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RAPPORT DE MONSIEUR L'ABBÉ L. N. BÉGIN
Principal de l'École Normale. Laval.
QUEBEC, le 24 Juin, IRETR À Son Eminence, Le Cardinal E, A. TASCHHEREAU,
Archevéque de Québee, EMINEXCE,
J'ai profité de la semaine sainte pour lire l'ouvrage que Votre Eminence m'a communiqué par l'entremise de M. J. N. Duquet et qui est intitulé: Le Pélerin, voyage en Lyypte, en Pulestine, en Syrie, à Smyrne, et à Constun.tinople, par l'abbé Delaplanche, ete., 2e édition, 1876,
La lecture de ect ouvrage m'a édifié presque autant qu'un livre de méditations et a été pour moi d’un profond intérêt. Ayant déjà parcouru, il y a une vingtaine d’années, tous les lieux dont le pieux auteur parle avec tant d'amour et de charmes, J'ai pu me convaincre de l'exactitude parfaite avec laquelle il à décrit les villes et les bourgs les plus célèbres de l'Egypte, de la Palestine, de la Syrie et de la Turquie, ainsi que les monuments les plus remarquables de ces contrées. Les récits de l’Ancien et
dv Nouveau Testament, les annales religieuses et profanes,
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les traditions les plus accréditées chez les chrétiens de 1 l'Orient, tout est mis à profit par le bon abbé Delaplanche ‘ | pour rendre son livre à la fois instructif et édifiant, On | n'y trouve pas, sans doute, l’érudition de Mgr Mislin,
mais cette érudition eut été superflue dans un ouvrage
to
destiné à vulgariser la connaissance des Saints Lieux.
Tel qu'il est, —avec l’Appendice,—ce volume serait lu, j'en suis sûr, avec intérêt et grand avantage par les élèves des collèges et des séminaires, qui désirent avoir des notions précises et suffisamment détaillées sur l’histoire et la g'ogaphie de la partie la plus attachante de l'Orient et de la Palestine en particulier, 1] me semble que les bibliothèques de paroisses devraient surtout se le procurer ; beaucoup de personnes tireraient de cette lecture un profit réel au point de vue de la piété et des connaissances qu’ils y puise-
rlent,
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INTRODUCTION
Un bon livre est à l'âme ce que la nourriture est au corjs. Il faut lire pour s'instruire, pour se corriger et pour se consoler.
Le dessein que nous avons conçu de publier une édition du Pèlerin de Terre. Sainte, — revue, corrigée, annotée, avee appendice, carte, plans et gravures, — spécialement pour le Canada, remonte à l’année 1882, à l’occasion d’un petit ouvrage que nous avons fait paraître sous le titre de la Voie Douloureuse, suivie d’un tableau indiquaut dans quel ordre et en combien de temps se sont accomplis les divers faits de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ,
Son Eminence le cardinal E, A. Taschereau, qui n'était
er get
alors qu'Arehevêque de Québec,"voulut bien encoura notre humble entreprise en nous accordant son imprimatur ; aussi le succès vint couronner cette édifiante piblication, répandue alors, au milieu de toute la population catholique de Québec, à plusieurs milliers d'exemplaires,
Ce beau succès nous détermina À publier une édition du Pèlerin, ou voyage en Egypte, en Palestine, en Syrie et
à Constantinople, par l'abbé Delaplanche, en y mention-
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nant de plus les principaux faits historiques accomplis dans
les Lieux-Saints depuis sa dernière édition,
Son Eminence le Cardinal Taschereau voulut bien, encore celte fois, encourager notre entreprise, et, sur le rapport de M. l'abbé Bégin, en date du 24 juin 1886, il nous accorda son imprimatur, accompagné des meilleurs souhaits pour
le succès de cet ouvraue,
C’est donc avec la plus grande confiance que nous prsentons aujourd'hui, à toutes les familles catholiques, cette nouvelle édition publiée spécialement pour le Canada, et dans laquelle nos lecteurs trouveront, à part les renseignements renfermés dans les Notes explicatives, les poids et mesures de France traduits en poids et mesures du Canada, c'est-à-dire, qu’à la suite de kilomètres, mètres, kilogrammes, etc., ils ont sous les yeux les valeurs correspondantes en lieues, milles, pieds, pouces, livres, ete., ce qui leur permet de se rendre compte des intéressantes descriptions des monuments, des églises, et plus particulièrement du Saint-Sépulcre, de la Voie douloureuse, de Jérusalem, de Bethléem, de Nazareth, etc., ete, Ces calculs ont été faits avec soin, et toujours nous les avons soumis à des personnes capables d’en vérifier l’exactitude suflisante pour donner une assez
juste idée des lieux et des choses,
Dans l'A pyendice que nous ajoutons, le lecteur trouve, — à la suite de Notes sur l'Eglise de Jérusalem et d’un chapitre sur la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, —d'admirables pages de l'abbé Deligny : 1° sur la prédiction de la ruine entière de Jérusalem et des signes terribles qui
précéderont la fin des temps ; 2° sur l'établissement de la
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religion chrétienne sur les ruines de l’idolâtrie ; 4° sur la
Divinité de Jésus-Christ reconnue par les paiens mêm s, Puis, l'illustre Chateaubriand lui présente des pages non moins admirables sur Jésus-Christ et sa vie, et une vue unérale du clergé séculier et régulier,
Vient ensuite un aperçu très intéressant sur l'église Sainte-Anne de érusalem, Sanctuaire de l'Immaculée- Conception, que le Souverain-Pontife, N, S, P, le Pape Léon XITI, a proclamé, en 1880, comme étant le lieu béni où la Mère de Dieu, après quatre mille ans d'attente, fut coneue et vint au monde, Cette basilique.—restaurée par la France à grands frais, au coût d'environ deux cent mille piastres,—est aujourd'hui l’une des plus belles et des plus srandes de la Terre-Sainte. Deux gravures montrent, l’une, l'extérieur de cette église, et l'autre, l’intérieur, où se trouve la grotte de l'Immaculée- Conception.
Nous devions aussi consacrer quelques pages à saint Joseph, à qui nous dédions cette édition canadienne. —A ce propos, on nous pardonnera une petite digression, que nous empruntons à la Vie de N.S$S. Père le Pape Pie IX, d'illustre mémoire, Ce fut lui qui, par un decret du 8 décembre 1871, proclama saint Joseph Patron de l'Eglise universelle, et le trait suivant démontre combien grande était sa pété envers ce saint: “Un peintre francais, chargé par le Saint-Père de faire le tableau de l’Immaculée-Conception, vint lui montrer son esquisse : “ C’est bien, dit Pie IX, après un “ examen attentif; isais je ne vois pas saint Joseph.” Le peintre répondit qu’il le mettrait dans un groupe, au milieu des nuages de la gloire. “Non, répondit Pie IX en posant
“ son doigt à côté de Jésus-Christ, c'est là, et là seulement
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“que vous le ferez figurer, car au ciel il n’est pas ailleurs
“ que là. ”
De même, dans notre ouvrage, nous voulions également |
faire figurer saint Joseph. La Providence est venue à notre aide. Nul doute qu’on lira avec un profond intérêt, ce que nous empruntons au Messager de Saint-Joseph, ouvrage publié en France, livraison de janvier 1887. L'auteur de cet écrit y retrace les vertus de ce grand Saint, comme modèle de la paternité chrétienne,
Enfin, nous terminons par des statisques historiques et religieuses qui ne peuvent manquer d’intéresser nos lecteurs : 1° sur l'Espiscopat canadien, depuis Mgr de Laval jusqu'à nos jours ; 2° par un aperçu sommaire sur l'Eglise Catholique en Canada et dans les possessions britanniques de l'Amérique du Nord, ainsi qu'aux Etats-Unis, en [r-
lande, en Angleterre et en Ecosse,
Québec, en la fête de SAINT JOSEPH, le 19 mars 1887.
ailleurs
lement à notre ce que uvrage de cet modèle
ues et »s lec- Laval Eglise iques en [r-
Nous ne pouvons mieux faire que mettre sous les yeux du lecteur l'avis qui accompagnait la première édition du Pélertn, lors de sa publication en France, Voici commert l'abbé Delaplanche s'exprime :
* Publier un ouvrage sur l'Orient, dit-il, et spécialement sur les saints lieux, après un voyage de quelques mois, cest assurément de ma part une grande témérité, On me pardonnera, je l'espère, lorsqne j'aurai expliqué les motifs qui m'ont fait agir et le but que je me suis proposé, Aujourd'huüi, dans les petits séminaires, dans les collèges, dans les pensionnats, et même dans les écoles primaires, on insiste, et avec raison, sur l'étude de la géographie et de l'histoire. Ou connaît la France, on connaît l'Europe ; mais ces vieilles contrées de l'Orient où se sont rencontrés tant de peuples divers, où se sont élevés tant d'empires qui ont disparu, tous ces lieux si célèbres où se sont accomplis les plus grands événements qui intéressent l'humanité, on s’en forme À peine une faible idée. jeaucoup même manquent de certaines notions nécessaires à l'intelligence des livres saints, spécialement de l'Evangile. Tlen est pen qui, par des études particulières, aient acquis une connaissance exacte des temps, des lieux, des mœurs, des révolutions dont chaque page leur retrace le souvenir. Après y avoir sé-
rieusement réfléchi, j'ai cru qu’il y avait une lacune à remplir ; qu'un pèlerin qui, tantôt sous forme de récit, tantôt sous forme de description, parcourrait tous ces lieux si célèbres, intéresserait plus d’un lecteur, et donnerait un nouvel essor à l'étude des szintes Ecritures. Ce ne sera pas l’aridité, la sécheresse d’un manuel de géographie ou d'histoire ; cependant, n’attendez pas du Pèlsrin de brillantes descriptions, de nouvelles découvertes, des dissertations scientifiques. Son style sera simple, ses narrations plus où moins intéressantes, mais toujours vraies. Je réclame, au moins pour moi, le mérite de l'exactitude. Toutes mes notes ont été écrites jour par jour, sur les lieux mêmes. Je me suis contenté d’y mettre un peu plus d'ordre et de forme, Je me suis attaché, avant tout, à exposer les choses de la manière la plus claire, afin que chacun puisse se former, des lieux et des faits, une idée nette et précise. Je mui rappelé que sommairement les événements qui se rattachent à la description des lieux, et je n’ai pas cru devoir indiquer par des notes les nombreux passages des saintes Ecritures dont je fais un fréquent usage, afin de ne pas embarrasser et interromjre mon récit, mais j'ai eu soin de vérifier tous les textes dont je me suis servi. Je n'ai pas épargné les réflexions morales ct religieuses qui se pré-
sentaient à mon esprit, selon les sujets divers qne j'avais à traiter, Un prêtre pourrait-il agir autrement ? On me fera sans doute beaucoup d'observations, même d’objections. Je les recevrai avec plaisir ; maïs je prie le lecteur
de se souvenir que j’expose et que je ne discute pas.
“ Enfin, on me dira peut-être que des voyageurs célèbres ont laissé sur l'Orient, et spécialement sur les lieux saints, d'excellents ouvrages, à côté desquels ne peut figurer ce nouveau venu. J'en conviens, et à Dieu ne plaise que j'aie la prétention de les surpasser ; on conviendra cependant que leur talent même les empêche d’être populaires. Chateaubriand est un des plus remarquables ; mais son
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itinéraire, Cerit dans un style pompeux, ne peut être mis dans toutes les mains, et d’ailleurs, il a perdu de son actualité, Mgr Mislin est le meilleur et le plus complet qui ait parn ; mais il est trop volumineux, rempli de longues dissertations et de digressions sans fin. Il en’est une foule d’autres que les érudits peuvent consulter. Pour moi, je veux traiter ce sujet à un nouveau point de vue,
“Je m'adresse à ce public religieux qui veut un exposé court, clair, édifiant., Vulgariser la connaissance des lieux saints, c’est tout le but que je me propose et que je me suis efforcé d'atteindre. Le prêtre qui n’a pas le loisir de faire des études approfoudies sur la Terre-Sainte, pourra me suivre et faire avec moi, de loin, une sorte de pèlerinage. Le jeune étudiant qui aime les voyages, m’accom. pagnera avec plaisir, et comprendra ensuite plus facilement les récits de l’histoire sainte et de l'Evangile. Les personnes pieuses aimeront à suivre la trace des pas de Nütre- Seigneur, et les différentes scènes de sa passion. Puisse ce nouvel ouvrage pénétrer dans toutes les familles chré-
tiennes, et y produire quelques bons fruits !
Le succès de ce livre fut tel que l'auteur en publia bientôt une deuxième édition en 1876, dans l’année même que ce pieux abbé moutait à Livarot, France, dont il ctait le curé-doyen, regretté et pleuré de ses nombreux parois siens, En parcourant la préface de sa dernière édition il nous semble entendre une voix d’outre-tombe nous dire : que l’œuvre du pieux abbé Delaplanche a été une œuvre agréable à Dieu, et qu’elle est destinée à produire d’abondants fruits sous la protection de saint Joseph, à qui il l'avait dédiée et à qui nous la dédions nous-même pour notre cher Canada, dont ce grand saint est le premier Patron.
Voici comment l'abbé Delaplanche r..conte, dans la p'éface de sa seconde édition, le succès de sa première :
“ Javais longtemps hésité à publier le Pèlerin. Te devais craindre que, parmi tant d'ouvrages d'auteurs renominés, il ne passât inapereu et qu’il ne restàt, obscur et ignoré, enseveli dans quelque librairie. Il en a été autrement. Je m'étais proposé, en faisent connaître les lieux saints, d'inspirer à mes lecteurs quelqu's sentiments de foi et de piété. Dieu a béni mes intentions et au delà de mes espérances. En quelques mois, la première édition du Pèlerin a été presque épuisée.
“C'est un succès auquel j'étais loin de m'attendre. Je le dois aux annonces de la Semaine religieuse de Bayeux et du Journal de Lisieux ; je le duis surtout à l’extrême bienveillance de mes confrères, qui ont accueilli avec empressement un livre qui répondait à leurs sentiments, Beaucoups d’instituteurs et de laïcs honorables ont eu à cœur de le propager. Tous ont compris que le Pèlerin devait trouver sa place dans les distributions de prix, et qu'il était destiné à faire plus de bien que tant de livres insignifiants qu'on voit figurer si souvent, moins à cause de leur valeur intrinsèque que grâce au vêtement brillant dont on les a parés.
“ Plusieurs séminaires et plusieurs communautés reliuienses ont lu avec avidité ce livre qui a pour eux un intérêt tout spécial. Le Pèlerin à franchi la porte des collèges, et je ne doute pas que cette deuxième édition, plus correcte, n’y soit généralement acceptée, Il a dépassé les limites de notre département : Paris, Rouen, Bourges, Le Mans, Coutances, Séez, ete., commencent à le connaître. La Société des Publications populaires de Paris la adopté, et, dans un de ses bulletins, elle à publié à ce sujet un artiele remarquable.
“ Le Pèlerin a franchi les mers. J'ai voulu savoir ce qu’en pensaient des prêtres instruits, qui habitent depuis
urs l'Cobseur n a été ître les iments au delà édition
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longtemps les contrées que j'ai parcourues, et les réponses ne pouvaient être plus favorables. Encouragé par une multitude de lettres où sont exprimés les sentiments de mes lecteurs dans des termes que je n'oserais pas répéter, je me suis décidé à publier cette scconde édition. J’aitenu compte de toutes les observations qui m'ont Cté faites ; j'ai profité de mes correspondances fréquentes avec plusieurs hommes éminents de l'Orient, qui ont bien voulu me reuarder comme un ami après m'avoir recu comme un frère, J'ai pu constater qu'il n’y avait rien de changé dans ces contrées si intéressantes pour la foi, Mon ouvrage conserve donc toute son actualité, et les nombreuses modifications qu'il a subies touchent plus à la forme qu'au fond,
“ Selon le désir exprimé par un certain nombre de mes lecteurs, la deuxième Cdition comprendra une carte de Terre-Sainte, que j'ai fait rédiger avec soin : on y trouvera les lieux les plus célèbres que j'ai visités, ceux même dont il ne reste que des ruines ; une forte ligne noire marquera non itinéraire, J’v ai Joint un petit plan de Jérusalem, en faveur de ceux qui veulent étudier PEeriture sainte et se rendre compte de tant d'événements dont cette ville a été le théâtre ; et comme la voie douloureuse intéresse tout le monde, je lai fait tracer à part sur une plus grande échelle et marquer d’une croix le lieu précis de chaque station. Pour atteindre mon but, j'ai rédigé à part un plan du Calvaire sur une échelle assez grande pour y marquer les quatre stations qu'on y fait Une légende, placée à côté des plans, donnera de nouveaux éclaircissements ; en sorte que si queliu’un de mes lecteurs allait à Jérusalem, il pourrait se reconnaître, comme s’il n'était pas un étranger,
“Je n'ai fait pour la première édition aucune réclame, publié aucun prospectus. Tous les articles qui ont parn ont été complètement bienveillants et désintéressés. ‘ Ilen sera de même pour cette deuxième édition, Je la livre au
public avec la même confiance, lui laissant le soin d’apprécier les modifications et les augmentations qu'elle a subies, Si c'est une œuv'e agréable à Dieu, elle marchera d'elle-même, Je la mets sous la protection de saint Joseph, que je regarde comme le patron spécial de ceux qui visitent les lieux qu’il à lui-même parcourus.”
Nous ajoutons à cette préface un extrait d’une lettre de
Monseigneur le Patriarche de Jérusalem, adressée à M. Pabbé Delaplanche, à l’occasion de la deuxième édition de son OUVrage :
“En dehors des questions scientifiques, qui partagent les savants, et dans lesquelles vous faites profession de ne pas entrer, nous croyons la lecture de vos pages très-propre à réveiller la foi, à ranimer la piété et à inspirer l’amour des saints lieux ; et, si tel est le but que vous vous êtes proposé en les écrivant, nous vous félicitons dans la pensée que vous l’avez atteint. ”
Enlin, voici en quels termes le Révd Père Devin, Pro- ; Il , vincial des Lazaristes de Syrie et Préfet apostolique, appréciait, de son côté, la deuxième édition du Pélerin :
“ Ce qui m'a frappé dans votre ouvrage, c’est qu’il est substantiel et d’un style rapide, c’est qu’il donne une juste idée des choses et des lieux, et cela sans embarras de digression, Jene nr'étonne pas du succès de votre livre il répond vraiment à l’idée que vous vous étiez proposée, de vulgariser la ronnaissance des lieux saints et de ces pays &e l'Orient, Je vous félicite de tout mon cœur du servie: que vous avez rendu par là, et je vous souhaite que votre livre ait encore de nombreuses éditions...”
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CHAPITRE PREMIER
Le départ.
Depuis longtemps, je désirais faire un pèlerinage à Jé- fi
Jésus-Christ aux jours de sa vie mortelle. Toujours des obstacles insurmontables se sont succédés, et je suis arrivé à soiXante-sept ans (1) avant de pouvoir accomplir ce vœu si cher à mon cœur. Enfin la Providence a pourvu à tout, Î et le 2 mars 1873 est tixé pour le départ. Je n'ai qu’un seul compagnon de voyage, un confrère instruit, dévoué, tidèle (2). Nous nous sommes promis de ne pas nous séparer un seul instant. Nous faisons nos adieux à uotre
(1) Décédé 3 ans après, le 8 mars 1876.
(2) M. l'abbé Juneau, curé de Chetfreville, cautou de Livarot.
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chère Normandie. Maluré ce désir ardent, cette volonte énergique qui nous poussent vers l'Orient, le moment de la séparation a quelque chose de pénible, 1len coûte pour interrompre ses habitudes et faire taire ses affections; et quand on voit de grosses larmes sortir des yeux de ceux que l’on aime, le cœur m'est ni de fer, ni d'airain ; il est brisé, Qui sait si ce ne sera pas le suprême adieu !.. Cependant la vapeur nous emport:; en vain nous jetons un dernier regard, tout à disparu.
A Paris, nous voulons commencer la série de nos pelerinages par le sanctuaire si vénéré de Notre-Dame des Victoires. Plus forte que les hommes et les éléments, la Vierge puissante saura bien nous protéger, A Lyon, nous ne pouvons gravir la colline de Fourvières, mais nous stluons de loin la Vierge qui nous tend les bras. Plus heureux à Marseille, nous montons à Notre-Dame de la Garde, et nous célébrons la sainte messe à l'autel de Saint- Joseph. Nous sommes dans le mois qui lui est consacré, et nous le prions de nous protéger pendant notre lointain et difficile pèlerinage. Nous allons.suivre en Egypte et en Palestine la trace de ses pas, et nous avons cette douce espérance qu'il daignera veiller sur nous, comme autrefois il veilla à la garde de Jésus et de Marie.
CHAPITRE Il
De Marseille à Alexandrie.
L'embarquement,.
6 mars. Marseille.
L'heure de lembarquement arrive; c’est une heure solennelle, celle où l’on s'éloigne peu à peu des rivages de la patrie. Je contemple d’un œil triste, inquiet, cette terre chérie qui nous échappe, et mes derniers regards s’atta-
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chent sur l’image protectrice de Marie, de Notre-Dame de la Garde, dont les derniers rayons du soleil font resplendir au loin le diadème tout brillant d'or.
Nous sommes sur le Meris, nom qui rappelle le souvenir de l'Egypte. C’est un magnifique paquebot. [Le personnel est plein d’égards pour nous. Les passagers sont peu nombreux. Nous sommes les seuls prêtres. La caravane des pèlerins français ne viendra que huit jours plus tard,
Le temps est très-beau, et le soir, pendant deux heures, je marche sur le pont, contemplant le ciel sans nuages éclairé par les étoiles et la lune dans son croissant, On aperçoit sur la côte des phares étincelants qui se succèdent, comme on voyait pendant le jour une suite de montagnes qui bordent la mer. Nous avons laissé derrière nous les iles d'Hyères et la rade enfoncée de Toulon, et demain, à notre réveil, nous contemplerons les côtes abruptes de la Corse,
1 mars. En mer.
Rien de beau comme la mer au milieu d’une nuit splendide, Réveillé à minuit, je monte sur la dunette. Là, seul, suspendu en quelque sorte entre le ciel et l’abîme, je redis avec le prophète (1): “Qu'ils sont admirables les soulèvements de la mer, et que dans ses profondeurs elle atteste bien la puissance de Dieu!” En face de cette immensité, que l’homme est petit! Je me laissais aller doucement à ces pensées; rien ne venait me distraire ; un profond silence régnait autour de moi ; on n’entendait que le bruit monotone de la machine et de la vague brisée, Je redescends ; les heures de la nuit s’'écoulent rapidement, et le jour avait à peine paru que j'étais de nouveau en observation, L'ile de Corse était en face de nous. On voyait distinctement Bastia, Les bords de cette île fran-
(1) Ps. Xc1r.
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çaise ont un aspect triste et sauvage. Peu d'arbres et de verdure ; les cultures sont rares. L'intérieur est sans doute mieux partagé. Nous avancons, et je ne sais combien de petites îles se présentent dans la journée, Ce sont des rochers, des montagnes arides dont le pied est baigné par les flots.
8 mars, Naples.
Nous approchons de Naples. Vue de la mer, cette grande ville présente un coup d'œil enchanteur. La baie est admirable, et tout le monde connaît ce que disent les Italiens : “ Vedere Napoli e poi mori ! Voir Naples et puis mourir ! ” Un autre spectacle attire nos regards. Au delà du Pausilippe qui se dresse devant nous, au delà de la ville qui semble mollement endormie, sur un espace immense, et comme couchée au bord de la mer et sur le penchant des collines, nous apercevons une montagne d’où s'élève un gros nuage de fumée: c’est le Vésuve. Tous les contours s’en dessinent parfaitement, et la fumée sort évidemment du cratère. A mesure que nous approchons, nous jouissons mieux du spectacle, et nous comprenons quelle scène grandiose et terrible présente, de la mer, une violente éruption, quand la fumée, les flammes et les laves embrasées sortent avec impétuosité du gouffre béant avec d’horribles détonations. J'avais vu, en 1867, le Vésuve ; alors le cratère était éteint, et l’on pouvait marcher sans danger sur ses débris; mais aujourd'hui, il me semble qu’il faut en approcher avec plus de précaution et réprimer un peu cette curiosité téméraire dont Pline l'Ancien fut la victime. Nous arrivons dans la rade, le paquebot s'arrête : une barque nous conduit à terre; nous parcourons la ville, et, après un léger repas, nous rejoignons le vaissean.
Toucher 11 terre quelques heures est une diversion agréable qui rompt la monotonie de la vie de bateau. La
traversée parait moins longue, et an retour, on aime à
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faire connaissance avec les nouveaux passagers. on m’annonce trois pèlerins pour Jérusalem.
Américains-Espagnols de la Colombie. Ils ont traversé l'océan Atlantique ; ils ont parcouru toutes les provinces de l'Espagne, patrie de leurs aïeux; ils n’ont pas oublié la l'rance, qu'ils aiment ; l'Italie, dont ils admirent les chefsd'œuvre ; ils ont visité religieusement Rome et le Saint- Père, et ils ne veulent pas retourner dans leur chère Colombie sans avoir accompli le pèlerinage des saints lieux. Avec quel intérêt j'écoutais leurs récits si simples et si naifs! Combien leur foi m'édifiait! Ces bons Américains ne tardent pas à devenir nos amis, de vrais amis, comme la suite nous l’a prouvé. Nous avions aussi recruté quelques Anglais; mais quelle différence entre les enfants de la catholique Espagne et. les flegmatiques citoyens de la fière et dédaigneuse Albion! Ceux-ci ont vraiment un cachet particulier qui est loin de leur attirer les sympathies de l'étranger.
9 mars. Un diruauche en mer.
L’aurore venait d'éclairer de ses purs rayons les àâpres montagnes des Calabres ; les coteaux apparaissaient couverts d’oliviers et d’amandiers ; les villes et les hameaux se succédaient, étendus sur le rivage ou suspendus aux anfractuosités des montagnes; le littoral de la Sicile se rapprochait ; le golfe de Messine se dessinait dans le lointain, et deux villes célèbres, Messine et Reggio, semblaient se donner la main ; la mer, dans la majesté de son calme, était toujours belle : c'était un spectacle délicieux, saisissant, et cependant je le contemplais avec tristesse. Une pensée pénible dominait dans mon âme ; c’était un dimanche, et ce jour de fête allait passer comme les jours ordinaires, C’est alors qu’on sent vivement la privation des exercices religieux, Qu'il m’eût été doux d'offrir, sur le vaisseau, sous la voûte des cieux, en face de l’immensité, l’auguste sacrifice de nos autels ! Je tournais mes regards
vers la France, je pensais aux offices qui se célébraient dans mon église, et tout en m'unissant à ceux qui me sont chers, je sentais en moi un grand vide, Je me rappelais que dans de précédents voyages j'avais passé des nuits en Wagon, afin de dire la sainte messe le dimanche; et là, hmpossible, Je n'avais pour tout mobilier religieux que mon bréviaire et quelques livres de piété, Il est vrai, j'étais entouré de mécréants et d’indifférents ; cependant, si J'avais pu célébrer, je crois que j'aurais pu réunir presque tout le personnel du navire,
Je voulus sonder les dispositions et des passagers et des officiers et des matelots, et je reconnus que plusieurs auraient été heureux d'assister au saint sacrifice, et que tous se seraient prêtés de bonne grâce à fañne les préparatifs nécessaires, J’eus un instant la pensée de les rassembler pour leur annoncer la parole de Dieu ; il me semblait que cet auditoire si nouveau m'aurait inspiré quelques bonnes pensées. Je me rappelais que Jésus était sur une barque quand il instruisait la foule. La difficulté de n'adresser à des hommes de divers cultes et de langues différentes me retint. Je me contentai de quelques conversations. Je cherchai à jeter quelques bonnes réflexions dans le cœur d’un jeune Suisse de Genève, charmant jeune homme, rempli pour moi d’attentions. Je voulus aussi attaquer un jeune Grec ; mais si je ne me tronpe, il a le cœur sec. Le schisme grec est pour ainsi dire inabordable ; je l'ai remarqué dans une foule de circonstances. Je m'adressais de préférence aux marins. Leur abord a quelque chose d’âpre et de rude; mais bientôt vous gagnez leur confiance, et ils vous sont tout dévoués. Le sentiment religieux est loin d’être éteint dans ces laborieux enfants de la mer, et j'ai recueilli parmi eux plus d’un consolant souvenir. Fnfin, sans les privations reliwieuses, e’eût été pour moi un beau jour.
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La mer qui jusque-là avait été si calme est un peu agitée. Le tangage se fait sentir, Beaucoup sont souflrants. Je cherche quelque distraction, et je n'en trouve pas. Je me livre à mes réflexions, Je promène mes regards autour de moi, je n'aperçois plus aucun rivage, Nous sommes au milieu de la Méditerranée, C’est la mer dans sa sublime majesté; l'œilest impuissant à en mesurer Pétendue, A tous les horizons, je ne vois que la mer; et, aprésavoit comparé ces espaces immenses à l'éternité, je m'arrête à l'extrémité du pont, et une autre pensée se saisit de moi et nrocenpe assez longtemps. Je considère le sillon que trace le vaissean ; c'est pour moi quelque chose dintéresseont. Les eaux fendues se séparent en bouillonnant ; l'écume “agite et se répand de chaque côté ; mais bientôt ce ne sont plus que des bulles de savon ; la route creusée à la surface de l’abime se comble peu à peu ; vous regardez encore : inv a plus rien, pas un vestige qui vous dise : Li a passe le vaissean, Et je me dis: voilà une image frappante de Ja vie. Nous tracons tous notre sillon plus on moins large, plus où moins profond ; nous faisons plus où moins de bruit : mais quand nous lancerions autour de nous des flots d’écnme, bientôt toute cette agitation tombe, et l’on cherche en vain la trace le nos pas,
Si jamais, cher lecteur, vous traversiez lai mer, vous verriez comme elle agrandirait vos idées, comme elle parlerait à votre imagination : Oh ! que j'admire la mer! Si les cieux me racontent la gloire de Dieu, si le firmament m'annonce ses louanges, la mer plus rapprochée de moi me fait pour ainsi dire toucher du doigt sa puissance et son immensité, Il faut pourtant en faire l'aven, maluré toutes ces considérations, une journée sur mer me paraît longue, Pour faire diversion, je visite tous les recoins du bateau ; je fais connaissance avec les divers employés. Partout, je recois le plus touchant accueil. L’économe veut que
en
D PE ES TEE
Je lui écrive de Jérusalem. On m'invite à une petite soirée, j'accepte cette faveur ; mais le soir tout change ; la mer est mauvaise, et la réunion devient impossible.
11 mars. En mer.
Toujours li mer, On n'apercoit pas même une apparence de rivage, ni les côtes de la Grèce, ni celles de l’Afrique. Candie est trop loin. Pas un vaisseau qui passe, pas un oiseau qui traverse les airs, pas même un poisson qui vienne nous distraire par ses joyeux ébats. Les passagers sont rêéveurs, mélancoliques. Sur leur front, on remarque quelque chose de HUAOLEUX qui décèle l'ennui, Beaucoup souffrent du mal de mer, mal ternble qui défie tous les remèdes. Aux repas, la table est dégarnie, Au déjeuner, je me trouve seul avec les oficiers. Evidemment, Dieu à pitié de ma faiblesse ; car je serais impuissant à supporter cette cruelle épreuve. Nous voguons plus lentement ; le vent qui soute de lest ralentit notre marche. Sans être violent, il est fort, et la mer plus agitée. Les vagues ne s'élève pas, n’écume pas, comme sur l'Océan ; mais elles n'en sont pas moins perfides, et il arrive assez souvent qu'une vague, qui est loin d’être une montagne, lance ses eaux au-dessus du vaisseau. Plus d’une fois, en te promenant, je ine suis trouvé aspergé de manière à exciter des éclats de rire. Cependant notre bateau, long de cent mètres (350 pieds) et large de dix (33 pieds), est très-élevé au-dessus des eaux et semble dominer sur la mer, comme un roi dans son empire,
Le soir, 1l fallait bien quelque distraction. Je voyais le capitaine, bon et excellent homme, un peu délaissé. Il me propose une partie de damier. J'accepte, malgré mon peu d'usage en cette matière, À peine avons-nous commencé que je m'aperçois que mon capitaine est beaucoup plus habile à faire manœuvrer ses marins que les pions. Je fus donc obligé de gagner la première partie. Malgré
petite
nge ; la
n imer, a ppAl’'Afripasse,
poisson
es pasnt, on
‘ennui,
ii défie
, Au
videm-
1issant
s plus
) mar-
gitée.
Dcéan ; assez tagne, e fois, bière à , long } est à mer,
oyais sé. Il é mon com- Coup pions.
[algré
ma bonne volonté, je ne pus réussir à perdre la seconde. Enfin, en troisième lieu, après bien des combinaisons, après avoir méprisé tous les avis qui n'étaient donnés à droite et à gauche, je fus assez heureux pour assurer la victoire à notre bon capitaine, qui manifesta bruyamment sa Joie que je partageais de grand cœur,
12 mars, midi. Ea mer,
Aujourd’hui, grande déception ! Ty a trois jours, nous espérions arriver à Alexandrie, et tout annonce que nous ne pourrons débarquer ce soir, Ce n’est pour moi qu'une bien légère contrariété, Demain, le spectacle des côtes de l'Egypte sera plus beau. Le port, la ville se montreront dans tonte leur splendeur.
Ici, on s’apercoit du changement de climat. Les rayons du soleil pénètrent plus facilement dans le salon. L'astre du jour s'approche de nous, et on le salue avec plaisir, Cependant, on aspire après la terre, Ceux-là surtout la souhaitent avec ardeur, qui souffrent du mal de mer, Vers six heures du soir, le phare d'Alexandrie projette dans le lointain une faible lumière semblable à celle d’une étoile, et tout espoir de débarquer disparait. FE faut se résiener à attendre Paurore, et encore, il faut que la mer devienne meilleure ; car, depuis deu heures, le tangage est plus prononcé; le roulis se fait vivement sentir, et des lames viennent de temps en temps tomber sur le pont et iüsque sur les vitres du salon.
Nous sommes done obligés de faire lentement une longue promenade, à distance respectueuse du port, Impossible de jeter l'ancre, li mer est trop profonde. C’est vers Damiette que le vaisseau dirige sa course nocturne pour revenir ensuite devant Alexandrie. entends des officiers dire que, peut-être, on va apercevoir le phare de Damiette, dont les feux, à certain endroit, se croisent avec ceux
d'Alexandrie, Four fe voir, il faudrait passer une partie
de la nuit sur le pont, et le vaisseau est tellement agité qu’il est difficile de se tenir debout. Aussi les passagers ont déserté ; tous sont rentrés dans leurs cabines, Je rentre aussi, ne voulant pas rester seul,
CHAPITRE
Alexandrie.
Débarquement. -— Les Lazaristes d'Alexandrie, - Alexandrie, — Visite d'Alexandrie, — Quartierarahe, — Quartier européen — Les santons. Les diverse cultes à Alexandrie, — Eglises et synagogues,— Mœurs
des Arabes,--Culture d'un jardin,
La nuit a été longue. Le bruit des vagues, le balancement du vaisseau, le mouvement de l'équipage ne me permettent pas de goûter un seul instant de sommeil. De bonne heure, je m'élance sur le pont; le jour est encore faible, Cependant on apercoit le phare, et bientôt la côte égyptienne, sur laquelle s'élèvent un palais isolé, puis une longre file de moulins à vent ; ensuite une multitude de mâts que je prends pour une forêt d'arbres. Bientôt apparaît, dans toute son étendue, la célèbre Alexandrie, avec sa masse de maisons blanches, dont les toits aplatis sont dominés par quelques eoupoles et par les pointes aiguës des minarets. Pendant que je considérais cette ville si fameuse, et que je repassais dans ma mémoire les jours de sa gloire et de sa décadence, nous arrivons, et voilà qu'une foule de petites barques accostent notre vaisseau.
Là, pour là première fois, nous faisons connaissance avec les Arabes. C’est à qui va s'emparer de nous, pour nous conduite à terre, Nous convenons d'un prix, et à peine sommes-nous éloignés du vaisseau qu'on nous demande le double. Nous tenons ferme, et quand on arrive sur le quai, la lutte recommence. Nous cédons un
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peu, et nous passons, Je ne sais S'il y a sur la terre ur peuple plus avide d'argent que l’Arabe. Il demande sang cesse, et si, par ses importunités, il parvient à vous arracher une promesse, il saura bien vous forcer à l’accomplir,
Nous prenons une voiture, et nous nous présentons chez les Lazaristes, qui consentent à nous donner l’hospitulité, Nous voilà comme dans une nouvelle patrie ; nous sommes avec des frères qui nous prodiguent leurs soins. Oh! qu'ils sont doux les liens que l'Église notre Mère établit entre ses enfants et surtout ses prêtres, sur quelque rivage, sous quelque climat qu'ils se rencontrent. Là, du moins, nous pouvons recueillir les renseignements les plus précieux sur cette terre d'Égypte autrefois st florissante, puis pendant de longs siècles profondément déchue, et aujourd’hui sortant de son abaïssement pour se couvrir d'une eloive nouvelle, Qui peut mieux connaitre le caractère et les mœurs de ses habitants que ces généreux apôtres qui sont venus là pour leur apporter avec l'Evancile les bienfaits de la civilisation ?
Je ne parlerai pas de lhistoire d'Alexandrie. Tout le monde sait qu’elle fut fondée par Alexandre, le conquérant macédonien, qui vor lait en faire comme le centre de son vaste empire, Elle arriva au plus haut degré de gloire sous les Ptolémées. Du temps de saint Paul, les vaisseaux d'Alexandrie sillonnaient encore toutes les mers (1). Elle couserva son importance sous l'empire romain et s'embellit d'une multitude de chefs-d'œuvre. Aux premiers âges de l'Église, elle fut une des chrétientés les plus florissantes. Saint Marc, disciple de saint Pierre, saint Athanase, saint Cyrille et une foule d’autres illustrèrent le siège patriarcal d'Alexandrie, le premier après celui de Rome. Depuis la conquête des Turcs, cette ville, qui, avx jours de sa gloire, sous les Ptolémées, comptait près d’un million d'habitants,
(1) Act. XXVII. 6,.— XXVIIL. 11.
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alla toujours décroissant, et elle se trouvait réduite, dans le sièele dernier, au chiftre très-modeste de six mille,
Aujourd’hui Alexandrie à reconquis quelque importance, Depuis la conquête de Napoléon, elle à marché vite dans la voie du progrès ; et maintenant (en 1873) elle compte environ 150,000 habitants. Si je ne me trompe, elle est à son apogée (1). Avant la construction du canal de Suez, elle était le rendez-vous de tous les vaisseaux de l'Occident qui voulaient transporter les passagers et les marchandises à destination des Indes et de la Chine par la mer Rouge.
Un chemin de fer servait à relier Alexandrie à Suez ; mais aujourd’hui les vaisseaux qui remontent et descendent le canal la saluent de loin et poursuivent leur course sans s’y arrêter. Le port d'Alexandrie ne sert plus d’entrepôt que pour une partie de l'Egypte, et les étrangers, qui venaient en foule s'y établir, vont de préférence au Caire. Il est reconnu aussi que le climat d'Alexandrie est malsain : le sol y est humide, C’est le réceptacle de toutes les immondices de l'Egypte.
Visitons maintenant cette ville moitié arabe, moitié européenne. Que reste-t-1l des monuments de son ancienne loire ? Presque rien ; partout où le fataliste musulman a posé le pied, il a fait le désert. De la Rome de l'Orient on ne retrouve que la colonne de Pompe, les aiguilles de Cléopâtre, quelques colonnes mutilées, des monceaux de débris, et la solitude, Nous avons vu les Bédouins du désert planter leurs tentes noires auprès de ces vieux monuments, et leurs troupeaux paitre Jusqu'au pied de la fameuse colonne, isolée à l'extrémité de la ville actuelle, Cette colonne, qui porte le nom de Pompée—non pas, comme l'ont avancé plusieurs voyageurs, parce que César
(1) Cependant la population s’élèvait en 1885 à 212,054 habitants. C'est uu accroissement que avait pu prévoir l'auteur du Pèlerin, en 1875.
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l’'éleva à la mémoire de ce général, mais plutôt parce qu'un préfet de l'Egypte, nommé Pompée, l'érigea dans les premiers siècles de l'ère chrétienne à Septime Sévère ou à Dioclétien,—cette colonne mesure environ 58 mètres (125 pieds) de hauteur. Son fût est un monolithe d'environ 30 mètres (100 pieds), En face d’une œuvre si gigantesque, on reste saisi d'étonnement. Le désert qui lentoure semble ajouter à sa superbe majesté, Elle est là, seule, sur les débris des siècles, pour attester la grandeur du passé,
Les aiguilles de Cléopâtre, situées auprès du port Neuf, sont deux obélisques de granit ronge d'Evypte denviron 21 mètres (10 pieds) de hauteur. L'un est encore debout, l’autre est couché et à moitié enterré à quelque distance, Voilà tout ce qui reste de la fameuse Alexandrie, (1)
Parcourons maintenant le quartier arabe, C’est un spectacle eurieux, mais désolant: Partout des rues étroites, toujours sales et dégoûtantes, non pavées, conservant encore des flaques d’eau des dernières pluies, des habitations malpropres, des magasins et des boutiques où règne un affreux désordre. À la porte, souvent des animaux, quelquefois même des pores, qui ont acquis le droit d'entrer partout ; sur la rue, de petits ânes qui vous heurtent et semblent vous dire: “ Ici, je suis rot; faites-moi place ; ” et, en effet, ils ne se dérangent pas; inmais il faut leur rendre cette justice, qu'ils sont généralement plus propres que ceux qui les montent, Rien ne frappe les regards de lEuropéen comme la saleté des habitants. Tous
(1) Les restes de ee monument païen ne sont méme plus à Alexandrie, [ls out été vendus aux Ainéricains et transportés à des frais énormes à New-York, en 1879. Durant la traversée, le steamer qui portait cette relique du paganisme, a failli se perdre au moins trois fois. Aujourd’hui l’un de ces fameux obélisques de Cléopâtre, qui a été restauré pur des artistes de grande réputation, fait l'ornement du Pare Ceutral de la grande ville des Etats-Unis, New-York,
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ont une grande robe blanche plus où moins neuve, ou plutôt plus où moins dégoûtante, Les enfants n'ont aussi que cette sorte de chemise, même les petites filles, jusqu’à
douze ans, âve où on les voile,
De temps en temps passent, dans les rues les plus lurues, de nusérables chariots étroits, grossiers, sur lesquels s'entassent quinze où vingt personnes, hommes, femmes, enfants, nègres et blanes, dont les jambes pendent de tous côtés. Les femmes sont voilées complètement, On leur voit à peine les yeux. Sur leur nez est ajusté je ne sais quel tube en cuivre qui remonte jusqu'aux cheveux ; il est destiné à retenir un voile noir qui descend très-bas en couvrant tout le visage, Une femme égyptienne voilée e’est quelque chose de hideux; c'est comme une ombre
nocturne, é’est un fantôme ambulant,
Voyez aussi cette foule d’'Arabes de Pintérieur de PAfrique, et surtout du Soudan, qui fourmille autour de vous, et dont le langage barbare frappe vos oreilles d’une manicre aussi désagréable que leur couleur d'un noir plus où moins fonec et leur accoutrement bizarre frappent vos yeux, et vous vous formerez à peine une idée du tableau que présente un quartier arabe, C’est pour nous un monde nouveau, éest une race dégradée, Evidemment la malédiction de Cham retombe sur ses enfants.
Dans les magasins, où plutôt dans ces affreuses niches qu'on décore du nom de boutiques, on ne voit que des hommes ; des femmes, jamais. On ne les Juge pas dignes d'y siéger, Craint-on qu’elles ne soient, selon l'expression de l'Ecriture, l’ornement de la maison ? Impossible ; ear, avec leurs longs voiles, quelle caricature ! La vraie raison, c’est que l’islamisme est, de sa nature, profondément défiant. La femme est une esclave ; c’est la chose du maître ; elle n’a
. A + Q A Là pas le droit de paraître en publie sans être enveloppée des pieds à latête. Pour l'ordinaire, elle est reléguée dans l’in-
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térieur impénétrable d'une maison, où elle est condamnée à vivre dans l’oisiveté et l'ignorance. Il ne faut done pas être surpris qu'elle soit descendue an dernier degré de l'échelle humaine. Pauvre créature! Sile musulman fanatique et voluptueux ne te défendait pas, sous peine de mort, d'embrasser la religion chrétienne, tu recouvrerais bientôt, avec ta liberté, ta dignité et ton honneur :
En faisant ces réflexions, je considérais ces hommes nonchalamment étendus dans leurs boutiques ; quelquesuns même sont à peine vêtus convenablement: les autres sont de vrais déguenillés ; quelques-uns sont presque nus et s'amusent à compter plutôt qu'a tuer les insectes qui les dévorent, et parfois, à honte ! à les manger. ai eu sous les yeux ce repoussant spectacle. Avec toutes ces misères, 11 y à encore du mouvement parmi cette triste population ; on y voit des hommes qui exercent quelques métiers et paraissent assez habiles ; mais, en vérité, on a de la peine à comprendre comment le grand nombre peut se proeurer Ja subsistance. L/Arabe n’a qu'une ressource : 1lest très-sobre, il sait s’imposerles plus grandes privations. vit done de peu, et sa toilette n'exige qu'une faible dépense, Une simple toile suffit; tous marchent nu-pieds, même dans la ville. Une chaussure serait un objet de luxe,
Il n'est pas étonnant que la population européenne, qui n'est pas accoutumée à ce genre de vie, ait voulu isoler, Dans le quartier frane, on se croit au milieu d’une ville de France où d'Italie. Allons sur la place des Consuls, et I, sur une vaste esplanade, nous frouverons une promenade agréable, plantée de beaux arbres. Aux extrémités sont deux bassins, avee des jets d'eau semblables à ceux du Palais-Royal, à Paris. Plus loin est la place Sainte-Catherine, où l'on arrive en traversant un magnifique jardin peuplé de palmiers, de bananiers et d'une foule de plantes
que le climat développe admirablement, tandis que chez
nous on les trouve maigres et ctiolées, et encore dans des
Pa SRE LS
ES
PR ere er À
DR
nn mm so
32 LE PÈISBRIN
serres chaudes, Autour de ces places, s'élèvent de grands bâtiments, couverts en terrasses et ornementés à l'italienne.
La journée commençait à être bien remplie, et nous reprenious le chemin du couvent, lorsque, en passant dans une rue, nous rencontrons un santon. Cet être extravagant, que je ne connaissais pas, m'a paru comme une bête fauve, Sa chevelure en désordre retombait sur ses épaules lues. Sa liuure, moitié noire, faisait ressortir deux gros yeux qui roulaient convulsivement dans leur orbite comme ceux d’un possédé, Son habit d'arlequin, serré autour de ses reins, avait une ceinture d'où pendait une multitude de petits grelots, qu’il faisait mouvoir dans son agitatior satanique. Il s’est hasardé à venir tout près de nous ; faisant force urimaces et se renfermant dans un silence qui ressemble à celui du singe.
Ces santons sont les saints du mahométisme, Plus ils font de sottises et de folies, plus on les vénère, On se fait un devoir de les nourrir. Là où ils tombent morts on les enterre avec respect. Personne n'ose toucher à leur sépulture ; et j'ai vu, dans plusieurs grandes villes de l'Orient, des espaces laissés vides, dans des rues populeuses, parce que là était le tombeau d’un santon. A Alexandrie, dans une rue, j'ai eXaminé une de ces tombes que vénère Ja erédulité musulmane. A des vrillages en fer pendaient, comme ex-voto, les choses les plus ridicules : des cheveux, des chiffons, de petits morceaux de je ne sais quelle cCtoffe en lambeaux. C'était à faire reculer d'horreur.
Il est aussi un individu que lon rencontre partout et qu'on voudrait ne voir nulle part : c’est le diable, et nous l'avons rencontré, Il était en quelque sorte incarné dans la personne d'un noir et hideux Ethiopien, qu'une vile populace accompaynait dans les rues, avee des vociférations inimitables, Le démon ne pouvait mieux choisir
son personnage, Sa figure était parfaitement noire, ses
DUR SR
nds nne.
, r'e- \ans avabête rules uTos mime ur de itude tatio Nous ?
ce qui
Jus ils On se morts à leur iles de popu-
Alex-
je ne
reculer
tout et it, NOUS 1e dans ne vile ociféra-
choisir
AE AE in Pin EEE
cornes prononcées, "les lam'seaux de ses vêtements dans un désordre infernal, ses grimaces et ses hurlements semblables à ceux d’un damné ; en un mot, tel que nous le représentent les peintres du moyen âge. Je demande : “ Quel est ce triste personnage ? “Et lon me répond : “ C’est le diable.” Est-ce une invention de Mahomet ? Pas du tout, c’est une importation européenne due à la eivilisation moderne, Pauvre Afrique, tu n'avais pas encore inventé assez de sottises !
Rentrés au couvent des Lazaristes, nous oublions dans de douces conversations les émotions parfois pénibles de la journée. Qu'on est heureux sur une plage lointaine, au milieu de populations ignorantes et superstitieuses, de rencontrer des hommes de Dieu, de vrais amis ! Quel bon souveuir je garde de Saint-Lazare !
Avant de recommencer ncs courses, disons un mot de l’état de la religion dans la nouvelle Alexandrie. Les souvenirs chrétiens y sont très-rares. Tant de révolutions successives les ont emportés ‘ Au milien de la ville, on montre encore la place où saint Marc fut décapité, Une Eglise cophte conserva religieusement son corps jusqu’au jour où les Vénitiens le transportèrent chez eux et le placèrent dans cette superbe basilique qui fait encore l’ornement de leur ville. La mosquée de Saint-Athanase, qui rappelait la mémoire de cet illustre patriarche, n'existe plus. Maluré cela, les catholiques de divers rites, sont nombreux, 50,000 environ. Les Latins dominent, mais on y trouve aussi des Grecs et des Cophtes, qui ont leurs églises particulières, qui célèbrent dans leur langue et qui ont un clergé de leur rite. Les Grecs schismatiques et autres abondent. Les rites anglican et écossais ont aussi leurs temples ; et là, comme partout, on rencontre des enfants d'Israël, pauvres aveugles, qui conservent resp c-
tueusement dans leurs synagogues les livres sacrés qui les condamnent,
Les PP, Franciscains, ces généreux enfants du pauvre d'Assise, qui depuis six siècles, au milieu des perséeutions, ont conservé en Orient l'Eglise catholique, sont à Alexandrie les principaux pasteurs, les curés de la paroisse latine, Les Lazaristes ne s'occupent que de leur communauuté, de leurs écoles et de la direction des Sœurs de Charité. Tout le clergé latin dépend d'un délégué apostolique résidant au Caire,
Les établissements français, de concert avec les PP. Franciscains, la plupart Italiens, travaillent avec zèle et ardeur à la régénération de cette malheureuse contrée. Les Lazaristes ont un nombreux pensionnat où ils reçoivent des jeunes gens appartenant à divers cultes et à diverses nations. Les juifs mêmes et les musulmans n’en sont pas exclus. Tous reçoivent la même instruction et suivent les mêmes exercices, Les juifs seuls et les musulmens sont cxempts de l'assistance aux offices religieux. Les principales familles, les gouverneurs même leur confient leurs enfants. Sans doute, au sortir du collège, ils ne leur permettent pas de se faire chrétiens ; mais l’instruction est donnée, les préjugés tombent, et tout annonce un avenir plus heureux, Ces jeunes gens qui, au collège, ont reçu une si bonne éducation, conservent pour leurs maîtres une affection qui nous à profondément touchés, et n'est-ce pas là la raison du respect que les musulmans manifestent pour les prêtres catholiques ? L’habit ecclésiastique, loin d’être pour eux, comme pour les libres-penseurs, un sujet de mépris et de dérision, est un signe religieux auquel ils ne refusent pas leurs grands saluts.
Auprès de la communauté des PP. Lazaristes, sont établies les Sœurs de Charité qui reçoivent dans leurs écoles une multitude d'enfants de tous les cultes. Quel bien inimelse operent ces saintes filles ! Quel glorieux avenir
prépare à la religion l'éducation chrétienne qu’elles distribuent en diverses langues à des milliers d'enfants !
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honneur pour la France d'entendre ces enfants
tauins rivages, C’est une règle dans tous les établissements lazaristes de faire us | | ristes de faire usage de la langue francaise 5 mas, comme il y a toujours plusieurs classes où lon enseigne l'arabe et le grec moderne, il est nécessaire que les Pères et les Sœurs de Charité connaissent ces diverses langues, Outre leurs écoles, les Sœurs de Charité desservent l'hôpital international, digne théâtre de leur héroïque dévouement, Elles ont aussi un dispensaire où, chaque jour,
Plu-
sieurs Sœurs sont lt presque toute lt journée, soignant les
l'on distribue des remèdes aux malades de la ville,
plaies les plus hideuxes, les ulcères les plus dégoûtants. On ne saurait se faire une idée des misères qui assiègent li population arabe. C’est par centaines qu'on vient se faire soigner par les religieuses, Les maux d’yeux et de Jambes sont si communs dans un pays où l'on marche nupieds, au milieu de nuages de poussière. Tout le monde connaît le chemin du dispensaire, et li Sœur de Charité est véritablement là comme sur un trône, entourée du respect et de la vénération de ces pauvres malades qui la considèrent comme une seconde Providence et lappellent la fille du ciel. Jamais le mahométisme ni aucune secte même chrétienne ne pourront enfanter une Sœur de Charité. C'est une création catholique.
| IT existe encore à Alexandrie un autre établissement HeRÇus que nous ne devons pas oublier : c’est celui des F réres des Ecoles chrétiennes. Ces dignes enfants du vénérable de la Salle distribuent l'éducation religieuse à plus de six cents enfants de nations diverses. La lumière commence donc à luire au milieu des ténèbres ; mais, hélas ! souvent les ténèbres ne la comprennent pas, et il faudra sue bien des années, peut-être des siècles, pour faire d'Alexandrie une ville complètement chrétienne et catholiaue.
Le 14, nous recomimencons nos courses à travers la ville et jusque hors les murs, Nous visitons les églises des divers rites. L'église des Cophtes unis n’a rien de remarquable ; muis celle des Franciscains, admirablement située au milieu du quartier franc, est vaste et bien ornée, Le fronton, de style italien, et le dôme flanqué d’une tour carrée, produisent un bel effet, On dit que cette tour excite la jalousie des musulmans, parce qu'elle s'élève audessus des plus hauts minarets de la ville, Nous sommes entrés dans plusieurs églises grecques et cophtes schismatiques, Elles sont brillantes et d’une propreté exquise, Nous avons eu la curiosité de feuilleter leurs livres, mais nous n'avons pu nous en rendre compte ; il faudrait pour cela connaître le grec, l'arabe, l'abyssinien, ete. Alexandrie est une véritable Babel reliviense
En passant dans une rue, on nous montre une nouvelle synagogue presque entièrement construite, Nous entrons : quelle profusion de murbres ! Au fond, un rideau cache une riche armoire devant laquelle brûle une lampe. C’est là qu'on conserve les saintes Ecritures. Au milieu de la synagogue, s'élèvent une estrade et quelques sièges dont un est en face d'un pupitre. C’est sur ce siège que se place le grand rabbin pour faire la lecture des livres de la loi,
Après avoir parcouru la ville, nous prenons le chemin du canal, Nous franchissons les murs, et la scène change. Là sont des champs incultes, où les Bédouins, venus des déserts de Syrie, caumpent sous des tentes avec leurs troupeaux, Auprès d'une grande ville, rien de pittoresque comme cette vie nomade et pastorale. A cette vue, ma pensée se reportait vers le passé ; je me disais : Les troupeaux, assurément, ressemblent à ceux des jours anciens ; mais que les pasteurs sont loin de ressembler à ces vénérables patriarches dont la Genèse nous retrace l’histoire,
REP tp de
ent ice, our our all= mes 11 = uise, mais pour ndrie
velle ons :
cache C’est de la dont
etnin ange.
s des trouesque 2, Id trou-
Plus loin, nous traversons quelques villages arabes que l'on serait tenté de croire inhabités, tant leur aspect est triste et misérable ; et l'on est tout étonné de voir sortir de ces pauvres masures une foule d'hommes, de femmes et d'enfants couverts des livrées de la misère, Ifautavouer qu'Alexandrie présente de singuliers contrastes, On y parle toutes les langues, on v voit tous les costumes, tous les types de la race humaine, Iei sont des palais, à des huttes ; iei le tourbillon des affaires, là la solitude, A côté d'un homme richement vêtu marchent nu-pieds et demi nus des Arabes au teint basant et d'une saleté désoûtante. Auprès de dames européennes, au costume brillant, se trouvent des femmes hideuses, n'ayant pour vêtement qu'une chemise de toile bleue, pour voile qu'un linge malpropre retenu sur le nez et la bouche, ne laissant voir que des yeux éteints qui annoncent la tristesse et Ja misère.
Ici je n'exagère rien, je ne fais que soulever un petit coin du voile qui recouvre la plaie si profonde que l'islamisme à faite à l'humanité, Que serait-ce st nous pénétrions dans ces réduits obscurs où s'ensevelissent tant d'être dégradés ? Mais rien n'excite la compassion comme le triste sort d’une multitude d'enfaats. Je ne parle pas de ceux qui fréquentent les écoles des Frères et des Sœurs, ceux-là sont comparativement heureux ; mais les autres passent leurs premières années dans un état déplorable, sans soins, sans instruction, }romenant leurs figures livides par les rues et les places, demandant toujours et recevant peu.
Les petites filles sont surtout abandonnées, où bien on les emploie aux plus vils et aux plus dificiles travaux, sans égard à leur âge et à leur sexe. Je me serais refusé à le croire, si plusieurs fais je n'en avais été le témoin. Ces frêles créatures travaillent du matin au soir à porter sur leurs têtes de petits paniers carrés qu’elles remplissent
de terre ou de sable pour les constructions, Je les ai vues
mettre du mortier dans leur corbeille et monter à la suite les unes des autres les échelles, pour les vider sur lé mur en construction, où dans des caissses disposées à cet eftet,
Voila les manœuvres des macons Cgyptiens ! Point de
repos : il faut monter sans cesse et descendre, porter et
porter encore, L'entrepreneur est Et avec une courbache, tout prêt à les frapper. La courbache est pour elles quelque chose d’effrayant, C’est une longue lanière de cuir d'hippopotame dont le premier coups enlève la peau, et le second fait juillir le sanu. Les pauvres enfants, quand elles ont rempli leurs corbeilles, frappent leurs petites mains en cadence, comme pour s'encourager à leur pénible tâche. ii Une d'elles invoque les êtres puissants, et toutes les IR autres répondent, Jai voulu savoir ce qu’elles répètent dans leur chant si monotone, et il parait qu’elles appellent à leur secours tout ce qu’elles croient capable de leur venir Elles invoquent souvent le nom de la Vierge
à en aide.
Marie, pour lequel les musulmans ont le plus profond
respect.
Reprenons otre course hors la ville.
Nous avancons dans li campagne, et nous arrivons à un jardin qui appartient aux PP. Lazaristes. C’est un ( terrain d'une fertilité prodigieuse, A Et imi-mars, on y
Lt k voit des légumes de toutes espèces, des salades, comme au mois de juillet en France, de petits pois déjà récoltés, et
d'autres bons à cueillir, des haricots de mai en fleur, du
eéleri arrivé à sa croissance, dautre qu'on plante, et $ diverses productions propres à ce elhmat. Là travaille à | avec intelligence un jardinier du midi de la France qui : ji n'a pas oublié les méthodes de sa première patrie, mais qui ; j sait les appliquer au pays qu'il a adopte. : ( fai 4 ji Dans ee jardin, il y à un appendice indispensable : c’est À h une machine à tirer l’eau : sans arrosements, la terre serait à i (4 stérile, Les arbres varient comme les plantes ; on en voit )
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dont les feuilles de Pannee dernière ne font encore que de tomber ; des pêchers sont couverts de fleurs que li gelée n'endommagera pas. On y trouve aussi des palmiers, des oliviers, des fiuuiers, ete, qui poussent avee vigueur, mails dont les fleurs ne‘paraissent pas encore. Ce jardin est la maison de eampagne des Lazaristes. Un jour, le vice-roi, aecompauné de sa suite, rencontre sur sa route un pensionnat ; il informe, et on lui répond que c'est celui des Lazaristes. TS viennent sans doute de leur maison de campagne ?— Ts n'en ont pas... —1I Jenr en faut,” til Ilfait venir le supérieur, et lui donne ee jardin que nous venons de visiter, Un prince chrétien aurait-il Mieux agi /
CHAPITRE IV D'Alexandrie au Caire
Autrefois, 11 fallait trois où quatre jours pour aller d'Alexandrie au Caire, par les bateaux qui remontaient le fleuve, Aujou PT, par le chemin de fer, on fait le trajet en cinq où si heures. Nous prenons lexpress, et à peine somimes-noi: sortis d'Alexandrie, longeant le canal, que je vois nos wagons rouler avec vitesse :7 ‘ne chaussée élevée au milieu des eaux. C’est le lae Maréotis, où les Anglais, au commencement de ce siècle, intreduisirent les aux de Ja mer, et qui, depuis cette époque, infecte Alexandrie de ses miasmes pestilentiels. Nous sortons pour aissi dire du sein es eaux, e: nous voilà au milieu d'une immense campagne, convert de riches moissons. C'est la Basse-Euypte, eette contrée :utrefois la plus fertile du monde, et qui aujourd'hi tent à le redevenir, Elle est pour ainsi dire au même n'’eeu que le Nil. Aucune
montagne ; à peine de teniss en temps, quelques tertres
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où s'élèvent les villages des fellahs, ou cultivateurs. Les terrains sont très-divisés, mais pas une seule haie, aueun aibre de haut jet, Sans la fécondité du sol, ce serait d’une monotonie désespérante,
A chaque instant, on rencontre des canaux qui conduisent les eaux du Nil jusqu'aux extrémités de cette vaste plaine. 1] y en a une multitude innombrable qui se joignent, se croisent et se divisent pour distribuer partout leurs eaux fécondantes. Les bords du chemin de fer sont généralement des canaux. L'eau cireule souvent au milieu des cultures sans s’'absorber ; le terrain #9. pas spongieux comme dans nos contrées. Pour le dessécher, il suffit de fermer les ouvertures des canaux avec un peu de terre, et le soleil si ardent se charge du reste. L'évaporation se fait vite. Après les inondations, l’irrigation est encore indispensable. Là où le terrain est trop élevé pour que l’eau puisse couler d'elle-même et arroser, deux hommes ou deux enfants attachent un vase au deux extrémités d'un bâton soutenu au milien par une perche enfoncée en terre, plongent les vases tour à tour dans l'eau, et les renversent dans un conduit qui forme un ruisseau, et ce ruisseau s’en va au loin distribuer seseaux, C’est assurément un moyen simple et primitif.
Aüïlleurs, on à déja profité des découvertes de la science, Ce n’est pas encore une machine à vapeur, mais c’est quelque chose de moins dispendieux et tout à fait approprié aux besoins de la culture, C’est une roue avec engrenage, qui fait monter l'eau et la renverse. Un âne, un bœuf où un chameau suftisent pour Ja mettre en mouvement,
Partout, dans les campagnes, on aperçoit ber"coup de fellahs. Ce ne sont pas de vrais propriétaires. Zls labourent,
ils sèment, ils récoltent, mais c'est en gr'uûe partie pour le vice-roi. On ne peut même leur donv:r le nom de fermiers. Ils se trouvent trop heureux quand on veut
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demandez : A qui cette maison plus élégante ? A qui ce champ si bien cultivé ? A qui ces beaux plants de C'est au
En Egypte, quand vous
cotonniers ? On vous répond invariablement :
khédive (vice-roi).
Cependant il faut rendre au khédive cette justice, que son gouvernement, quoique despotique, a encore quelque chose de paternel. Les vexations sont moins fréquentes ; les actes de cruauté, rares. L'Egypte semble sortir de la barbarie. Le gouvernement protèue les étrangers, entretient l’ordre et la sécurité, et la civilisation ferait de grands progres si la loi de Mahomet ne lui opposait une barrière infranchissable. 11 n’est donc pas étonnant que, dans de pareilles conditions, les pauvres fellahs, débris des anciens habitants de l'Egypte, restent encore sous la domination de maîtres avides,
Si ces populations, paisibles, dociles, laborieuses, pouvaient sans danger se soustraire à la dure servitude de lislamisme, elles ne tarderaient pas à se faire chrétiennes (1), et si la foi catholique dominait dans cette belle contrée, elle y apporterait, avec une douce liberté, une prospérité sans exemple.
Le Delta, où nous entrons, est bien le plus riche pays ‘u monde : que serait-ce, s’il était exploité par les bras intelligents de nos cultivateurs français ? La terre est si facile à remuer ; elle se dissout comme de la poussière. Une paire de bœufs traîne facilement une charrue ; plusieurs fois, nous avons aperçu un âne attelé à côté d’un bœuf où d’un cheval, et, chose plus étrange, à côté même d'un chameau, assemblage bizarre que la photographie devrait reproduire. C’est donc à peu de frais qu’on cultive; c’est toujours sans engrais, et cependant quelle luxuriante végétation ! Sans les ardeurs d’un soleil brûlant
(1) Beaucouy, de fellahs conservent encore des traces de christianisme,
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on se croirait dans les plaines verdoyantes de la Normandie, au mois de juin, IÎci, vous voyez des blés magnifiques qui montrent déjà leurs épis, là des. césames, des maïs, des orges, des cotonniers, etc.
De temps en temps, sur un tertre, apparaissent quelques constructions basses, grisâtres, entourées de quelques arbres ; c’est un village arabe, dominé presque toujours per l’exécrable minaret. De loin, l’aspect est encore gracle: : mais quand on en approche, l'illusion s’évanouit. On se :ouve qu'une réunion de vraies tanières : pas de toit, uue misérable cheminée en terre, une porte basse pour pénétrer dans ces réduits où mangent et couchent sur des nattes tous les membres d’une nombreuse famille. Chose étonnante ! cette population couverte de haillons est active et vigoureuse. Les hommes ont des bras museuleux, la poitrine large et prononcée, la peau d’une couleur jaunâtre, assez semblable à la poussière dont i!s sont couverts. Les femmes travaillent aussi, sont moins généralement voilées et paraissent un pen moins esclaves. En un mot, les pauvres fellahs, quoique pressurés par le gouvernement, sont encore plus heureux que ceux qui errent dans les villes.
Nous avons traversé li première branche du Nil, celle de Rosette, et nous arrivons à Tantah, qui est située au milieu du Delta. Cette ville fait un grand commerce de céréales. Le blé, l'orage, l’avoine, le maïs, des trèfles ditférents des nôtres, et d’autres fourrages y abondent. Aussi. on aperçoit dans les champs une foule de bestiaux, bœufs, moutons, chèvres, chameaux, quelques chevaux et une multitude d’ânes incalculable. Nous passons la seconde branche du Nil, et nous approchons dun Caire.
En Egypte, les chemins de fer sont de lafges voies qu'on a su utiliser comme routes ordinaires. A côté des rails, il ya un espace suftisant pour les gens de pied, pour les
chevaux, les mulets, les ânes, les chameaux ; et, comme la :
a Normagnies, des
uelques uelques LoujouTs ore gravanouit.
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vue n’est bornée ni par des arbres, ni par des montagnes, chacun a soin de se ranger pour laisser passer les trains. De même, les gares n'ont pas de clôtures. Chacun entre sort, cireule comme il l'entend. En résulte-t-1l des accidents ? je l’ignore ; mais je pense qu’ils doivent être rares.
CHAPITRE V Le Caire
Arrivée. — Premières visites.
Dans la gare du Caire, nous sommes assiégés par une foule d’oisifs qui nous reconnaissent pour des étrangers et nous offrent leurs services dans un langage assez difficile à saisir. Nous acceptons pour guide un jeune Arabe qui prétend nous avoir bien compris. [ doit nous conduire chez les Frères des Ecoles chrétiennes. Comine nous sortions de la gare, voilà que tout à coup l’eau tombe à flots ; chose bien rare en Egypte, excepté sur les bords de la mer. Depuis deux ans, nous dit-on, il men était pas tombé au Caire ; et à ce moment, les élèves du pensionnat des Frères, joyeux d’un pareil événement, s’agitaient, gesticulaïient, jetaient leurs casquettes en lair et se découvraient le cou pour mieux recevoir cette pluie qui s'était fait attendre si longtemps. Pour nous, cette averse et un tonrbillon de poussière nous obligent à nous réfugier dans une sorte de café où magasin, où l’on voulut bien nous recevoir.
Ensuite, avec notre jeune guide, nous cheminons près de trois kilomètres (environ deux milles) par une grande avenue, et nous finissons par soupconner qu'il ne nous avait pas compris. En effet, au lieu d'arriver chez les
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Frères, nous sommes à Boulah, chez les Sœurs du Bon- Pasteur d'Angers, qui ont là un établissement, hors la ville, téndis que leurs écoles sont dans l’intérieur. Une religieuse arabe nous recoit et nous désabuse. Quelle déception ! IT nous faut revenir sur nos pas et parcourir au moins cinq kilomètres (un peu plus de trois milies) pour trouver la maison hospitalière que nous cherchons. Je ne me sens pas le courage de faire à pied un si long trajet. La bonne religieuse, qui est au courant de la langue et des usages, ine loue un de ces baudets fringants qu’on rencontre partout au Caire. Il paraît qu’il y en a au moins 40,Uuu. Ils sont alertes, propres, bien sellés ; leur poil est rasé : c’est vraiment une jolie monture que personne ne dédaign. J: monte et je m’asseois avec plaisir sur ce charmant animal qui me rappelle la scène si gracieuse du dimanche des Rameaux, et je fais près d’une lieue, monté là comme un triomphateur qui fait son entrée dans la capitale de lEgypte. On n'étendait pas, 1l est vrai, sur mon passage, des vêtements et des branches de palmier ; mais les beaux arbres touffus de l'avenue que nous par: courions semblaient incliner leurs rameaux pour abaisser
sur moi leur ombre protectrice.
Mon cher confrère, qui parut d’abord dédaigner cette monture patriareale, vaincu par la fatigue, finit par l’accepter. Alors mon rôle change, je suis humblement à pied, et nous traversons ainsi le quartier arabe : un dédale de rues, un vrai labyrinthe ! Jamais, sans lavoir vu et revu, un Francais ne pourra se faire une idée de ces rues interminables, remplies d’une foule bigarrée qui se croise en tous sens, Ce sont des sinuosités sans fin, des passages introuvables, un pêle-mêle indétinissable, Un cCtranger sans ouide, pourrait marcher huit jours sans trouver d’'issue, Ces rues sont très-étroites, et quelquefois les maisons étagées en avant se rejoignent à une certaine hauteur et forment comme un toit. LA s'agite une foule
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empressée qui crie à tue-tête, qui se froisse et se choque, L’âÂne est là dans son domaine ; il marche fièrement et tranquillement, épargne ses semblables et renverse quelquefois les passants ; il entend le cri de ses guides, et bientôt tout se démêle et passe en sens divers. Pendant plus d’une demi-heure, nous marchons au milieu de ce vacarme ; mais, cette fois, notre guide avait compris sa mission et l’accomplissait de bonne foi. Nous arrivons chez les Frères, qui ont la charité de nous recevoir, maluré le peu de logement dont ils peuvent disposer.
Après avoir pris un peu de repos, nous faisons une visite au couvent des PP. Franciscains, où réside habituellement le vicaire apostolique de l'Egypte. L’évêque actuel est un Franciscain italien, d’une haute taille, d’un abord simple, mais distingué, parlant un peu le francais. Sa conversation fut agréable, tout décèle en lui un homme à la hauteur de l’importante mission” qui lui est confiée. Nous fimes ensuite une promenade dans la ville, accompagnés d’un jeune Grec, élèves des Frères. Nous vimes le quartier européen et le jardin public. Je n’entreprendrai pas de décrire cette grande cité égyptienne, la seconde de l'empire ottoman : c'est une tâche difficile dont tant d’antres se sont acquittés mieux que je ne pourrais le faire, Je me contenterai d'en esquisser quelques traits, en racontant nos courses de chaque jour.
CHAPITRE VI
Le Vieux-Caire.
Etabli:sement pour les nègres. — Grotte de la Sañite-Famille.
Nous partons de bonne heure, montés comme la veille, avec des guiles où moukres, précédés d’un Pére de la mission d'Abyssinie. Nous traversons encore le quartier arabe, mais dans un sens différent, Au bout d’une heure,
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nous arrivons au Vieux-Caire, à Ja maison des missionnaires. On demandera, peut-être, pourquoi la mission du Soudan est établie au Vieux-Caire. En voici la raison : 11 y a quelques années, un grand nombre de PP. Franciscains entreprirent d’évangéliser les populations de la Nubie et de l’Abyssinie. Ils formèrent aux extrêmes limites de l'Egypte une mission et se mirent au travail ; mais, dès les premiers mois, le climat meurtrier en moissonna un grand nombre ; les autres, minés par la fièvre, ou succombèrent, ou furent obligés de revenir au Caire. Après bien des essais infructueux, on reconnut qu’il était à peu près impossible de lutter contre un ennemi aussi terrible que ce climat dévorant. Les Pères revinrent, abandonnant un poste si périlleux ; mais la charité ne se décourage pas, La mission ne changea que de lieu.
Au Vieux-Caire, on a établi deux pensionnats pour les nègres, l’un dirigé par les missionnaires de Vérone, l’autre par des religieuses de Saint-Joseph de l’Apparition. On prend les enfants, ou plutôt on les achète, on les instruit et on les renvoie ensuite instruire leurs compatriotes et préparer la voie à l'Évangile. Avec ce zèle industrieux qui ne se rebute de rien, on parviendra assurément à former des chrétientés. Nous avons vu de jeunes nègres de divers âges, dont l'instruction nous étonna. De même an pensionnat des jeunes négresses, nous en avons rencontré plusieurs dont l'éducation est soignée et qui parlent même le français. Les bonnes religieuses n'oublient pas la langue maternelle. J'avoue, cependant, que la vue de ces pauvres enfants de la brûlante Afrique a excité en moi un vif sentiment de compassion. On en instruit quelquesuns, et des milliers croupissent dans l'ignorance. Quand done seront-ils tous chrétiens? Honneur à ces généreux missionnaires qui travaillent, au prix de tant de sacrifices, à les régénérer, À les tirer de l'état de dégradation où ils sont plongés depuis tant de siècles. Tous ces prétendus
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bienfaiteurs de l'humanité, qui ont sans cesse à la bouche ls grands mots de liberté et de civilisation, w'iront pas les seconder dans ce rude apostolat,
Au moment où nous allions quitter cet établissement si intéressant, une pluie diluvienne, plus forte que celle de la veille, nous retient, et nous en profitons pour mieux examiner les travaux de ces étranges élèves, Enfin, nous nous dirigeons par un nouveau dédale de rues vers la urotte de la Sainte-Famille, L'Évangile nous raconte qu'Hérode voulant faire mourir Jésus enfant, un ange apparut à saint Joseph et lui dit: Prenez l'enfant et sa mère, et fuvez en Egypte. Vous y resterez jusqu’à ce que je vous avertisse de revenir dans la terre d'Israël (1). Joseph, malgré la longueur du chemin, maleré les déserts, vint en Egypte, et la tradition a conservé le souvenir des principaux endroits où il s'arrêta et surtout de la maison qu'il habita pendant le long séjour qu'il fit sur la terre étrangère. Le pèlerin chrétien est naturellement avide de visiter ces lieux mille fois plus intéressants que les palais semi-européens que construit le vice-roi.
Nous étions absorbés par ces pensées, lorsque, chemin faisant, nous rencontrons un convoi musulman. Nous nous arrêtons pour le voir défiler. C’est assez grave, c’est même «à gne, au moins en apparence, À la tête marchaient les hommes, chantant continuellement sur un ton bas et monotone ; de jeunes garcons venaient ensuite et chantaient de la même manière, et puis des femmes voilées, Tout indiquait que c'était quelque jeune fille qu’on portait en terre, Sur le devant du cerceuil, s'élevait verticalement un bâton d'environ cinq pieds de hauteur, recouvert de je ne sais quelle étoffe décorée du croissant. Il paraît que, lorsqu'on est arrivé à la fosse, on laisse glisser le corps par un bout du cercueil ouvert, et ce cercueil vide
(1) S. Mat. 11. 138.
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est remporlé pour servir à d'autres. C’est une économ':
que nous né COoNNaIssIOns pas encore,
ientôt nous arrivons à la grotte de la Sainte- Famille, Sainte Hélène y fit élever une église dont on voit encore des restes. C’est aujourd'hui une pauvre chapelle cophte ornée de peintures vrecques et de quelques sculptures sur bois assez remarquables ; inauis ce qui la rend vraiment vénéruble, c’est qu’elle abrite le lien même où habita pendant sept ans la sainte Famille. On est surpris de descendre un certain nombre de degrés pour pénétrer dans cet asile sacré ; mais il paraît que là, comme bien ailleurs, les siècles ont amoncelé des ruines qui ont exhaussé le sol,
Au premier âge de l'ère chrétienne, le Caire n'existait pas, et il n'est pas étonnant que la sainte Famille, après s'être reposée auprès d’'Héliopolis, soit venue chercher un refuge dans cet asile solitaire, auprès de ce vieux Caire qui n'était pas une ville, au moins une grande ville, Avec quel respest nous sommes descendus dans cette grotte où tous les chrétiens indivènes ou étrangers ne manquent pas de faire un pieux pèlerinage. Cette grotte, soutenue par des colonnes et divisée en plusieurs petits compartiments, est sous l’église. On y a établi un autel. Dans un enfoncement semi-cheulaire, la sainte Vierge avait caché l'Enfant Jésus pour le soustraire aux persécuteurs, et ce lieu est en grande vVénérution, ainsi que plusieurs autres où elle l’avait déposé et qui sont marqués d’une Cl'OIX.
Ici je rapporte les traditions. Tout le monde sait qu’en Orient elles se conservent inieux que partout ailleurs, Si elles n’ont pas toute la valeur historique, elles sont du moins fort respectables, et il serait téméraire de les rejeter sans une discussion approfondie, Elles expliquent l’histoire, l’appuieut et la complètent, Je suivrai la même méthode dans la description des lieux saints de la Palestine
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DE TERRE SAINTE 49 CHAPITRE VII Les Pyramides.
Nous reprenons notre route, et nous arrivons sur Îles bords du Nil, Il faut le traverser sur un bateau ; mais ce bateau ne peut toucher la rive, J'examinais comment j'allais franchir cette distance, lorsqu'un vigoureux Arabe, sans me prévenir, n’empoigne et me transporte en un clin d'œil, Les baudets suivent et sautent lestement ; ils sont habitués à cette manwuvre, Nous voilà done sur le grand fleuve de l'Egypte, plus beau, plus majestueux que Île Rhin, Là, il n'est pas divisé, il a au moins un kilomètre deux tiers de mille) de largeur, Son cours est lent ; à peine vous voyez le mouvement de ses eaux. En le traversant, les souvenirs bibliques se représentent en foule. C’est dans ce fleuve que furent jetés des milliers d’enfants hébreux (1). C’est parmi les roseaux qui bordent ses rives que la fille de Pharaon vit flotter la corbeille d'osier qui sauva Moïse (2). C’est ce fleuve qui, à H voix de Moise devenu le Hb-rateur de son peuple, roula des flots de sang (3). Mais voilà qu'on débarque ; il faut reprendre sa monture et traverser encore un défilé de maisons arabes. Enfin, nous arrivons duns la grande voie qui conduit aux pyramides, Elle est toute nouvelle et plantée d'acacias.
En Egypte, aucune route n'est encaissée ; on marche, on enfonce dans une couche épaisse de poussière, et quand le vent est fort, on est enveloppé d’un nuage poudreux, vrai fléau, qui occasionne une multitude d’ophtalmies, et cest pour cette raison qu'on rencontre tant d’aveugles, Heureusement, il éait tombé de l’eau, et le soleil, quoique ardent, n'avait pas encore entièrement aesséché la terre,
(1) Exode, 1, 22, (2) Ib. 17. (3) Ib, vir. 19,
Nous traversons cette vaste plaine qui fut le théâtre de la fameuse bataille des pyramides (1798), où le général Bonaparte, avant le combat, dit à ses soldats : ‘“ Songez que du haut de ces pyramides, quarante siècles vous contemp'nt ;” harangue plus brillante que solide.
Autrefois, le Nil couvrait de ses eaux une partie de la plaine ; mais aujourd’hui la route nouvelle vous conduit
jusqu'aux pieds des vieux monuments, Je les considé-
rais de loin ; je pensais qu'ils étaient là depuis quatre mille ans, immobiles comme des montagnes ; qu’ils avaient vu passer cent générations, le monde changer dix fois de face. De toutes les merveilles antiques, c’est la seule qui reste ; le temps destructeur semble vouloir lépargner et conserver à jamais ces témoins éloquents de l’orgueil des grands de ce monde, et, en même temps, de la foi des emiers âges. Ces monuments sont des tombeaux, « $ la foi à l’immortalité, l’orgueil de l’homme n'aurait jamais conçu la pensée d'un travail si gigantesque, On n’élève pas de pareils mausolées quand on croit que tout finit au tombeau.
Dans cette plaine, la route est plus longue qu'on ne pensait d’abord. On se croit au pied des pyramides, on marche, et elles semblent s'enfuir, Arrivé aux pieds de ces gigantesques monuments, j'éprouve une vraie déception. Ils ne répondent nullement à lidée que je m'en étais faite. Etait-ce bien la peine de venir de si loin pour contempler quelques assises de pierres dont la hauteur est dépassée par une foule de petites montagnes / Que les æuvres de l’homime sont petites en face de celles de Dieu ! Le Vésuve fumant n'est-1l pas mille fois plus admirable ! Ces pensées et bien d'autres se pressaient dans mon esprit. C'était une illusion d'optique. Je me rappelle qu’en entrant la première fois dans Saint Pierre de Rome, je trouvais que cette graude basilique ne répondait pas à la
haute idée que je n’en étais formée, et qu'après l'avoir
RE
DEEE nf AL EX
DK TERRE SAINTE 1]
examinée en détail, elle m'apparut dans tonte sa sublime grandeur.
Nous parcourons donc le terrain pierreux et sablonneux où sont élevées les pyramides. Evidemment, c'était un vaste cimetière, couvert de tombeaux de dimensions différentes. Les rois d'Egypte avaient voulu dominer dans la mort comme dans la vie, Autour de leurs royales tombes, s'élevaient une foule de petits monuments, destinés sans doute aux princes et aux grands, Plusieurs restent presque entiers, d’autres sont commencés; on voit des rochers déjà taillés et prêts à recevoir de nouveaux mausolées, Après avoir tout examiné avec soin et avoir fait le tour de la grande pyramide, ma première impression s'efface, et je reste plein d'admiration en face de ces étonnantes constructions, tout en déplorant la vanité et Pinhumanité de ceux qui les ont élevées an prix des sueurs et du sang de leurs peuples. Nous montons jusqu’à l'ouverture par où l’on pénètre dans l'intérieur. Les Arabes étaient occupés à y descendre une dame anglaise. Témoin de cette opération, je me sens guéri de cette curiosité assez naturelle qui me conseillait aussi dé pénétrer dans ces profondeurs, où l’on he trouve que quelques'chambres et quelques galeries dont les savants ne s'accordent guère à assigner la destination. J'aurais préféré aller m'asseoir sur le sommet et embrasser d’un seul coup d'œil la terre des Pharaons ; mais l'escalier m’épouvanta.
Chaque assise de pierre laisse en reculant une saillie sur l’assise inférieure, et forme ainsi une marche ; mais ces marches, au nombre d'au moins deux cents, sont inégales ; très-souvent elles ont un mètre (trois pieds 3% pouces) de hauteur, ce qui aurait exigé des enjambées audessus de:mes forces. Les Bédouins, ces rudes. enfants
d’Ismaël, fortement constitués, légèrement vêtus, d’une extrême agilité, sautent de gradin en gradin comme des chamoiïs poursuivis par le chasseur. Deux ou trois au-
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raient pu me transporter au sommet; imals cet exercice gymnastique ne convenait ni à mon âge, ni à mes forces. D'ailleurs, ce n’eût été qu’une légère satisfaction, car, du point où nous étions parvenus, nous pouvions contempler à l'aise le cours si majestueux du Nil, la vaste étendue du Caire se développant sur ses rives, les cimetières musulmans, des planes immenses couvertes de riches moissons, et, à côté de nous, l’aridité du désert, qui forme un contraste si frappant.
Cependant mon compagnon de voyage, plus fort que moi, eût été assez agile pour aller seul jusqu'au sommet. Le voilà qui s’élance ; j’admire Ja facilité avec laquelle il gravit les premières assises, mais aussitôt j'entends les cris des Arabes. Il n’est pas permis de monter sans leur secours. De graves accidents ont eu lieu plus d’une fois, et il ne faut pas comimettre d’imprudence. Donc le confrère, parvenu à une certaine hauteur, se voit contraint de redescendre. Pendant ce temps-là, je considérais de près la pyramide, et plus je la contemplais plus j'en trouvais la masse énorme, plus je m’inclinais devant la puissance du vénie qui l’a élevée et en a fait une œuvre pour ainsi dire surhumaine.
Nous redescendons, et nous retrouvons la tourbe criarde des Arabes. Quel ennui ! quelle torture ! Tous, grands et petits, Vous assourdissent de leurs bakchiches, expression qui veut dire pourboire ou gratification. C’est le premier mot que l'enfant apprend à prononcer ; ‘ C’est, disait naïvement un bon frère, c’est leur Pater noster.” Si vous donnez à l’un, dix autres vous assiégent, Cependant, après toutes ces courses, la faim se faisait sentir. Nous prenons nos sacs pour en tirer nos petites provisions; les Arabes nous suivent. Nous cherchons un lieu solitaire et à l’ebri des ardeurs du soleil; ils nous suivent encore. Nous nous placons à l'ombre d’un rocher, assis sur le sable, et plusieurs restent autour de nous et semblent
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jeter des regards d'envie sur notre table si simple et si frugale, Un d’entre eux va nous chercher de l’eau, on l’en récompense par un peu de pain et de viande ; aussitôt d’autres se présentent, Que n’avions-nous de fortes provisions : quel bonheur nous aurions éprouvé à les distribuer à tous ces faméliques !
Enfin, il faut quitter ces lieux où se sont agitées depuis tant de siècles des foules innombrables, où ont passé tant de conquérants, tant d'hommes célèbres, tant de savants.
CHAPITRE VIII
Retour au Caire.
Le pont du Nil.-— Le musée d’antiquités.
Nous revenons par la même voie; mais bientôt nous laissons à droite le Vieux-Caire, et nous continuons sur la rive gauche du fleuve jusqu’au pont en fer. Chemin faisant, nous avons apercu plusieurs espèces d'oiseaux qui voltigeaient dans les campagnes et venaient se percher sur les jeunes aïbres qui bordent la route, Un d’eux nous & paru un oiseau de proie dont j'ignore le nom. Nous avons reconnu beaucoup de corneilles mantelées, une foule de bergeronnettes et des oiseaux au plumage blanc : ce sont des ibis, qui ressemblent à de petites cigognes. Je crois qu'on leur fait peu la guerre. C’est l’ornement de ces contrées, surtout auprès d’une grande ville et aux abords du désert. L'ancienne Egypte les adorait.
Nous arrivons à ce fameux pont en fer, construit depuis peu d'années sur le Nil et qui a coûté des millions. C’est une œuvre hardie et solide, qui ne laisse rien à désirer sous le rapport de la largeur et de la commodité, Au milieu, est un vaste espace libre pour les voitures, les
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chevaux, les chameaux, ete. De chaque côté, sont des galeries couvertes où les gens de pied sont protégés contre les rayons du soleil. Jai compté, en le traversant, près de mille pas. Ceux de Mayence et de Cologne, qui ne servent que pour le chemin de fer, sont beauconp moins longs.
Avant de rentrer, nous avons visité, maïs trop rapidement, le musée d’antiquités égyptiennes. Pour en rendre compte, il fandrait être antiquaire, et je ne le suis pas. On ne voit que momies de toute espèc et une multitude d'anciennes divinités, parmi lesquelles, le bœuf Apis tient le premier rang, C’est bien là ce que j'attendais de l’anclenne Egvpte ; mais je n'aurais pas cru que le bœuf entrât encore dans Jes superstitions de l'Egypte musulmane, et cependant on nous a raconté qu'il y a peu d’années une éclipse de Inne effraya tout le Caire, et pourquoi ? C’est qu'on suppose que la terre est supportée sur les cornes d'un bœuf, et que léclipse a lieu quand le bœuf, fatigué, change de place ces cornes. Craint-on qu'il ne la laisse tomber dans le vide ? Les mahométans en sont encore lt, Quelle superstitieuse ignorance !
CHAPITRE IX
Environs du Caire.
Arbre de la Vierge. Héliopolis.-—{Intérieur d'une maison arabe.
Nous ne voulions pas quitter le Caire sans faire une excursion à l'arbre de la Vierge. Nous reprenons donc notre monture de la veille ; et après être sortis de la ville, nous marchons plusieurs heures sur une route maguifique, bordée de jeunes arbres qui déjà donnent un ombrage délicieux. Îci, ce sont de longues haies d’orangers qui servent
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de clôture ; ailleurs, des palmiers, des müriers, des vignes dont les pousses commencent à s’allonger. Sans lu poussière, véritable fléau de l'Egypte, cette route serait une des plus belles qui existent. A chaque instant, on rencontre des constructions neuves, des palais, des casernes, des magasins, ete. Au Caire, le vice-roi n'épargne rien pour multiplier les demeures princières et former des soldats ; mais ces palais sont plus brillants que solides : ce sont pour ainsi dire des châteaux de carton, et ses soldats sont loin d’avoir cet élan, cette agilité qu'on remarqne dans nos troupes françaises. On voit dans leur maintien quelque chose de lindolence turque et du sans-facon arabe,
Bientôt nous marchons sur des vestiges sacrés. Une tradition constante et fort respectable nous apprend que la sainte Famille, avant d'aller se fixer au Vieux-Cairc, fit une station auprès d’'Héliopolis, ville autrefois célèbre, inême au temps de Joseph, et dont le nom avait dû rester sravé dans les souvenirs des enfants d'Israël. C'était alors une des plus considérables de l'Egypte, et la sainte Famille qui cherchait la solitude ne voulut pas y entrer. Elle se reposa près de là, sous un sycomore qui subsiste encore aujourd’hui, et que les mahométans anssi bien que les chrétiens appellent l'arbre de la Vierge. Il porte avec grandes marques de vétusté. Son tronc
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lui les plus rugueux, inégal, présente une forme ovale très-prononcée, Trois énormes branches s'élèvent de la tige, et par leurs
gigantesques dimensions composent ne celine étendue, garnie d’une inasse énorme de feuillage, C’est sans doute une des merveilles du règne végétal ; mais ce qui le rend surtout remarquable, ce sont les souvenirs religieux qui Sy rattachent, Tous les voyageurs qui le visitaigent voulent en détacher quelques parcelles pour les emporter,
d’autres voulaient inserire leur nom sur son tronc, Pour
le soustraire à ces nombreuses déprédations, les musul-
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mans qui le respectent, comme nous, l'ont entouré d’un haut grillage qui oblige les pèlerins à se tenir à distance.
l'est facile de voir qu’on en a coupé successivement plusieurs branches et qu’à mesure 1l en a poussé à côté, sur le même trone, de nouvelles. Ce sont sans doute ces vieilles branches conpées qui furent transportées, il y a plusieurs siècles, au couvent des Franciscains, ce qui a fait dire à un chroniqueur que larbre de la Vierge avait alors été coupé. Nous ne voulions pas nous retirer sans en emporter quelques feuilles, et nous ne pouvions en saisir, lorsqu'un grand Arabe, s'armant d’une longue perche, en détache quelques petites branches que nous avons conservées précieusement, Tous les chrétiens, indigènes et étrangers, par respect pour Ja sainte Famille, se prosternent et prient au pied de cet arbre, vieux témoin du passage de Jésus, de Marie et de Joseph.
A côté de moi, un Russe, de Moscou, probablement un pope, faisait et répétait de grandes prostrations en mettant le front en terre et en se signant de droite à gauche, Ce spectacle singulier, qui, en France, eût peut-être excité le sourire, était empreint d’une telle simplicité, d’une foi si naïve, qu'il me toucha. Je voulus aussi adresser quelques prières à la Vierge qui reposa sous cet ombrage, à Jésus qu'elle tenait entre ses bras, à saint Joseph le gardien fidèle et dévoué d’un si précieux dépôt. J'ai considéré longtemps cet arbre si vénérable, dont j'ai tracé une esquisse grossière, pour mieux en garder le souvenir. Il est planté au milieu d’un jardin bien entretenu, et où l’on peut, en toute saison, eueillir des fleurs. Auprès, est une source où se désaltéra Ja sainte Famille, et que, pour cette raison, on appelle la source de Marie. Je demandai à en boire; c’est la seule eau douce qui soit en Egypte, outre celle du Nil.
Nous quittons avec regret ce lieu sacré, et nous allons
d'un ance,
nent côté, 6e CBS [y a qui à avait ns en aisir, n dér'vévs 1gers, rient
lésus,
nt un ttant Ce té le foi si ques Jésus rdien sidéré le es- Il est ù l’on t une pour andai
svpte,
illons
visiter les ruines d'Héliopolis, une des grandes cités de la vieille Egypte. De cette ville si fameuse, il ne reste debout qu’un obélisque chargé d'inscription hiéroglyphiques,
de figures de serpents, d'oiseaux, de crocodiles et du bœuf
Apis. Il est là, seul au désert, pour perpétuer le souvenir d'une gloire éteinte, Ce monolithe, en granit rose, à au moins 20 mètres (66 pieds) de hauteur, sans compter le piédestal et la base, Autour de cet obélisqne ont dû s’amonceler de grandes ruines ; car il est enfoncé bien audessous du sol actuel, et ce sont assurément ces ruines qui ont formé une foule de petits tertres qu'on remarque de tons côtés. Il me semble qu'avec des fouilles intelliventes, comme savent en faire nos savants antiquaires, on devrait retrouver une foule d'objets précieux qui figureraient avec avantage dans nos musées.
Auprès de ces vestiges.de la célèbre Héliopolis, sont quelques huttes arabes qui remplacent les tempies et les palais. J'ai eu la curiosité d'en visiter une; je voulais voir l'intérieur d’une famille indigène. Je demande par sigue à entrer, et je vois que ma demande est agréée. La porte extérieure est si basse qu’il faut se courber pour pénctrer dans cette humble demeure qui ressemble un peu à celle des anciens solitaires. Là, je trouve le père et la nère, et sept à huit enfants. Rien de plus simple que la distribution et l’ameublement ; dans la pièce principale, une sorte de fourneau ou cheminée en terre, où l’on fait le pain et le reste de la cuisine. Je n’ai aperçu aucun meuble, ui ustensile ; pas un seul siège, pas de table, seulement quelques vases pour conserver l’eau. Le pain se cuit avec des mottes formées de terre et de fiente de vache, desséchées au soleil, Autour de chaque habitation, on voit un hideux étalage de ce triste combustible fraîchement préparé, et répandant une odeur fétide. La petite chambre à coucher est sans fenêtre, et l'entrée sans porte qui ferme. Il faut de l'air. C’est un dortoir commun, Pas d'autre
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lit que li terre recou erte de quelques nattes. Tous les membres de Ta fami e s'étendent à côté l’un de l’autre, sans quitter leurs vêt ments, la tête tournée vers la muraille, C’est à peu pres comme les brebis dans une berverie, Tous, petits et gt 42, vont les pres nus, et, chose extiaord'oaire, te, para. ent forts et vigoureux. En examinant leurs visages et leurs pieds, on peut juger que leur toilette est toujours la même, et que, s'ils ont de l’eau pour boire, ils n'en trouvent pas pour se laver. A côté de ces deux appartements est un petit réduit où couche un butte ; plus près de l'entrée, un petit trou pour une brebis, et un autre pour uu pore. Voilà ce que l’on trouve aujourd'hui sur l'emplacement de la fameuse ville du Soleil,
CHAPITRE X
Monuments du Caire.
Citadelle du Caire.— Palais du vice-roi.-—Puits de Joseph. Vue du Caire.
Nous rentrons au Caire ; et, après notre dîner fort retardé, un des Frères nous conduit à la citadelle. Toujours il faut traverser des rues arabes, mais elles sont moins encombrées et plus propres. Il y à des bazars que l’on visite avec intérêt. Chaque magasin est étroit. Il n’y a, pour l'ordinaire, qu’un seul Arabe, jamais de femmes. Vous entrez dans un bazar, on ne vous offre rien; vous choisissez ce qui vous convient. L’Arabhe n’insiste pas, il ne vante pas sa marchandise. Au Caire, ja nai trouvé que les moukres qui vantent chacun leur haudet, et qui souvent se battent entre eux pour obtenir la préférence. C’est un spectacle aussi embarrassant que risible. Si vous faites signe à l’un, dix autres accourent avec leur coursier,
ÉÉSRREONES
1 les vutre, , muberchose En r que l’eau té de 1e un rebis, jour- },
t rejours s enisite pour ous hoil ne que sou nce, ous sier,
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et vous vous trouvez tiraillé à droite et à gauche, au milieu d’une cohue qui ne "s'apaise que quand vous avez
pu mettre le pied dans létrier. Mais poursuivons notre
Course.
Nous arrivons à la citadelle, et nous entrons dans la mosquée, Il faut se résigner à accepter des pantoutles pour marcher sur les tapis dont le pavé est recouvert, Quelle honte pour les chrétiens d'entrer avec si peu de respect dans nos églises où habite la majesté de Dieu, tandis que les musulmans prennent tant de précautions pour pénétrer dans leurs temples vides. Cette mosquée est un édifice moderne assez semblable aux grandes mosquées de Constantinople. Dans cette immense construction revêtue de marbre, sous ces dômes imposants, rien qu’ élève à Dieu, aucun emblème religieux ; une tribune ou chaire pour lire le Coran et l'indispensable mihrah.
Quand on lève les yeux, on aperçoit une forêt de cordes
d'où pendent une multitude de lustres, comme si l’on était dans un vaste théâtre. L'édifice est couronné par une grande coupole flanquée de quatre demi-coupoles, avec quatre petits-dômes oetogones aux angles. L'intérieur est tout revêtu d’albâtre oriental, d’une blancheur éblouissante, Le grand dôme est supporté par quatre énormes piliers distants d'environ 20 mètres, (66 pieds). Il est élevé, mais il est loin d’égaler celui de Saint-Pierre de Rome, Il existe au Caire plusieurs mosquées dans le style sarrazin, fort anciennes et couvertes de sculptures, que nos antiquaires trouveraient beaucoup plus intéressantes ; mais celle de la citadelle est remarquable par ses
ornements et ses vastes proportions, et en la contemplant, je disais : Si le Caire devenait chrétien, quelle belle cathédrale ! Qu'un autel serait bien placé sous ce grand dôme ! Qu'elle serait douce et entraînante sous ces voûtes spacieuses l'harmonie de nos chants sacrés. DE
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Au sortir de la citadelle, qui est une petite ville, nous entrons dans le palais du vice-roi. Les appartements sont décorés avec le luxe oriental ; ils sont riches surtout en ameublements. Mais ce palais n'est pas un monument ; il est loin de ressembler à ceux de nos grandes capitales de l'Europe. La salle du conseil est vaste et bien disposée. Le vice-roi à établi un simulacre de gouvernement représentatif ; il a ses députés qu'il réunit de temps à autre dans cette salle. Il est toujours présent ; il n'occupe pas de siège particulier ; il se place dans un angle. 11 écoute, et puis il donne son avis, et cet avis prévaut toujours, personne ne se permettant de lui faire de l'opposition. C’est bien le gouvernement absolu coiffé d'un chapeau libéral, et c’est peut-être celui qui convient le mieux à l’Fuypte à cette époque, où elle passe de la barbarie à un essai de civilisation. Le vice-roi veut transformer l'Egypte ; il n’éprouve aucune opposition de la part de ses sujets, et il ménage et favorise les Euroséens, qui u’ont aucun motif de se plaindre.
J'ai voulu aussi visiter le puits de Joseph, ainsi appelé de Joseph Saladin, maloré la légende qui le fait remonter au fils de Jacob. Ce puits est creusé dans le roc à une profondeur de près de cent mêtres, (trois cent trente pieds). L'ouverture est immense. On descend par un escalier en spirale. Cette rampe est si douce et si large qu'une paire de bœufs sous le joug peut la descendre pour tourner une roue qui fait monter l’eau à un pallier établi vers le milieu, et d’où une autre machine, mue aussi par des bœufs, la verse en haut. C’est toujours le système traditionnel, pratiqué par les fellahs, consistant en une roue à chapelets de petits pots en terre.
Je ne puis quitter la citadelle sans contempler un instant les merveilles qui m’entourent, Quel beau panor&ma ! À mes pieds, plusieurs plaines immenses, et au delà, la grande capitale égyptienne qui se déploie dans
ous sont t en nt ; ales dis- 'nemps “11 un a vis aire oifté lent le la anspart qui
pelé iter une ente un rge, DOUI abli par bme une
nsno-
au Ans
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tous ses détails, avec ses minarets et ses dômes ; plus loin des plantations verdoyantes, et enfin le Nil, promenant dans son large lit ses eaux tranquilles. Au fond de l’horizon, les pyramides dressent leur masse imposante dans l'azur du ciel, spectacle unique au monde qui réunit les splendeurs du ciel, les richesses de la nature et la solennité du désert.
CHAPITRE XI
Du Caire à Suez.
18 mars.
[l est impossible de quitter l'Euypte sans voir le canal de Suez, la merveille des temps modernes. [ly a peu d'années, un chemin de fer conduisait directement du Caire à Suez, en traversant le désert. C’était un trajet pénible, sous un ciel de feu, au milieu de tourbilons de sables que souleaient les vents presque continuels. Ce chemin est abandonné depuis que M. de Lesseps à prolongé le canal d'eau douce par Ismailia jusqu’à Suez, et établi dans Ja méme direction un nouveau chemin de fer, C’est un trajet de neuf heures, à cause des arrêts, Nous en sommes dédommagés par les souvenirs qui se’ rattachent aux contrées que nous traversons,
Nous voilà dans cette terre de Gessen, la meilleure dé l'Egypte, où Joseph établit ses frères, où leur postérité se multiplia d’une manière si prodigieuse, et d'où Moïse ne les tira qu’en opérant les plus grands prodiges (1). C’est la terre des miracles. En contemplant le Nil, il me sembla un instant qu'il roulait encore des flots de sang. Je parcourais dans mon imagination les diverses plaies dont cette terre fut frappée, lorsque nous arrivâmes à l’endroit
(1) Gen, XLvIr, 6 et 11.
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\l où l’on a trouvé les restes de Rhamessès, cette ville d’où (4 partirent les Hébreux. Comme tous ces événements an-
1 ciens se rajeunissent, quand on parcourt les lieux qui en
1 furent le théâtre : L'histoire de la Bible s'illumine d’une | 4 claité nouvelle, quand on voit que tout dépose encore
JL pour en attester la vérité.
MI
Ÿ: Cependant nous approchons d’'Ismaila, ville nouvelle,
Al construite par M. de Lesseps. La végétation a disparu ;
HE c’est le sable, c'est le désert. Sur tout le parcours jusqu’à ) Suez, nous mapercevons aucune habitation, seulement
DE re
jé quelques huttes uroupées auprès des vares, qui sont au fl nombre de cinq à six. De temps en temps, quelques
: Arabes rejoignent le train et vont se placer dans des
(ei
LEA wagons où ils sont entassés sans siège, debout où accrou: pa Vs VE
l; pis. Leur pauvreté, ou plutôt leur avarice leur interdit a
A À ÿ le confortable. Qu'on me permette de raconter un trait % * 1
qui peint bien leur avidité et leur mauvaise foi.
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En ouvrant une petite portière du Wagon, un carreau
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de vitre à moitié brisé se détache. Un moment après, un
des employés arabes vient m'en réclamer le prix. Je ne conteste pas, j'offre de payer. % Combien ? dis-je. —Dix francs,” me répondit-il. Je refuse ; on insiste, Je déelare que je palerai entre les mains du chef. “ C’est moi qui suis le chef, répond l'employé. Je propose cinq francs, On n’accepte pas. Je tiens ferme, en ajoutant que je paierai à Suez. Nous arrivons à Suez, et je me vois À entouré d’une nuée d'agents qui réclament dix francs. te et on ne me laissa tranquille que lorsque j’eus demandé le chef de gare et déposé entre ses mains la somme convenue, L’Arabe est d’une finesse extrême pour saisir tous
HE : les moyens d'exploiter l'étranger, et si vous lui cédez sur
un point, ses exigences deviendront insatiables.
À notre arrivée à Suez, il était nuit, et novs fûmes
Fi k t Ne assez heureux pour trouver une généreuse hospitalité chez
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d'où ": les PP, Franciscains, Suez, avant l'ouverture du canal, an- 4 était une grande ville, et aujourd’hui, elle est presque dé- 1 en 1 peuplée. Les vaisseaux ne s'y arrêtent plus. Le canal
une L. et le port en sont éloignés de plusieurs kilomètres, core “ (quelques milles). La mer Rouge enveloppe la moitié de : Suez, et le canal ne fait sa jonction que plus loin. Cependant cette ville jouit aujourd'hui d'un avantage immense
elle, | Hi : dont elle était privée autrefois. Le canal d’eau douce Ini ) Q , , Q Q au fournit en abondance de l'eau potable qu'elle était obligée Iu à : Se ei:
Hé de faire venir à erands frais, à dos de chameau, d'une disaen a SEM tance considérable, car 11 fallait la prendre au Nil, à ce tau Le si Ph fleuve qui désaltére toute l'Egvpte.
ques des 'OU« AA ]' 1 4 4 +4 Fr do ‘ CHAPITRE XII BU en Trait pe
Les fontaines de Moïse.
eau un Lieu du passage de la mer Rouge par les Hébreux,
HE Dans un instant, nous allons franchir la ligne qui sé- LA Dix pare l'Afrique de l'Asie, et nous allons parcourir une pal are faible partie de ce désert où s’engagérent les Israélites, wl eu après avoir vu les flots de la mer s’entr’ouvrir pour leur 3
livrer passage et se rejoindre pour engloutir les Egyptiens ;
a : S + nous allons aux fontaines de Moïse. Nous prenons une
barque pour traverser le petit golfe de Suez et le canal, et nous embarquons deux mulets pour nous porter dans le désert, et un nègre pour nous guider. Pendant plus d’une heure, nous navisuons avee une voile et deux
BAD En rene x
marins qui, au lieu de rames, se servent, je ne sais pourquoi, d’une longue perche pour fañe avancer la barque.
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C’est chose curieuse de voir la régularité de leurs mouvements et d'entendre leur langage cadencé qui ressemble à une litanie, dont le refrain monotone est mille et mille
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fois répété. Après quelques ennuis, que nous dévorons en silence, nous voilà déposés sur la terre d'Asie, Montés sur no3 modestes coursiers, nous pouvons plonger nos regards dans le vaste désert de l'Arabie-Pétrée qui se déploie devant nous, sans autre borne que l'horizon, Notre nègre ne suit aucun sentier ; il prend la ligne lu plus courte ; il marche rapidement, toujours nu-pieds, sur un sable tantôt uni, tantôt hérissé de pierres. Ses pieds se sont durcis comime la peau du chameau, Le ciel est sans nuage, et bientôt le soleil darde ses rayons enflammés, Une ombrelle est indispensable ; mais dans l'été, qu'elle doit être insuflisante !
Rien n'est trompeur et désespérant comme une course dans le désert ; à chaque instant on croit approcher du but, et il s'enfuit, Que les heures paraissent longues lorsque rien ne vient distraire la vue ! Enfin, nous arrivons à ces fameuses fontaines, C’est une véritable oasis, où les Israélites, délivrés de toute crainte, purent passer tranquillement la nuit et se reposer des émotions de la veille. Arrivés au premier îlot, nous mettons pied à terre, et notre nègre nous conduit à toutes ces sources qui ont fait sortir du sable stérile une magnifique végétation. C’est une suite de jardins plantés de palmiers, d’oliviers, de grenadiers, d’acacias où plutôt minosas et de myrtes. On y cultive aussi un peu de blé et gutres céréales, divers légumes, parmi lesquels figurent avec honneur les cign
si regrettés des Hébreux. On y trouve quel aisons arabes assez propres. Après en avoir vi une, nous
nous sommes installés sous une espèce de :.1ngar, décoré du nom d’hôtellerie. On nous a présenté de l’eau saumâtre des fontaines, quelques pains ou galettes arabes, et enfin, le café non filtré eten très-petite quantité, comme il est d'usage en Orient. C'était un repas assez frugal, et cependant notre nègre n’a pas voulu en accepter la moindre parcelle ; il s’est tenu constamment couché à coté de nous,
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ous | comme le chien fidèle qui attend son maître, Pauvre ntés peuple digne d'un meilleur sort ! Ce que nous uvons ] nos trouvé d’Arabes exilés au milieu de ce désert, nous à paru y i ve 1 bon, simple, bienveillant, Parmi les sources que nous “4 zon. | avons visitées, j'en ai remarqué deux ou trois abondantes, sa | 1e lu 4 Vers le milieu du bassin, on voit jaillir l'eau qui sort de a sur k terre, où plutôt du sable, Quelques petits ruisseaux se Wii iects forment et vont arroser les plantations ; mais bientot l’hu- st 4 l'est jé inidité s'absorbe, et la végétation disparait. 4 f lan - Ÿ Parmi les nombreux palmiers qui s'élèvent dans ces ll l'été, à lieux enchantés, il en est plusieurs qui portent des signes He f; LA incontestables d'une grande vêtusté ; plusieurs qui, peut- 4 use # être, ont été les heureux témoins des prodiges anciens, ‘ ‘du È Quelques auteurs ont cru reconnaître là les douze sources Ha! US : d'Elim, où Moïse trouva soixante-dix palmiers ; mais c’est RE.
une erreur manifeste, puisque la Bible nous dit expressément que les Israélites au sortir de la mer errèrent pendant trois jours dans la solitude de Sur sans trouver d’eau, qu'ils arrivèrent ensuite à Mora, où l’eau était d’abord jmd'à # potable, et que ce fut après qu'ils parvinrent à Elim, où il qui E. y avait douze fontaines et soixante-dix palmiers (1). Ce ion, À qu'on appelle aujourd’hui fontaines de Moïse, est à environ ers, % une demi-lieue de l'endroit où les Hébreux passèrent la
tes. # mer Rouge, et il n'est pas possible qu’ils soient revenus à ers 5% leur point de départ. Elim était donc beaucoup plus éloi-
& gné et très-probablement situé sur la m:r Rouge, à l'entrée du désert de Sin.
Des fontaines de Moïse, nous nous dirigeons vers le rivage de la mer, à l’endroit même où, à la voix de Moïse, elle entrouvrit ses flots qui demeurèrent suspendus à droite et à gauche, comme de véritables murailles, pour laisser un passage libre aux Israélites, et qui se rejolguirent ensuite pour engloutir Pharaon avec les Euyptiens (2).
(1) Exod. xv. 22-27 (2) 1b. x1v. 22-28,
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Le lendemain, des Hébreux purent contempler les grandes merveilles que Dieu avait opérées en leur faveur. Le rivave était couvert de cadavres, de chevaux et üe cavaliers :
des chatiots flottaient encore sur les eaux. Toute la mul-
RCE ütude qui les avait poursuivis était descendue dans : Hi , : { è
: 1e l'abime, cemme une pierre qui tombe de son propre poids. : LS Pour nous, arrivés sur ces bords, nous avons en vain
cherché des cadavres Coyptiens: la mer et les siècles en
ont depuis longtemps détruit où emporté les derniers
285 À dant 2 yes
débris ; mais nous avons fait en jeu de tems une jolie
1. collection de ccquillages, regrettant de ne jonvoir en re- 1 eueilhr et en emporter davantage, 4 Nous avons consid@ié attentivement ces Dieux si mémepk rables, et nous avons reconnu qu'ils 'accordaient parfaite- MIE ment avec le réeit de Moïse, en sorte qu'il nous à paru ÿ impossible de placer ailleurs le passage de la mer Rouge. (S En effet, Moïse nous dit que les Hébreux, partis de 1. Rhamessés, imarchaient constanment à lorient, en incli- 1; nant vers le sud pour camper à Socoth, près de lendroit fe où s'élève aujouid'hui la ville d'Ismailia, De là, ils se Îk drivérent vers Etham, sur la limite de lEvypte et de . ï l'Arabie, En continuant cette route, ils pouvaient éviter É la mer Rouge; mais Dien voulait faire éclater sa puis- 5 sance, et 11 ordonna à son peuple de retourner ver, lPocei- |‘ dent, et d'aller camper devant Plhihahiroth qui est entre N Vagdal et la mer, vis-a-vis de PBéelsephon, aujourd'hui 1: Suez, Les Evyptiens les poursuivirent, et les voilà aeculés 4 au divage de la mer. lmpossible de revenir sur leurs pas, | f Ls Foyptiens les pressent ; impossible d'aller ni à droite, ; 6 ui à gauche, ce sont de hautes montagnes, et ils sont dans qi ‘ la vallée qui les sépare; impossible d'avancer, là mer est l: en face, On comprend alors cet hinmense eri de détresse À ! qu'ils poussèrent dans leur frayeur, et qui, répété par à ñ l'écho des montagnes, parvint jusqu'aux Égyptiens. 1f
andes bo tiz bers :
muldans oids, vain es en niers jobe
émofuiteparu ve, ïs de nelidroit FAT t de viter puis- OCCIntre lhui ulés Pas, oite, dans l'est ‘esse
par
Dieu les avait conduits à: c'est Er qu'il les attendait pour faire éclater si puissance. Moïse étendit la main, et les eaux dociles se séparèrent et leur livrèrent passage (D. En considérant attentivement et les bords de Ja mer, et cette vallée, ét ces montagnes, et li contivnration des lieux VOIsins, on st forcé de s'écrier : C'est bien la que s'est accompli ce grand événement tant célébré dans nos livres saints, et que toute la science mo lerne essaiera en vain d'obseurer, Ce lieu du passage des Hébreux est à trois ou quatre lieues de Suez, et la inner en cet endroit a une largeur d'environ une lieue et demie à deux lieues. Qui ne serait saisi d’un saint respect, d'une mystérieuse admiration, en eontemplant ces Hienx témoins de si grands prodiges ! Nous nous retirons silencieux, méditant ces paroles du psalmiste : La mer a vu, et elle a fui. O0 mer, pourquoi as-tu fui? C'est que tu avais senti la présence de ce Dieu qui ébranle Ta terre, fut tressuillir les montagnes et remonter le Jourdain vers sa source.” Quel charme dans ces souvenirs relicieux ! Qu'ils sont à plaindre ceux qui parcourent l'Orient avec le doute dans Pesprit,
indifférence dans le cœur et linerédulité sur les lèvres.
CHAPITRE XIII Le port et la ville de Suez
Nons pouvéns à pelue nous imagin:r que nous sommes là, à Suez, entre l'Afrique et l'Asie, dans ::, lieux qui, malgré leur désolante aridité, ont vu passer tant de nations. Cette bairnere de sable ne put arrêter les mquérants, Sésostris, Cambyse, Alexandre, les Romains, Na-
poléon même, ont traversé cette ronte de la vloire : m us 11
1) Exod, x1v
était réservé à notre époque de voir s’accomplir un événement merveilleux, plus digne de passer à la postérité. Un Francais a eu assez de génie et de persévérance pour tracer à travers ces sables une route nouvelle aux vaisseaux, mettre ainsi en communication deux grandes mers, et rapprocher de moitié l’Europe de l'extrême Orient. Je voyais avec plaisir deux grands vapeurs qui, de loin, sem-
blaient glisser sur le sable pour aller gagner le large et pousser leur course jusqu’au bout du monde. Ce spectacle est d'autant plus beau que, dans ces contrées, la vue se prolonge indéfiniment, Autour de Suez, ce sont des espaces immenses où l’on ne rencontre que quelques m ntagnes, pas un arbre, pas un arbrisseau, pas un brin d’her +. Suez est couchée sans abri, entre deux petits bras de la mer qui l'entourent presque entièrement. Des barques et quelques petils vapeurs y séjournent ; mais le grand port est à trois kilomètres, (un peu moins de deux milles). Une chaussée sur laquelle est établie une voie ferrée, y conduit. Ce port est vraiment beau. On a construit deux énormes bassins, où de nombreux vaisseaux peuvent se mettre à l'abri des tempêtes, et sortir pour s'engager, soit dans le canal, soit dans la mer Rouge.
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Du grand port, j'apercois de plus près la côte égyptienne, et entre deux hautes montagnes je distingue parfaitement la vallée où étaient campés les Hébreux quand les Egyptiens les acculèrent à la mer. Cette vue me confirme pleinement dans mes appréciations de la veille. Ici, je me rappelle encore que certains incrédules ont osé avancer que les Hébreux avaient traversé la mer au moment où elle était basse, Pour quiconque a examiné les lieux, c’est une hypothèse absurde. J'ai vu la mer basse à Suez, et il est impossible de la traverser à pied sec, pas même à cheval ; et, à trois lieues plus loin, comment plus de 600,000 hommes, avec tous leurs bagages, auraient-ils ose aftronter un passage où ils auraient trouvé
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une mort certaine ? C’est donc avec raison que Moise célèbre en termes si magnifiques la gloire et la puissance de Dieu, et la vengeance terrible qu'il tira des Egyptiens.
Après avoir visité le port, nous avons exploré rapidement la ville. Elle est triste, comme toutes celles de l'Orient, et plus triste encore ; car elle est placée au milieu de la solitude. Le port seul peut lui conserver quelque importance ; mais depuis que le canal ou la mer emportent resque tous les vaisseaux à mesure qu’ils arrivent, le mouvement s’est ralenti, la population décroit, les étransers s’enfuient. Siez a cessé d’être l’entrepôt des marchandises de l’Orient et de l'Occident.
A Suez, les PP. Franciscains tiennent une école pour les garçons, et les Sœurs du Bon-Pasteur d'Angers, une pour les filles. On est heureux de rencontrer, dans chaque ville de l'Orient, un couvent où les généreux enfants de saint Francois d'Assise conservent le feu sacré de la science et de la vertu. Depuis plus de six siècles, sentinelles avancées de l’Eglise, ils sont restés fermes à leurs postes. On les retrouve partout ; on les distingue encore mieux par leur bonté et leur simplicité que par leur habit, Pauvres de Jésus-Christ, ils se sont faits, au milieu des nations infidèles, les pères des pauvres. Ils distribuent gratuitement l'instruction à tous, sans distinction de race et de culte. Généralement, les Arabes les respectent ; ils se familiarisent avec eux, et quelquefois à l'excès, mais la gravité et la bonté des Pères les retiennent dans certaines limites. On les voit souvent entrer et rôder dans les couvents, avec le même sans-facon que s'ils étaient chez eux, et les Pères se contentent de les congédier avec toute sorte d'égards at le sourire sur les lèvres. Pour le moindre petit service rendu, ils s'installent sans invitation dans un com et vivent aux dépens du convent ; ils savent parfaitement que les Pères ne veulent pas les avoir pour ennemis,
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C’est à peu près la même chose dans toutes les contrées de l'Orient. [/Arabe est le même partout,
Maluré ces inconvénients, on peut dire que les couvents sont l'asile de la prière, du silence, de la règle et de l'étude, ce que je nie plais à constater une fois pour toutes. Dans ces retraites sacrées, on respire le parfum des vertus chrétiennes, on goûte un calme, uue paix qui contrastent singulièment avec les vices grossiers et les habitudes tumultueuses du dehors. Tout, dans ces couvents, jusqu'aux animaux domestiques, semble avoir pris des habitudes d'ordre et de régularité Toujours le chien fidèle, chargé de prévenir les surprises, est à son poste. [l connaît trésbien les heures de la règle, et il est plusieurs points où il se montre d'une exactitude scrupuleuse,
Avant le repas, les Pères vont faire un exercice religieux à la chapelle : le chien n'arrive Jamais des derniers, et pendant qu'on fait les prières, 11 est là, immobile couché toujours à la même place. Ilsemble, à sa maniere, rendre ses hommaves À son Créateur et lui demander le pain de chaque jour. Presque toujours un chat non moins intelgent vient se placer à côté de Tu, et comme ils ont appris à vivre en bonne union, ils observent le même silence. [ls connaissent si bien la fin des prières, qu'ils ne manquent junais à partir à la minute réglementaire, pour se rendre au réfectoire, où leur docilté ne se dément pas. Ds savent qu'il ne faut pas troubler la lecture ; mais le repas est à peine fini que vous les trouvez à la salle,de récréation, où ils s'empressent de prodiguer à chacun leurs plus tendres caresses, Les mémies scènes sû reproduisent à peu près dans plusieurs maisons lazaristes, Je lavoue, ces animaux si doeiles, st intelligents, n'intéressent beaucoup; et, outre leur utilité dans ces contrées, ils sont une charmante distraction pour ces exilés volontaires qui se
sont privés des joies de la famille et des douceurs de la
patrie.
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Ttus En quittant Suez par le chemin de fer, nous avons à dr droite le canal d’eau douce, et à gauche cette chaîne de UNE À montagnes, derrière lesquelles marchaient les Hébreux, ? È VAN F , . % aux hs lorsqu'ils eurent recu l’ordre de Dieu de revenir vers l’oc- ï udes eident, Ces montagnes sont presque toujours les mêmes AE jusqu'aux approches d’'Ismailia. Nous avons dit que lu Lres- terre de Gessen se trouve sur les bords du canal d’eau où il “ douce entre le Delta et Ismailia, Autrefois, une branche jo 3 du Niltraversait cette terre, la meilleure de l'Egypte, pour pl reli- . aller se décharger à Péluse ; mais depuis longtemps, le Nil ; 4 iers, l'ayant abandonnée, elle est devenue en wrande partie aride FA uché À et stérile, et le canal qui la traverse ne. portera pas avec Re : ni DEA ndre ; lui la même vertu fécondante, FE LA Lol u de Ismailia est une ville nouvelle fondée par M. de Les- ÉURE: tel- seps, qui a voulu lui donner le nom du vice-roi régnant, HAE 4 £ : ; Mir D» Elle est bâtie sur un vaste plan, qui probablement ne sera a s . . . . . 0 . à , nce. jamais rempli. Il y a une assez jolie église catholique | a Us avec un très-modeste clocher ; cette Vue réjouit le cœur Fée P £C chrétien ; et, ce matin, j'ai éprouvé une douce émotion, en | [Ts eutendant la petite cloche qui envoyait ses sons argentins at Pas .- , r y l lés , »] , IN VI] à - 7 L sa aux quatre vents du désert, pour les Inviter à saluer, avec A EQE OR, l'ange, la Vierge, reine du ciel et de la terre; mais une Het us pensée triste m'a saisie tout à coup. Cette cloche, me suis- | pot je dit, a trouvé plus d’écho dans les airs que dans les cœurs Li ï car ici, encore plus qu'ailleurs, il est bien petit le nombre DEN cils 2 de ceux qui aiment Jésus et Marie.
une s Nous ne sommes sortis que vers quatre heures d’après- 1 se * J: , F midi. La chaleur était excessive, accablante. Le ther- : la x A ’ \ momètre marquait, à l'ombre, 20 degrés Réaumur, Nous en de fs
avons parcouru les rues bien alignées, mais presque désertes, de cette cité nouvelle qui attend des colons Européens ; cat les Arabes n'ambitionnent pas ces belles maisons construites comme en France; ils se contentent de quelques huttes à l'entrée de la ville. La plupart des rues sont plantées d’acacias et autres arbres de l'Orient ; mais les plantations sont jeunes et ne donnent encore qu’un faible ombrage. Pas de terre ; il faut aller la chercher au loin ; du sable, et toujours du sable, Nous avons visité avec le plus vif intérêt un magnifique jardin appartenant à un Francais. C’est un véritable Eden placé dans le désert, La, mon confrère à voûté toutes les jouissances réservées aux botanistes, et dont ma parfaite ignorance m'a privé. Que de noms francais, grecs on latins il a appliqués aux fleurs, aux plantes, aux arbres ! Je Jui en laisse l'explieation, et je me résume en deux mots. Beaucoup de productions qu'on ne trouve que dans les climats chauds, même des ananas ; une distribution admirable ; des allées, des bosquets, de petits lacs, des pièces d’eau, des tuyaux sans nombie portant de tous côtés l’eau si fécondante et si rafraichissante du Nil, puisée au canal. Sans eau, on n'obtient rien, absolument vien, Ce vaste jardin a dû coûter des sommes fabuleuses,
22 mars.
Dès cinq heures, je célébrais la sainte messe, et nons partions en toute hâte, parce que nous savions que beaucoup d’Anglais et d'Américains devaient, comme nous, aller à Port-Said, Nous nous diriveons vers le lieu de l'embarquement, avec un maronite au service des PP. Franciscains ; mais nous n'avions pas compté avec le vent, qui pendant la nuit avait soufllé de l’est avec violence et qui soulevait les vagues du lac Tinsah. On nous renvoie plus loin, à uue lieue, à l'endroit où le calul quitte le lac, et où la tempête ne peut plus sévir. Quel désappointement ! Combien je reurettai de ne pus avoir à ma disposi-
pue dé- Euro- »S MAlent de es rues * mails qu'un her au
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tion quelque baudet dont j'aurais été heureux de me servir pour un trajet si imprévu.
Enfin, nous voilà sur le canal maritime, Il est si connu aujourd’hui que je n'en dirai que quelques mots. Sa longueur d’une mer à Pautre est de 160 kilomètres (100 milles), sa largeur de 100 mètres (330 pieds) à la surface, et de 22 mêtres (72 pieds) à sa base, et sa profondeur de K mètres (26 pieds). Pas une seule celuse, le niveau des deux mers étant le même, Sur le parcours, il y a plusieurs stations. À la station d'ElGuisr, on à bâti une chapelle en lhonneur de la sainte Vierge, parce que, d'après une tradition fort ancienne, la sainte Famille s’est reposée en cet endroit, dans sa fuite en Egypte. Je la saluai de loin, regrettant de ne pouvoir aller y déposer ma prière.
D'Ismailia à Port-Said, toujours des sables, pas la moindre verdure, sinon dans plusieurs stations où l'on trouve des plantes et des fleurs enltivées par des Européens. Partout c’est la sécheresse et laridité d’un désert brûlant. On dit pourtant que, depuis que le lac est creusé, 1] tombe de Peau plus fréquemment, au grand étonnement des Arabes qui étaient habitues à passer plusieurs années successives sans en recevoir une seule goutte, IT est fort douteux, néanmoins, que ce désert, malgré la pluie et l’eau douce du canal, devienne jamais le jardin du Seigneur.
Un autre spectacle fort intéressant attirait de temps en temps nos regards, Nous apercevions s'avancant à otre rencontre de gros vaisseaux anglus à destination des Indes. [ls voguaient avec facilité et même assez rapidement sur le canal. Les mouvements de leurs énorxes machines bhouleversaient et faisaient écumer les eaux, et nous nous éloignions humblement pour laisser passer ces monstres marins, dans la crainte qu'ils ne fissent chavirer notre lrèle embareation. Lorsque deux gros bâtiments doivent
se rencontrer, sur Pavis du télégraphe, lun d'eux s’em-
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CHAPITRE XV Port - Said. — Départ pour Jaffa
Nous arrivons à Port-Said, et nous sommes accueillis avec cordialité par les PP. Franciscains. Ce fut pour moi une bonne fortune, L'eau du Nil, la seule que nous pussions boire depuis notre entrée en Egypte, le changement subit de climat, la mauväise nourriture, tout avait troublé mon organisme; Je pouvais à peine me traîner, et un
jour de repos m'était devenu bien nécessaire, Il paraît
que tous les étrangers qui arrivent en Egypte sont condamnés, au bout de quelques jours, à payer un tribut au Nil. L'eau qu’il fournit seul, et qui paraît si douce et si rafraichissante, produit presque toujours un effet extraordinaire, même quand on y mélange du vin. La peau de la tête et des mains se soulève; des éruptions paraissent : c’est ce qu’on appelle, dans le pays, les boutons du Nil. Quelquefois même, un dérangement plus grave se manifeste. Rien de plus incommode, et j'ai hâte de quitter la terre de Cham, cette terre maudite, pour entrer dans la terre promise.
Après une nuit tourmentée, affreuse, sans sommeil, je trouve encore assez de courage pour me lever et célébrer la sainte messe. C'était un dimanche. Je me couche de nouveau ; et, après quelques instants de sommeil, j'éprouve un peu de soulagement ; mais ilreste un malaise inquiétant. Je parcours lentement la ville à laquelle son heureuse situation et son port magnifique promettent un brillant avenir, aux dépens d'Alexandrie, Chemin faisant, j’entre chez un
DE TERRE SAINTH 70 x cri DAS8É, pharmacien français ; Je prends quelques remèdes contre + les plaies de l'Egypte, et je pars, Re:
Sur le vaisseau, nouvelle déception : pas de cabine : fl tout est occupé, tant l'encombrement est grand. Le pont, Les d'un bout à l'autre, est couvert d'Arabes et de Lévantins ur! aux costumes variés, C’est un spectacle des plus bizarres. JU Ë Les uns sont couchés sur leurs sacs, les autres ACCTOUPIS ; s beaucoup font entendre des chants langoureux et mono- ; tunes, Quelle fatiguante musique! Je l'emalqUue aussi 11lis | beaucoup de Ctrecs qui vont en pèlerinage, quelques mamoi : lonites, enfin la caravane française composée de dix-huit pus- “À personnes, douze hommes et six femmes. Tous s'étaient nent À installés à l'avance ; et nous, les derniers venus, nous uhlé ai étions exposés à jasser une nuit sur le pont où dans le un F salon. Enfin, l’obligeance d’un employé finit par me proirait curer un lit dans une cabine ; et là je pus reposer en comcon- . pagnie d'hérétiques et de schismatiques dont je n’eus pas fau à me plaindre.
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CHAPITRE PREMIER ee
Jaffa ou Joppé.
Antiquités de Jatfa. — Séjour à Jaffa. — Visites des jardins,
24 mars.
Quel beau jour! Voilà que nous allons entrer dans la Terre sainte, cette terre, objet de tous nos vœux. L’aurore commençait à illuminer de ses plus purs rayons les flots azurés de la mer, lorsque tout à coup retentit sur le pont un cri de joie. Jaffa! Oui, c'est Jaffa, cette charmante ville bâtie sur une petite colline, en forme d’amphithéâtre, qui se présente tout entière à nos regards, avec ses vieux murs crénelés et ses terrasses arrondies en forme de voupole. De la mer, le coup d'œil est féerique ; c’est comme un bouquet resplendissant au milieu d’une forêt, Sur le rivage, de blanches maisons étagèes et qui paraissent bien plus belles qu’elles ne le sont en réalité ; autour de la ville, des jardins, des bosquets immenses, et un peu plus loin, le désert.
Le paquebot s'arrête à une certaine distance, en face de la ville, Les barques seules peuvent vous conduire à terre. Le port est petit, en partie ensablé, Les bâtiments même d'un faible tonnage sont obligés de se tenir dans la rade, et encore, la rade est fort dangereuse, ear le fond west qu'un banc de rochers qui s'étend le long de la côte, Tout autour de Ta ville, apparaissent à ln surface de la mer des brisants qui laissent à peine quelques petites passes pour les barques,
Notre bateau est à peine à l'ancre que nous sonanIes témoins d'un spectacle vraiment curieux, Voilà une multitude de barques montées par des Arabes qui accou- 4 rent, se précipitent, luttent entre elles pour arriver des premières. On voyait ces trop hardis marins, au risque de tomber dans la mer, se erumponner à quelques corda-
W ves pour attacher leurs barques et sauter duns le bateau, Ê atin d'avoir plus de passagers à descendre et gagner un ‘4 peu plus d'argent. On eût dit autant de corsaires affamés j: RME
ff qui venaient nous dévaliser, Rien de plus importun que fe ces Arabes avides qui se disputent les voyageurs et qui, if
quand ils vous conduisent à terre, vous demandent le double où le triple du prix convenu. [l'est prudent aussi de ne pas se presser; car l’Arabe, alléché par la soif du É 1 vain, entasse le plus de passagers qu'il peut, et ce n’est
; pas toujours sans danger, Quelques jours plus tard, on nous racontait qu'une barque trop chargée, sortant de Jaffu pour vagner un paquebot, avait chaviré sur les brisants, et que quinze à vingt personnes avaient péri avant que les chaloupes pussent arriver à leur secours.
Après deux heures d'attente, nous parvenons à retirer | nos billers qui doivent nous servir pour le reste du voyage, li: et voilà que nous touchons enfin cette terre si désirée.
Malgré mon état de souffrance, je sentis en moi de bien
vives émotions. Mille souvenirs du passé m'assiégeaient ; et j'aurais été heureux si, dès le premier pas, j'avais pu
ace de \terre.
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me prosterner et baiser respectueusement ce sol sacré ; mais voilà une foule tumultueuse qui s'agite autour de nous, et nous avons de la peine à entrer dans le couvent des l'P, Franciscains, situé 15, tout près, sur le bord de la mer, La caravane francaise avait pris les devants et y était déjà installée; mais la charité est ingénieuse, et elle nous trouve un logement au haut du monastère, dans une chambre où l'on arrive par un dédale d’escaliers et de terrasses. A cause de la colline qui, en cet endroit, est très-escarpée, le couvent n’a que son rez-de-chaussée sur le bord de lu mer, et il s'étage en arrière, de telle façon qu'il se trouve presque de niveau avec la ville haute, C'est un site trèspittoresque ; mais la construction est loin d’être magnifique, et je suis convaincu que le pauvre d'Assise y reconnaftrait la simplicité primitive de ses enfants. Des terrasses, la vue se prolonge agréablement sur la mer; elle s'étend même un peu sur la terre et jusqu'aux déserts,
Que de souvenirs se rattachent à Jaffa! C’est la ville des pèlerins ; c’est Joppé si célèbre dans les saintes Ecritures ; Joppé, une des plus anciennes villes du monde, On dit même qu'elle fut bâtie avant le déluge et que c’est là que Noë construisit son arche. Elle fut le partage de la tribu de Dan (1). Ce fut à Joppé qu'arrivérent les cèdres du Liban pour la construction du temple de Salomon (2), C’est à Joppé que Jonas, fuyant la face du Seigneur, vint s’embarquer pour Tharsis (3, C’est là qu'eurent lieu plusieurs combats livrés successivement par Judas Machabée et ses frères (4).
Joppé fut une des premières à recevoir l'Evangile. Bientôt on v compta un grand nombre de disciples. Saint Pierre y ressuseita Thabithe (5). On montre encore hors de la ville l’'endrois où habitait cette sainte veuve, C’est
(1) Josué, XIX, 46. (2) 1. Parul. 11, 16. (3) Jonas. 1, 5
(4) 1, Mach, x. 75. (5) Act, IX. 36 — X, 32e
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la propriété d’un musulman, et il est difficile d’y pénétrer. Saint Pierre, après avoir ressuscité Thabithe, demeura plusieurs jours à Joppé, chez un corroyeur nommé Simon. Là, 1} eut la vision si célèbre qui lui enjoignait de porter l'Evangile aux Gentils ; là il reçut les serviteurs du centurion Corneille, qui vinrent le prier de se rendre à Césarée, ville bâtie par Hérode, sur la côte, entre Jaffa et le mont Carmel. Nous avons visité cette maison de Simon que le prince des apôtres honora de sa présence, ou plutôt l’emplacement de cette muison, car ce n’est plus le même édifice. C’est aujourd’hui une grande salle voûtée dont on a fait une petite mosquée, et cette construction nouvelle, aussi bien que l’ancienne, est située en face de la mer, comme le disent les Actes des apôtres (1).
Jaffa a subi bien des révolutions, bien des destructions ; mais, à cause de son heureuse situation, elle s’est toujours relevée de ses ruines. Napoléon lui-même, lors de sa triste expédition de Syrie, y laissa des souvenirs déplorables. On montre encore dans le couvent arménien non uni la salle où il fit empoisonner les pestiférés Ce fait, affirmé par des auteurs dignes de foi, est nié par quelquesuns, entre autres par M. Thiers.
25 mars.
La caravane francaise part pour Jérusalem, et nous restons ; mon état de santé ne me permet pas de la suivre.
C’est un usage assez général, parmi les pèlerins français de prendre, à Jaffa, un costume plus approprié aux exigences du climat. Je suis loin de blâmer cette précaution hygiénique ; mais ce travestissement n’en offre pas moins un spectacle assez bizarre. Les prêtres surtout subissent une transformation qui prête à rire. De même que David se sentait mal à l’aise avec les habits et les armes de Saül.
ainsi les prêtres revêtus de grandes robes blanches, avec
(1) Act, X. 6
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un fusil en bandoulière, sont visiblement embarrasses de leur personne. Un jeune ecclésiastique, bien rasé et revêtu de ce nouveau costume, paraissait complètement désorienté, et un monsieur qui était à côte de nous nous le dépetgnit par un mot assez piquant: “C’est, dit-il, un pêcheur à la ligne,” Ce jour-là, ce fut pour nous une résolution inébranlable de ne jamais abandonner Phabit ecclésiastique.
Dan: le cours de la journée, nous avons visité à loisir les jaruins de Jaffa, ce paradis terrestre de Ja Palestine. Pour un Européen qui ne les a pas vus, il est difticile de se former vne idée exacte de ces magnifiques bosquets, arrosés par mille canaux, et où la végétation se développe d’une manière extraordinaire, En les décrivant, on n'a pas à craindre de tomber dans lexagération. Donnez donc un libre cours à votre imagination. Figurez-vous une enceinte d’une étendue de plus de deux milles, toute plantée des plus beaux arbres : c'est une forêt verte et odorante d'orangers chargés de fleurs et de fruits, de grenadiers dont les pommes le disputent en éclat aux fleurs qui les ont produites, de vananiers au feuillage large et satiné, de liguiers de toute espèce, d’'amandiers, de pêchers, d’abricotiers, de pruniers et de palmiers s’élevant au-dessus de cet Eden enfermé dans des haies de nopals.
1). puis quelques années, ces jardins se sont beaucoup agrandis. De toutes parts, on aperçoit au loin de nouvelles plantations ; et si l’on avait des bras laborieux et intelligents, la majeure partie de la plaine se convertirait en un immense jardin. On trouve l’eau à quelques mètres verges) de profondeur, et en l'élevant à la surface, eomme on le pratique déjà dans les endroits cultivés, on obtiendrait ua airosage suffisant pour tirer de ce sol fertile des trésors inappréciables.
Les orangers ont surtout attiré notre attention. [ls attelynent une hauteur prodigieuse et forment une cime plus étendue, mais moins épaisse que les plus beaux pommiers
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N2 LE PÈLERIN de Normandie, Leurs longues branches fléchissent sous le poids des fraits dont les uns sont mûrs et d’autres encore verts. Ce n’est pas tont ; ils sont couverts de fleurs qui iépandent partout une odeur telle, que vous croyez respirer continuellement un flacon d'eau d2: Hour d'oranger. Nous Marchons longtemps dans une vaste ct belle allée où, à droite et à gauche, pendent par milliers ces fruits merveileux que la vue ne se lasse pas de contempler, Aussi les OPA de affa sont répandues dans tout l'Orient.
Apres avoir parcouru ces Jardins enchantés, nous faisons une Visite à notre viee-consul, qui nous reçoit avec la plus cordiale bienveillance. Il occupe hors de la ville une chante habitation, au imibeu d'une propriété qu’il eultive lui-méme avec toute lPintelligence qui caractérise les Francais. était alors occupé à former un nouveau plant ; Je remarouai que les fosses étaient trèe-profondes, et il n'expliqua que si les racines était trop près de Ja surface, elles auraient pas d'humidité dans un climat si chaud et que Parbre se dessécherait, M. le vice-consul ous reçut au nibeu de sa famille: et, selon lPusage, il nous offrit un verre de son plus vieux vin de Chypre, le meilleur que j'aie trouvé en Orient, [nous fit don d’une orange monstre Qui mesurait, dans un sens, quarunte-deux centimètres (16 pouces), et dans lPantre, trente-deux (12 pouces). Jamais Je n'en avais vu de pareille, et j'ai regretté de mavoir pu la rapporter en France.
‘NC Sous s encore 2urs qui respirer
Nous e où, à nerveilussi les
faisons la plus le une il eulise les plant ;
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CHAPITRE TITI
De Jaffa à Jerusalem.
Départ de Jalfa Plaine de Naron liamlel Tour des Quarante-Martyrs.—De Ramleh à Jérusalem.-Souvesirs hibliques Abougoche Vallée de Térébinthe --Approches de_lérusaen
‘ ’ ’ . , } À 1 La nuit avait été mauvaise, Le matin, de trées-bonne
heure, j'entendais les sifflements du vent: eétait une +rate tempête. Je me lève et je vais sur la terrasse du couvent,
C’est un spectacle effrayant, nus orandiosge La ner
AgyUeESsS se
pousse des rugissements épouvantables: les vi
brisent avec fracas contre les rochers qui bordent Ta rade
Un vaisseau qui m'aurait pu tenir la haute mer aurait
échoué contre ces écueils. La rade de Fafta m'est pas sûre ; elle est fréquente el naufrages, Apres la tempête, voila que la pluie commence à tomber, et dans la matinée elle levient si intense que nous remettons notre départ à Paprèsnid, Quelques pèlerins de diverses contrées se joignent
Nous voilà done montés chacun sur notre âne,
À Nous Avec nos bagages : mais nos armes, comme un meuble inu-
Len fn)
tile, restent ensevelies dans nos saés, tant le darger nous paraît improbable. C’est alors que nous commencons à reconnaître lPaflreuse incommodité des selles arabes. Klles semblent faites pour exercer la patience du cavalier, Vous avez beau prendre des précautions ; si vous n'avez pas une selle européenne, vous êtes condamné à subir une véritable torture, Que faire ? se résigner et partir.
Nous suivons le chemin ombragé qui traverse les jardins de Jaffa, et pendant près d'une heure nous marchons au milieu d’une forêt d'orangers couverts de fleurs et de fruits. Nous entrons dans la plaine de Saron, si célèbre dans les saintes Ecritures (1). Cette vaste plaine se développe de-
(1) Is, XXII, 9, LME, 2
vant nous dans toute sa magnificence. Partout de riche: moissons, des blés et des orges en épis au milieu desquels ou distingue une grande variété de fleurs. Les bords même de la route en sont couverts. Les tulipes, les Iis, les roses blanches, les narcisses, les anémones s'y épanouissent dans leur beauté native et forment un tapis comme n’en a jamais eu Salomon dans toute sa gloire, Cette terre féconde où coule encore le lait et le miel, nourrit aussi de nombieux troupeaux de bœufs, d’ânes, de chèvres et de brebis. Les voyageurs qui ont fait de cette plaine un désert, ne Font pas vue, assurément, aux beaux jours du printemps. On prend cependant peu de peine pour la cultiver. Deux bœufs traînent facilement une sorte de charrue faite d’un mosceau de bois recourbé, au bout duquel on a fixé un fer aigu, Un Arabe Ja tient d’une main et suit nonchalamment ses bœufs, La terre est à peine remuée à une profondeur de deux à trois pouces. Quels trésors elle pro-
duirait si elle était préparée par des mains plus habiles : Sur cette route on retrouve de beaux plants d’oliviers, de figuiers, d'orangers, surtout aux approches de Ramleh, petite ville, connue dans l'Ecriture sous le nom d’Arimathie.
Ramleh est dans une position admirable. Autrefois populeuse et fortifiée, elle joua un grand rôle au temps des croisades, C’était la principale ville de la Palestine avec Jérusalem. Elle avait un château, douze portes et des bazars bien fréquentés, et aujourd’hui ce n’est plus qu'un amas de misérables maisons où 3e logent environ 4,000 habitants.
Auprès de Ramleh, est la tour des Quarante-Martyrs que nous avions aperçue d'assez loin. Elle est vraiment belle, haute, carrée, gothique, de l’époque des croisades et non du temps des martyrs de Sébaste, À côté de la tour sont les grandes ruines d’un couvent de templiers. On ; remarque les fondements d’une église ; et un peu plus
le riche:
desquels ‘ds même les roses sent dans La Jamais conde où ninbieux is. Les ne j'ont ps. On Deux te d’un ‘é un fer chalamine prole proabiles !
iers, de leh, penathie, fois pops des e avec bazars amas habi-
artyrs Lime!
des et i tour On ; plus
loin, en descendant une trentaine de marches, on se trouve dans des galeries souterraines dont il est assez difficile d'assigner l'usage. Il y a aussi d’imimcuses galeries supérieures encore en partie debout ; mais patout les r'ines s’amoncellent, la tour même est entamée, et il ne faudra pas un siècle pour que ce monument disparaisse. Ce monastère devait être une sorte de forteresse placée en sentinelle, à l'approche des montagnes, et qui, par sa position, était à l'abri d’un coup de main.
Auprès de la ville se trouve le couvent des PP, Franciscains, bâti sur emplacement de la maison de saint Nicodème. Il y a une petite chapelle qui, d’après une tradition fort respectable, occupe la place même de la maison du saint, Aussi, en y célébrant la sainte messe, j'ai ajouté à l’oraison des saints le nom de saint Nicodème, patron de ce lieu, et je me suis rappelé avec plaisir ce passage de l'Evansile où, à l’occasion de l’ensevelissement de Jésus, il est dit : Nicodème vint aussi apporter des parfums. Venit et Na codemus . +
27 imars.
Le voilà enfin arrivé ce beau jour où nous allons voir Jérusalem. La route est encore longue, mais elle est praticable, C’est toujours la plaine de Saron jusqu'aux montagnes. Ce n’est pas un chemin étroit et solitaire ; c’est une grande voie à laquelle il ne manque qu’un encaissement bien entretenu. Je n'ai rencontré qu'une seule charrette, pas une voiture ; mais, à la place, beaucoup d’ânes, de mulets, de chameaux et quelquefois des chevaux arabes qui passaient comme un trait. (Cette route est très-frcquentée, surtout à l’époque des pèlerinages. A des distances assez rapprochées, on trouve des tours de gardes, où lon peut faire manger les chevaux et boire un verre d’eau lus où moins limpide, On peut même y passer la nuit,
l'on est surpris par l'heure ; mais sans autre lit que lu
terre, 4 la facon des Arabes, Voila les hôtelleries de la Palestine,
En traversant lentement, comme nous le faisions, cette vaste plaine de Saron, que de souvenirs bibliques se sont représentés à ma mémoire ! Je foule aux pieds, me disaisje, une terre presque inhabitée aujourd'hui, mais où ont passé cent peuples divers. A la place de ces chétives masures s'élevaient des villes célèbres. Que de lieux mémorables 11 faut laisser de chaque côté de Ta ronte ! Là, tout pres, était Thanmma, où Juda, fils de Jacob, se retdit pour tondre ses brebis (F); où Samson descendit pour se marier, dans le voisinage de laquelle il brûla les blés des Phalistins et déchira le jeune Bon (2),
A droite, au couchant, j'apercois le pays des Philistine, ot je comprends que cette riche plaine pouvait nourrir ces milliers de combattants dont parlent si souvent les Tivres saints. Je me rappelle ces villes fameuses, ‘Jamnia, Accaron, et surtout Azot, où était le temple de Dagon dans lequel fut placée l'arche du Seigneur (3); Azot, où saint Philippe alla enseigner l'Evangile après avoir baptisé le trésorier de la reine d'Etnopie (4). La ausi était Geth, patrie de Goliath ; Saraa, où naquit Samson; et à une assez faible distance, le champ de bataille où Parche fut prise et où périrent les enfants d'Hél avec des milliers d'Israélites.
Cependant le terrain devient inégal et pierreux ; nous approchons des montagnes, Nous faisons une halte, Nous pouvons nous procurer quelques, verres d’eau, et nous mangeons nos petites provisions dans une sorte d'hôtellerte où nous retrouvons le consul espagnol de Damas, que nous avions déjà vu à Ramleh. C’est un homme Imstruit, parlant bien le francais, excellent catholique, qui fait le pèle-
rinage de Jérusalem avec toute sa famille. Un de ses pe
(1) Gen. XXXVIII, 15 2) JU MIN (3). T1. Rois, v. 1.
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uts enfants était placé sur une mule, avec sa bonne qui le tenait entre ses bras, sous une tente improvisée pour Île Préserver des ardeurs du soleil. La route devient pentble, et cependant notre moukre suit, nu-pieds, comme Ja veille, et 1l fera tout le trajet, neuf lieues, a travers les caloux, sans se plaindre, Pour un peu d'argent, que ne fait-on pts Je suis sur la route de Jérusalem, et tout m'intéresse. Les montagnes mêmes ne sont pas muettes. Elles ont leur langage qui parle des prospérités du passé et de la désolation présente. Fat remarqué des restes de travaux que les Juifs avaient élevés pour les rendre fertiles, Beaucoup présentent laspect d'étaues successifs où Pon pouvait planter la vigne, Polivier où d’autres arbres, En certains endroits, on voit encore de vieux oliviers assez viuoureux ; nus, évidemment, li malédiction pèse sur cette terre ingrate, Presque partout, la roche nne se montre à travers quelques plantes sauvages où quelques maigres buissons qui croissent d'eux-mêmes, Aucune trace de culture : quel contraste avee la plaine de Saron Pendant plusieurs lieues, on monte, on monte toujours Suns apercevoir aucun Village, pas même une hutte d'Arabe. Jérusalem est à plus de sept cent mètres (2325 pieds) délévation. La rout: est parfois affreuse, malgré les redressements et les réparations qu'on y a faits. Quelquefois elle serpente autour des rochers : quelquefois elle est enfoncée auprès d'un torrent, Des pierres tantôt aiguës, tantôt arrondies et vlissantes la recouvrent dans toute sa surface, Je ne nrarréteral pas davantage à décriré Ces tristes lieux, où l’on se demande colument tant de villes célèbres ont pu s'élever ; car, autour de moi, il h'y à presque aucune montagne qui n'ait été habitée pai une population laborieuse, Je suis dans le voisinage de Nicopolis, de Nob, de Bethsamès, ete., je suis presque au centre de la Judée, entre la mer Morte et la grande Mer.
l'aperçois les possessions antiques des tribus d'Ephraim. de Benjamin et de Juda, et pour m'expliquer laffreux changement qui s'est opéré, J'ai besoin de me rappeler les malédictions des prophètes et surtout d’Isaïe,
Après avoir gravi les coteaux pierreux de ces tristes montagnes, nous attelunons un sol élevé sur le revers duquel est assis le village de Kariath-el-Enab, village aux raisins. Il porte aujourd’hui le nom d’Abougoche, que lui a valu ce fameux brigand qui dévalisait les voyageurs et s'était rendu redoutable dans toute la contrée, 11 jouit maintenant avec sa famille du fruit de ses rapines, dans une sorte de palais qu'ils s'est bâti sur la montagne, et il laisse passer en toute liberté les pèlerins. Ce village est l’ancienne Kariathiarim de la tribu de Juda, si célèbre par if le séjour qu'y fit l'arche du Seigneur; c’est, du moins, JE: l'opinion la plus commune (1). Lorsque les Philistins \4 l’eurent rendue, les habitants de Bethsamès, frappés d’une grande plaie pour avoir porté des regards indiscrets sur ce monument de la gloire du Seigneur, demandèrent à ceux de Kariathiarim de Ïa recevoir chez eux (2). Elle fut
placée dans la maison d’Abinadab où elle resta vingt ans. On voit encore, à Kariathiarim, une grande église sous \ l'invocation du prophète Jérémie. Elle est à trois nefs et F ! de style gothique. Depuis que les barbares avaient mas- : sacré, pendant une nuit, tous les religieux du couvent, l'église était convertie en écurie ; mais bientôt, sans doute, elle reparaîtra dans son premier éclat. Elle pourra devenir un lieu de station pour les pèlerins allant de Jaffa à | 5 Jérusalem.
A une petite distance, sur le sommet d’une montagne, 4 on aperçoit le village de saint Samuel, connu dans la bible sous le nom de Rama où Ramathaim-Sophim. Il est L: : :
? habité par quelques Arabes qui ont transformé en mos- Æ À LA
(1) JL. Rois v11.... 1, Paral. X111, 5..,. (2) 1. Rois. Xvir, 2.
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Luin escarpé dans la vallée de Térébinthe, où passe un torrent célèbre dans l'Ecriture par la victoire de David sur Goliath. Cette vallée, assez étroite, est une des plus ferüles et des plus riantes de Ja Palestine, Le Térébinthe, Lu Jui a donné son nom, est un bel arbre dont la feuille ressemble à celle du laurier. C’est de Îa résine de cet bre q eut sur un mauvais pont. Je descends au fond de son Hit
Won extrait Ja térében'hine., Noustraversons le tor-
pou choisir et emporter cinq pierres pobes, en souvenir de celles que David prit pour combattre le géant. Au fond «te ee Torrent, il coulait encore un filet d'eau clure : ul, dans les pluies, 1] doit orossir énormément ; ét tout annonce, ur ses rives, qu'il parcourt alors en mugissant ces lieux
oltaires,
Ensuite 11 nous faut gravir et descendre plusieurs monones qui ressemblent, de loin, aux murs d'enceinte d’une forteresse, Partout où la vue peut s'étendre, on n’apercoit que des pierres; on dirait qu'un immense volcan à couvert de ses laves cette terre désolée. La nature entière senble S'attrister ; les chemins mênie sont plus âpres et plus sauvages, Toute végétation a disparu. Encore, çà et 1, quelques pâles oliviers, quelques pauvres villages au flane des montagnes ; mais rien, absolument rien de ce qui annonce le voisinage d’une grande ville : le désert, et puis Je
désert, Quand on se rappelle que les prophètes ont épuisé
e que le langage humain a de plus sublime pour célébrer la gloire de Sion, on se demande : Est-ce donc là, au milieu de ces rochers arides, de ces affreux ravins, que Dieu a
a placé cette ville d’une beauté si parfaite ? Héæccine est
urbs perfecti decoris ? Il y a là un mystère profond que
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D'autres pensées Viennent m'agiter plus puissanment encore, Je te rappelle cette parole de l'Evanvuile . Ecc ascencds Jerosolpueu Voilà que nous montons à Jérusalem. Et, en effet, pour arriver à Jérusalem, que lon vienne du nord où du midi, du levant où du couchant, il faut monter Sans cesse, Jusqu'i ce qu'on trouve cette cité célèbre, cachée comme un nid d'hirondelles, au milieu de sa ceinture de montagnes, Nous montons donc à Jérusalem ; je vois de loin blanchir la cune des oliviers, et à côté, j'apercois des tours, des murs, des dômes : c’est Jérusalem ! AE Ce qui se passa alors dans mon âme, je ne puis le rendre, Je descends ; Je veux entrei à pied dans cette cité sante où Ho!) Nauveur il porté sil CTOIX Une éinotion profonde me saisit: les idées se confondent : je vois la cloire passée de cette cité chérie de Dieu, dont on à raconté tant de choses merveilleuses : je vois l'aftreuse imoratitude de cette malheureuse ville qui dernunda que le Sue du Juste l'etombât sur elle et sur ses enfants: et puis, J'ai sous Îles yeux le triste tableau de son eéternelle désolation, statut desolatio, Maluré cela, jé Vanne, 6 cité coupable, qui expies dans les humiliations le ériime de tes pères à Je t'aime, parce que tu as été le tabernacle du Tres Haut, linstitutrice de la foi, lu gloire du peuple chrétien, Je Caime, parce que les plus grands mystères se sont accomplis dans ton enceinte et que tu montres encore à toutes les nations le
sépulere glorieux de mon Sauveur, Je Vaime, et je suis
venu te chercher de bien loin, et je regarde comme le plus.
beau de mes jours celui où j'ai le bonheur de pénétrer dans tes murs, et je puis bien répéter avee Chateaubriand : Quand je vivrais mille ans, jamais je noublierai ce désert qui semble respirer encore la grandeur de Jéhovah et les
épouvantements de la mort,
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Cependant le soleil baisse ; les ombres noircissent la cime des montagnes ; nous sommes aux constructions rus- «es, et nous faisons notre entrée dans la ville sainte par la porte de Jaffa, où nous passons sans aucune formalité, En quelques minutes, nous arrivons à la Casa-Nuova, hôtellerie des Pères de Terre-Sainte, brisés d'émotions et de fatigues, Nous sommes recus comme des amis, et un bon Frère nous installe chacun daus une jolie cellule, IT était trop tard pour aller se prosterner at saint Sépulere ; l’église était fermée, et les elefs sont consignes entre les mains des
cardiens tures,
CHAPITRE TI Jérusalem Situation de Jérusalem Ses diverses révolutions Son état actuel.
L'impression avait été profonde; le sommeil fut court et ver, Cette pensée, je suis à Jérusalem, domimait tontes les autres, Je me disais: N'est-ce point un rêve, une illusion? Je me lève, je monte sur Ki terrasse du couvent, Je porte mes regards autour de moi, examine : oui, e’est bien Jérusalem, voilà lé mont des Olivicrs, voici la vallée de Æosaphat, voici la coupole du saint Sépulere, le mont Moriah, la mosquée d'Oimar : voilà bien la forteresse de David et le mont Sion, Mon cœur avait deviné tous ces Heux avant que mes veux ne passent les apercevoir: je les avais vus en imaginationtoutée ma vie et je les voyais en réalité, et Je ne pouvais me lasser de les contempler. Ponvais-Je espérer tant de bonheur au déelin de l'âge! Je suis done à
Jérusalem, et cette cité que les musulmans eux-mêmes
appellent la Sainte (ELKods) renferme tant de lieux remar-
quables, qu'après les avoir visités et examinés avec soin,
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92 LE PÊLERIN je sens le besoin d'en parler avec ordre et méthode, Je he reconteral done pas jour par jour ce que j'ai vu à Jéru- Salem. fe vais essayer, dans une série de petits articles, de passer en revue ce qui n'a paru le plus intéressant, Nous ferons ensuite une excursion en dehors des murs et sur le mont des Olviers. À chaque article, nous rattacherons ce qui, dans le voisinage, peut offrir quelque intérêt. Je ne crois pas qu'il y ait dans le monde une situation pareille à celle de la ville de Jérusalem. Quand on considère cette ceinture de montagnes presque inaccessibles qui l'entourent de tous côtés à plusieurs lenes de distance, ou a dé li peine à comprendre comment on à pu choisir un heu semblable pour bâtir une grande ville, et l’on est forcé de convenir que Dieu, qui avait voulu séparer son peuple de tous les autres peuples, avait voulu aussi, par une providence spéciale, cacher sa capitale dans un lieu protéoc par les accidents de terrain les plus étranges. Outre cela, cette ville est assise sur un sol fort inégal, dont la plus
{orte inclinaison va du nord-onest au sud-ouest. Par trois
LEGENDE D'J PRLAN DE JERUSALEM
Mont Nion. 2 Haut parvis. 8 Porte Judiciaire. 3 Roche Sakiach. 9 Porte Saint-Etienne,
1 Tour de David. 4 Mosquée El-Aksu.
2 Temple protestant, 5 Salle d'armes des Lieux hors les mu- 5 Emplacement de Ja Templiers, railies, maison de saint Jean, 6 Pont dis Ames, L Jardin des Oliviers. 4 Id. de fx maison de 7 Porte Doree, 2 Grotte de l’Auonie,
saint Thomas, 8 Tiône de Salomon. 3 Lieu de la trahison 5 Eglise de saint Jacques 9 Muraille des pleurs. de Judas.
ü Maison d'Anne.
4 Passaue du Cédron.
7 Saint Cénacie, Tom- Akra et Bézetha,
Bert ann CE MS MEL EU TASSE Voie de la Capti- 8 Maison de Cuiphe, 1 Prétoire. Palais de vite, partant de Gethse- Y Porie de Sion. Lépreux. Pilate. wani et allant à la mai- 10 Quartier des Juifs. 2 Lieu de la flagellation, son d'Auue et ensuite à
11 Maison de Jean Mare. 3 Palais d'Heérode. celle de Caïphe. { Eglise Sainte-Anne. Aou. Le reste de cette Moriah. 5 Porte d’'Hérode., voie, de chez Caïphe au ü Golgotha. Pretoire, est toute à sup- L Esplanadi 7 Porte de Damus. pléer.
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côtés, elle est entourée de ravins profonds. C’est comme
une presqu'île qui ne tient à la terre que par le nord-ouest, Elle repose sur trois collines, Sion, Moriah et Axra, dont les terrains ont été mille fois tourmentés par des constructions et des destructions successives.
Une vallée, appelée T'yropæon, divise la ville et les collines. Quoique les fondements de la eité de Dieu, selon l'expression du prophète, reposent sur les Saintes montagnes, elle est dominée par plusieurs sommets, Au levant, le mont des Oliviers, élève sa cime majestueuse et semble montrer le ciel. Au midi, les monts du Scandale et du mau vais Conseil présentent leurs vastes pentes désertes, aux teintes brunes et urisätres. Au couchant, le mont Gihon, et au nord, le Scopus ferment cette immense circonférence, et ne laissent, pour approcher de la ville, qu'un étroit passage où se trouve la porte de Jaffa. C’est par ce côté que sont entrés tous les conquérants.
Au temps d'Abraham, un prêtre du Très-Haut, Melchisédec, jetait, sur une montagne, appelée ensuite Akra, les fondements d’une ville dont il fut le roi, d’une ville célèbre où s’accompliraient les plus graves destinées du genre humain, d’une ville dont le nom serait des millions de fois répété par les échos de tous les lieux et de tous les siècles : c'était Jérusalem (1). Cinquante ans après, elle tomba au pouvoir des enfants de Jébus, fils de Chanaan, qui bâtirent une forteresse sur le mont Sion.
Sous Josut, les Israélites conquirent Jérusalem ; mais les Jébuséens restèrent dans la forteresse de Sion jusqu’à David, qui s’en empara. Ce fut aussi David qui éleva un autel sur le mont Moriah, dans l'aire d'Oinan, pour éloiyner le fléau de la peste qui atligeait son peuple (2), et c’est dans ce même lieu que Salomon, son fils, bâtit le fameux temple qui porta son nom.. Par cette construction,
(1) Gen. x1v 18. (2) 11. Paral. xx1. 28.
conne le mont Moriah se trouva joint à la ville, Quatre siècles d-ouest, e. après, un châtiment terrible tomba sur Jérusalem, toura, dont 4 jours infidèle, malgré les avertissements de ses prophètes. nstruc- 4 Nabuchodonosor vint fondre sur elle, détruisit son temple : et s'empara de ses trésors (1). Les Esraélites captifs allèet les N. “nt pleurer sur les fleuves de Babylone, et Jérémie resta 1, selon F presque seul pour exhaler sa douleur sur les ruines de su s INOn- patrie, Qui n'a pas éprouvé un sentiment de tristesse levant, profonde en entendant ces paroles : Quomodo sedel sola semble civitas ! Comment donc est-elle devenue solitaire cette et du urande ville ?.,., " aux Après soixante-dix ans, les Juifs revinrent à Jérusalem, Gihon, le temple fut rebâti, la ville sortit de ses ruines, Sous la ‘rence, protection d'Alexandre (2) et des Ptolémées, des jours de IL pas- prospérité es de gloire s’écoulèrent encore pour elle. La té que tyrannie d’Antiochus arriva, et elle eut à subir de nou- 4 veaux désastres ; mais la valeur des Machabées lui rendit elchi- L sa liberté, jusqu’à la conquête des Romains sous Pompée. ra, les Hérode lui-même, le cruel Hérode, la dota de plusieurs élèbre beaux monuments et rebâtit le temple avec une magnie hu- 1 ficence extraordinaire. ‘Jésus-Christ vient ; il honore Jée fois ; rusalem et son temple de sa divine présence et de l'éclat cles : k de ses miracles. Mais cette ville ingrate ne connut pas le a au É temps «le sa visite; elle mit le comble à ses forfaits par un irent | horrible déicide ; et, quelques années après, l'an 70, Titus, à la tête des légions romaines, assiégea Jérusalem, brûla nai 1. le temple et détruisit la ville. Ce fut la dernière désolaqu’à : tion prédite par Daniel. Dupuis cette époque, le Juif n’a ue plus de patrie.
éloi- Eu l’an 136, Adrien releva quelques ruines de la mal- , et heureuse cité, mais 1] lui ôta son nom ; il l’appela Œlia, fa- Eu 326, sainte Hélène orna le saint Sépulcre et le Calon, vaire, et les renferma dans une maunifique basilique, Jé-
(1) Rois XXIV. 11..., (2) 1. Mach 1..,..,
joue.
rusalem sembla renaître; mais, au commencement du va sièele, Chosroës détruisit cette église, Omar vint ensuite, se montra plus tolérant, et, pour ôter aux musulmans l’idée de s'emparer du saint Sépulere, il bâtit cette fameuse mosquée qui porte son nom. Au x1° siècle, les Croisés prirent Jérusalem et en firent la capitale de leur royaume éphémère. Pendant le peu de temps qu'ils oceupèrent la Terre Sainte, ils élevèérent une foule de monuments, dont plusieurs subsistent encore. Depuis six siècles, Jérusalem gémit sous l'oppression des musulmans. Le nombre des chrétiens à diminué; les ruines se sont accumulées. Cependant, depuis quelques années, la situaution est devenue plus tolérable ; la tyrannie tend à disparaître, et le chrétien peut parcourir, sans être inquiété, les rues de Jérusalem et prier partout où il lui plait, pourvu qu'il ne franchisse pas les barrières de la mosquée d’Omar.
Au milieu de tant de révolutions, il n’est pas étonnant que la population de Jérusalem ait beaucoup varié. Au temps d'Alexandre, elle comptait 150,000 habitants. Quand Titus l’assiégea, les Juifs des environs y avaient- cherché un refuge ; la nation presque entière avait reflué dans la capitale. Tacite compte 600,000 Juifs renfernés dans ses murs; mais Josèphe, mieux instruit, assure que 1,100, - 000 périrent dans le siège ; ce qui porte, en cette circonstance, la population à un chiffre extraordinaire; mais il ne faut pas oublier que Jérusalem fut assiégée au temps de la pâque.
En considérant l'emplacement de Jérusalem, on est porté à se demander comment une pareille fourmilière d'hommes pouvait s’abriter dans ne enceinte si resserrée. Dans nos contrées occidentales, ce serait un problème insoluble : wais en Orient, et spécialement en Palestine, la chose me paraît possible, “Les Juifs vivaient sous des tentes à la fête des tabernacles, Le luxe et le bien-être n'entraient
ent du int enmusulit cette cle, les le leur s OCCU- InonusiX sièmans.
e sont , situudispaquiété,
plait, osquée
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pas dans leurs habitudes. Ils n'étaient donc pas plus difficiles que les Arabes, ces enfants du désert qui sont venus les remplacer.
Or aujourd'hui, en Palestine, quelle simplicité! Un petit appartement garni de nattes suffit pour coucher dix à douze personnes. Les terrasses des maisons servent souvent au même usage ; et dans les grandes réunions, les rues, les cours et les places ne sont pas dédaignées. Je suis même convaincu que, pendant le siège de Titus, beaucoup de Juif passaient la nuit, près des murailles, dans l'intérieur, et peut-être même au dehors. Ces terrains, où l’on ensevelit aujourd'hui les morts, pouvaient alors servir de lits aux vivants qui, là, étaient à l'abri des traits; témoin cet homme qui faisait le tour des murailles, en plein
jour, en criant: Malheur à la ville ! Quoi qu’il en soit, on
reconnaît aujourd'hui l'emplacement des armées assiègeantes ; on peut mesurer létendue de la ville, et, d’un autre côté, il est impossible de contester les chiffres que les historiens assiguent à la population pendant ce siège mémorable, C’est done un fait qu'il faut admettre, malgré tout ce qu'il a de contraire à nos mœurs et à nos habitudes, Les explications que + viens de donner me paraissent
suflisantes pour répondre à toutes les difficultés.
Aujourd'hui, la population de Jérusalem est à peine de 20,000 habitants, et elle peut se mouvoir à l'aise au milieu des ruines du passé. Vue de loin, la ville à quelque chose d'imposant ; mais l'intérieur est triste, sombre, silencieux. les rues sont étroites, sales, mal pavées. On ne rencontre pas une seule voiture. Les bazars sont mal tenus, les habitants vêtus pauvrement, sauf les étrangers qu'on reconnait facilement, On rencontre pourtant cà et 1à quelques maisons qui annoncent l’aisance ; mais presque toujours elles sont occupées par des fonctionnaires, ou bien ce sont des couvents. Il ne faut donc pus aller à Jérusu-
lem pour jouir de l'aspect d'une cité brillante ; des motifs d'un ordre supérieur attirent le chrétien, parlent à son cœur et J’attachent à la ville sainte,
CHAPITRE IV
Mont Sion.
Tour de David. Maison de saint Thomas et d'Anne. — Eglise de Saint-Jacques, — Maison de Ciiohe. — Le saint Cénacle. — Tombeau de David, — Pente du Sion. — Les lépreux. — Quartier des Juifs, -- Maison de Jean-Marc et prison de saint Pierre.
Venez, allons à cette sainte montagne de Sion, dont le nom retentit plus de deux cents fois dans les saintes Écritures ; à cette sainte montagne, image de la gloire du Seigneur ét de la beauté de l'Eglise, son épouse: à cette
montagne où David et Salomon se montrèrent dans toute leur puissance, où ils élevèrent tant de monuments dignes de passer à la postérité ; À cette montagne de Sion, dont je « nom seul, après tant de siècles, respire toute la suavité | de la divine poésie des prophètes. d'avance, je regarde autour de moi, La tristesse oppresse mon âme, et pour
rendre le sentiment pénible qui m'agite, je ne trouve que à cette parole de Jérémie: Vice Sion lugent . . .Les rues de à Sion sont désolées ; elles pleurent, Sans les souvenirs reli- À gieux qu'on retrouve à chaque pas an milieu des ruines, ‘4 je ne sais si l’on aurait le courage de parcourir ces sentiers “
solitaires, tristes restes d’un glorieux passé. Visitons les lieux les plus remarquables.
Auprès de la porte de Jaffa, sur le sommet de Sion, En — { s'élève la citadelle, bâtie sur l'emplacement de l’ancien château de David. Elle domine tonte la ville, C’est bien
+1 là la forteresse que David prit aux Jébuséens (D, et où il à son 1 éleva cette tour inexpugnable à laquelle l'Eglise compare Fa la sainte Vierge, l'urris Davidica. Les fondements des 14 tours et des murailles actuelles, formées, jusqu'à une certaine hauteur, d'énormes pierres en bossage, appartiennent 1 incontestablement à l'architecture des Hébreux, et sont ‘4 avec raison attribués à David. Titus avait conservé une LA partie de cette vieille citadelle pour attester aux siècles
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futurs la valeur des Romains qui avaient pu s'en emparer ; et, pour mieux faire ressortir la gloire de son héros, Tacite, son historien, nous assure que, si Jérusalem eût été située glise de
dans une plaine, elle n'aurait pu être mieux défendue par — Tom-
tous les travaux que l’art de la guerre avait alors inventés,
rtier des FA e Ce fut près de cette forteresse que David éleva son À palais ; ce fut là qu'il fit transporter, au milieu des chants ont le ; d'allégresse de tont le peuple, l'arche d'alliance de la mais Écri- À sou d'Obédédom où elle était dépose, dans un tabernacle u Sei- qu'il avait dressé et où elle demeura quarante-quatre cet:e k ans (2). Ce fut là qu'il cominit et pleura sa double faute (3). toute + On montre encore la fenêtre d’où 11 aperçut Bethsabée dignes dont la maison était proche. Et, à lu vue de ces lieux, ne ont le 3 semble-t-il pas qu’on entend les gémissements du prophète ua vité L qui arrosait sa couche de ses larmes et exhalait sa douleur ‘garde dans de sublimes cantiques, témoins éterneis de son répenpour ; tir’ C’est encore sur cette partie du mont Sion que Salo- > que % ion bâtit cette maison de bois du Liban, toute brillante es de à d'or, toute resplendissante de beauté (4). Et de toutes ces s reli- À merveilles, il reste à peine quelques vestiges. NUMESS Aujourd’hui, Le premier objet qui frappe la vue, c’est le AUS temple protestant qui étale son isolement sur une des hau- 1s les œwurs de Sion. Il est splendide ; c’est un établissement ioitié anglais, moitié prussien. Nous l’avons visité, nous Sion, : avons été reçus avec beaucoup de courtoisie ; et, chose ncien
bien (1) LE. Rois. v. 7. (2) IL. Rois. vi. (8) 1d. x, (4) 11]. Rois, vi,
ner 2 æ
étrange, malgré nos questions auxquelles on répondait, mais d'une manière trop vague, jamais nous n'avons pui nous rendre compte du culte qu'on y professait, de l4 doctrine qu'on y enseignait, des cérémonies qu'on y célébrait ; mais une remarque qui ua singulièrement frappé, c'est que ce temple de l'erreur est bâti sur l'emplacement du palais d'Hérode, de cet Hérode qui ajouta à tous ses autres crimes le massacre des innocents, J'ai de la peine à comprendre que l’hérésie, allant se poser en face de la vérité sur le berceau du christianisme, ait voulu placer son premier lit sur un leu souillé de sanu et de honte,
Plus loin est l'emplacement de la maison de KNaint Thomas, où les Croisés reconstruisirent une église qui subsiste encore, Les musulmans l'ont convertie en mosquée, mais ne la fréquentent pas, paree qu'ils croient qu’elle porte malheur.
À quelque distance de là, après divers détours, on entre par une porte en fer dans le couvent des Sœurs de Charité arméniennes non unies, et lon y trouve une église bâtie sur l'emplacement de la maison du grand-prêtre Anne. C’est dans une petite chapelle de cette église qu’on montre le lieu où Notre-Seisneur, interrogé par le grand-prêtre, reçut un soufHet d’un de ses vulets, et fit cette réponse si grande et si digne : Si j'ai mal parlé, rends témoignage du mal; mais si j'ai bien parlé, pourquoi me frappes-tu ? Leçon admirable qui confondra à jamais l'hypocrite servilité.
À l’un des angles extérieurs de cette église, la tradition montre quelques pierres de la maison d'Anne; et, à côté, de petits oliviers, rejetons de celui auquel fut attaché Notre-Seigneur, pendant qu'on délibérait pour le faire mourrir,
De là, nous allons visiter la cathédrale arménienne de Saint-Jacques. Sur un vaste emplacement, qui s'étend
It, mais 1 nous octrine ; Inails que ce palais ’s Cri- | COHIvérité
ll pre-
Saint e qui l IDHOS-
elle
entre harité bâtie \nne.
outre rêtre, ise Si re du s-tu ?
ser-
ition côté, haché
faire
de end
usqu'à la porte de Sion, s'élèvent les établissements reliuieux des Arméniens non unis, les plus beaux de Jérusalein, Ce sont de vastes et magnifiques constructions servant de patriarcat, de couvent et de séminaire. Dans l'église, on montre le lieu où Hérode-Agrippa fit trancher la tête à int Jacques le Majeur, pour se rendre agréable aux Juifs. Le corps de saint Jacques fut transporté dans la suite à Compostelle, La vénération que les Espagnols ont toujours eue pour saint Jacques, ne leur permettait pas d'oublier le leu où il avait répandu son sang, et à l'époque des Croisades, ils élevèrent cette église dont ils ont été dépossédés par les Arméniens,
Maintenant franchissons la porte actuelle de Sion, et explorons la montagne en dehors des murs. C’est un espace très-considérable, qui, autrefois, était compris dans l'enceinte, I n’y à plus aujourd'hui qu'un couvent d’Arméniens et le Cénacle,
Le couvent des Arméniens occupe lemplacement de la maison de Caïphe, qui était peu éloignée de celle de son beau-père Anne, Dans Pintérieur de l'église, près du maitre-autel, on montre le lieu où Notre-Seigneur était attaché pendant cette cruelle nuit qu'il passa dans la maison de Caïphe.
L'autel principal a pour table la pierre qui fermait le saint Sépulere. J'ai mesuré cette pierre ; elle a environ 2 mètres et 80 centimètres (9 pieds) de longueur ; elle est de forme semi-cireulaire, et dans sa plus grande largeur elle «environ 1 mètre, (3 pieds). En faisant le tour de l'autel, on peut la voir à nu en trois endroits différents. Cette pierre avait servi longtemps d’autel dans la partie orientale de l’église du saint Sépulcre, avant d'être transporté sur le mont Sion.
Ce fut aussi dans le même lieu, dans la cour de Caïj he, que saint Pierre rénia son Maître ; c’est là que le chant du coq vint frapper son oreille et lui reprocher le crime
qu'il venait de commettre : c'est lt que Jésus porta sur cet apôtre infidele un regard qui, comme un trait, lui perca le cœur, l'ierre sortit, et, dans son ainère douleur, il alla à quelques centaines de pas, dans un lieu solitaire, pour y pleurer son péché, Les tidèles y avaient construit une chapelle qui a disparu ; mais on y remarque encore lu caverne où 1 s'enfonea pour donner un libre cours à ses lurmes,
Plus nous avançons, plus nous marchons sur des lieux consacrés par les plus saints mystères, Quelle haute et sublime idée nous nous sommes accoutuimés dès l'enfance à nous faire du saint Cénucle, Nous aimions à contempler Notre-Seiuneur entouré de ses apôtres, faisant avec eux la dernière cène, dans cette vaste salle, ornée avec soin, image et modèle de nos églises, C’est là qne Jésns-Christ institua le plus auguste des sucrifices, ln divine Eucharistie, C'est là qu'il se ceignit d'un linge pour laver les pieds de ses disciples ; qu'il prédit à saint Pierre son reniement et à Juda sa trahison. C'est à qu'il prononca, après la cène, cet admirable discours où il épancha son cœur avec la plus sublime doctrine, C’est qu'il apparut à ses disciples le jour même da sa résurrection, et que, huit jours après, il tit toucher ses plaies à saint Thomas. C'est la qu'après l’Ascension les disciples se réunirent avec Marie, Mère du Jésus, pour recevoir l'Esprit consolateur. Le Cénacle fut lu première église chrétienne ; car, d'après une opinion respectable, le sacrement de Contirmation y fut établit ; saint Jacques le Mineur y fut choisi pour évêque de Jérusalem ; saint Mathias y fut éiu pour remplacer Judas ; saint Étienne et les autres diacres y furent ordonnés, et enfin, c’est de là que les apôtres se séparèrent pour aller prêcher l'Evangile par toute la terre.
Il parait assez probable que le Cénacle était la propriété de Joseph d’Arimathie qui ensevelit Notre-Seigneur, Après le Calvaire et le saint Sépulcre, y a-t-il à Jérusalem un
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heu plus saint et plus vénérable ? Les premiers chrétiens eurent pour lui un profond respect. Selon saint Epiphane, il ne fut point détruit par Titus. Sainte Hélère y éleva une belle église. Sainte Paule y trouva et y vénéra lu colonne de la flagellation, encore teinte de sang, comme elle l'affirme. Détruit et rétabli à plusieurs époques, le Cénacle était toujours à deix étages, comme au temps de Notre-Seigneur, Ce fut au XIV° siècle que les Franciscains, se servant des matériaux des églises précédentes, reconstruisirent l’église que nous y voyons saijourd'hui, C'est pourquoi on remarque un mélange de pierres de diffé. rentes espèces dans les colonnes et les pilastres,
Il n'est pas un chrétien qui muspire après le bonheur Je visiter ce saint lieu et de prier là où prièrent Jésus, sa sainte Mère, les apôtres et les disciples ; mais quand on y pénètre, quelle cruelle déception ! quelle tristesse s'empare de l’âme! Le Cénacle est converti en mosquée! Muhomet a usurpé la place du Christ! Les Turcs ont profané le plus anguste des sanctuaires !... Pour entrer dans le Cénacle, il faut passer par une écurie; ensuite, on monte un escalier qui conduit à une petite cour pavée, et puis on entre dans une ancienne église changée en mosquée, C'est le Cénacle !... Eu considérant le délabrement de cet édifice et en me rappelant les grands mystères qui Sy sont accotmplis, j'éprouvais je ne sais quel saisissement que je ne puis définir; je voulais descendre dans Pétage inférieur ; on s'y opposa, C’est un harem: Et je sortis plein d’indination en me disant : Un harem au Cénacle !.., N'est-ce pas l’abomination de la désolation dans le lien saint !
Cette pensée me poursuivait sans cesse, et je ne pouvais m'empêcher d'en exprimer ma surprise et ma douleur. l’ourquoi, me disais-je, les nations chrétiennes, et surtout la France, après la guerre de Crimée, n'ont-elles pas racheté, au poids de l'or, s’il le fallait, ce lien si saint pour le soustraire à la profanation des musulmans ? La Turquie,
dans l’État d’affaiblissement où elle languit depuis bien des années, aurait-elle eu le courage de refuser ce léger sacrifice, et n’eût-elle pas été encore assez forte pour comprimer le fanati.me de ses coreligionraires? Il paraît que les Turcs tiennent à conserver le Cénacle parce que, disentils, dans une des chambres basses, se trouve le tombeau de David qu’ils ont en grande vénération.
Le tombeau de David (1), construit sur le mout Sion, par Salomon, était d’une grande magnificence. Il existait encore du temps de Notre-Seigneur, puisque saint Pierre, en parlant aux J'uifs du prophète David, leur disait : “Et son sépulcre est parmi nous jusqu’à ce jour.” Saint Jérôme écrivant à Marcella, fait dire à sainte Paule et à sa fille : “ Quand est-ce qu’il nous sera donné d’entrer dans le tombeau du Sauveur, et de prier dans le mausolée de David ? Un manuscrit conservé au couvent de Saint-Sauveur, et écrit au XIV* siècle dit que le tombeau du prophète-roi était situé au couvent des PP. Franciscains. Or, à cette époque, le Cénacle et le couvent qui y était joint appartenaient aux Franciscains, puisque ce ne fut qu’en 1555 que les musulmans massacrèrent les religieux et convertirent l'église en mosquée, Mais le tombeau de David est-il bien ce que montrent aujourd’hui les musulmans ? Est-ce ce sarcophage recouvert de tapis précieux que Mor Mislin, par une faveur spéciale, a pu visiter? C’est fort douteux, puisque Quaresmius assure que de son temps, le souterrain était entièrement comblé, et que Mgr Mislin luimême n'a rien remarqué dans ce local étroit et obscur qui rappelle l'antiquité. On ne peut done voir le véritable tombeau de David. Peut-être un jour de nouvelles recherches, faites avec intelligence, parviendront à le découvrir.
Non loin du Cénacle, auprès du cimetière américain, on remarque un petit terrain qui est l'emplacement de Ja mai-
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sou qu’habitait, après la moït de Jésus, la sainte Vierge avec l’apôtre saint Jean. J'aurai occasion d’en parler ailleurs. Nous avons fait une excursion sur les flancs escarpés du mont Sion : pas une seule habitation, beaucoup de ruines, et de champs cultivés, des blés magnifiques. Sion quasi ager arabitur, et Jerusalem in acervumn lapidum erit : Sion sera labouré comme un champ, et Jérusalem sera un monceau de pierres (1).
Et en effet, la charrue se promène dans ces lieux autrefois couverts de palais et de maisons somptueuses. A peine rencontre-t-on quelques pauvres, couverts de misérables haillons, 1à où le prophète reprochait aux filles de Sion de se montrer dans de riches et brillantes parures. Comme on est frappé, sur les lieux, de laccomplissement des prophéties !
Nous rentrons par la porte de Sion, et voici un autre spectacle non moins hideux qui s'offre à nos regards. Au pieds des murailles, est une quantité de misérables cabanes en terre, d’où nous voyons sortir des lépreux qui nous poursuivent en nous tendant la main. Quelle horrible maladie ! la peau calleuse est couverte d’ulcères rongeants, quelquefois blancs; les yeux sont enflammés, la voix rauque, le visage chargé de boutons, les pieds enflés. Je l'avoue, j'éprouve une véritable répulsion ; jamais l’humauité ne m'avait apparu sous des formes plus dégoûtantes.
Nous jetons à ces malheureux quelques pièces de mouuale, et nous nous retirons consternés des ravages que fait encore cette affreuse maladie, J'ai compris que la loi de Moïse avait raison de séquestrer ceux qui en étaient atteints, puisque aujourd’hui cette même nécessité se fait encore sentir (2). Ces lépreux étaient en petit nombre ; mais nous u’avions sous les yeux que les moins affligés, les autres étaient retenus dans leurs huttes et ne pouvaient se mon-
(1) Jérémie. xxvi. 18. (2) Lévit. x.
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Nous sommes dans le quartier des Juifs, le plus populeux, Huit à dix mille Juifs vivent entassés entre le mont Sion et l'emplacement du temple, sur un espace trèsresserré, Ce sont presque tous des étrangers qui ne viennent à Jérusalem que dans un âge avancé, pour mourir dans la terre de leurs pères et être ensevelis dans la vallée de Josaphat. Qui pourrait comprendre l’aveuglement de ces malheureux enfants de Jacob, qui s’obstinent encore à attendre un Messie, maluré tous leurs malheurs, malgré l’accomplissement des prophéties, en face de Jérusalem désolée, du temple détruit, après une captivité de dix-huit siècles ? Mais tout en déplorant leur aveuglewent, j'éprouve un sentiment de compassion à la vue de ces débris d'Israël, qui viennent pleurer sur les ruines de leur patrie, et chercher un tombeuu au milieu des tombeau x de leurs pères,
Tout près du quartier des Juifs, nous trouvons le couvent des Syriens Jacobites, où demeure l’évêque syrien de cette nation. L'église du couvent est bâtie sur l’emplacement de la maison de Marie, mère de Jean, surnommé Marc. C’est là que se rendit saint Pierre, lorsqu'un ange le délivra de la prison où Hérode-Agrippa l'avait enfermé pour le faire mourir après la pâque (1). Cette prison était évidemment hors de la ville, puisque, après avoir passé la première et la seconde garde, Pierre et l’ange qui le guidait arrivèrent à la porte de fer qui conduit à la ville et qui sou vrit d'elle-même. Il est très-probable que cette porte de fer était la porte de Genath, qui tit partie de la première enceinte et dont on retrouva encore un arc en grosses pierres ; ce qui prouve que cette partie de la ville actuelle,
(1) Act. x1].
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DE TERRE SAINTE 107 ainsi que l'emplacement du saint Sépulcre, qui eu est à quelques pas, se trouvaient hors des anciennes murailles.
CHAPITRE V
Mont Moriabh.
Notice historique. —L'esplanade.— Mosquée d'Omar.—Plaque des elous en or.—Grotte sous la roche.—Mosquée El-Aksa.—Colonnes d'épreuves. —Lieu de la Présentation.—Salle d'armes des Templiers et écuries de Salomon.—Pont des Ames.—Porte Dorée.—Trône de Salomon.— Muraille des Pleurs, res
Aujourd’hui, avec une autorisation que le consul peut facilement obtenir du gouverneur, il est permis de visiter Moriah, et même la mosquée d'Omar, que les musulmans regardent comme un de leurs plus célèbres sanctuaires. Le jour fixé, un cavas du consulat français vint nous prendre à la Casa-Nuova. Nous formions un petit groupe de visiteurs ; un jeune missionnaire chinois, un vieux prêtre anylais, et deux religieuses autrichiennes faisaient partie de notre société. Nous avions pris pour drogman un habitant de Jérusalem, fort instruit et parlant bien le français. Arrivés à une des portes de l’Esplanade, il nous faut subir la formalité des pantoufles.
Nous avons déjà remarqué que les musulmans ne laissent Jamais pénétrer dans leurs mosquées avec les chaussures ordinaires ; il faut accepter, à l’entrée, des pantoufles, qu'on paie, car rien ne se fait gratuitement, ou marcher pieds nus, Ue n’est point une cérémonie religieuse, mais un point d'étiquette dont on ne se départ jamais. Ensuite nous procédons tranquillement à notre intéressante visite,
Pour bien suivre le récit qui va suivre, quelques notions préliminaires ne seront pas inutiles. Le Moriah est une
montagne s1 célèbre depuis tant de siècles, qu'il n'est pas permis de traiter ce sujet légèrement.
C'est sur le Moriah qu’'Abraham voulut immoler son fils Isaac (1), ou sur le Calvaire, qui en est très-rapproché. Abraham était à Bersabée lorsqu'il reçut l'ordre d’immoler son fils, et c’est le troisième jour que, levant les yeux, il aperçut la montagne désignée, Or Bersabée est à trois petites journées de Jérusalem, et le nom de Moriah a toujours été plus spécialement appliqué à cette hauteur où fût bâti le temple de Salomon.
Les lieux et les distances ne sauraient mieux s’accorder avec la tradition et lEcriture. C’est sur le Moriah que David éleva un autel, dans l'aire d’Ornan le Jébusite (2). Cette aire où les quatre fils d’Ornan battaient le blé lui fut vendue six cents sicles d’or (3) (environ cent-vingt-six piastres), Quand l'autel fut élevé, le feu du ciel descendit sur l’holocauste, et l’ange du Seigneur qui avait frappé le peuple, remit son épée dans le fourreau. Pendant ce tempslà, l’arche d'alliance était sur le mont Sion.
Ce fut alors que David résolut de bâtir un temple au Seigneur, à la place de l'autel, dans l’aire même d’'Ornan. Salomon exécuta ce grand projet et créa une des merveilles du monde ; mais quel immense travail! La montagne était régulière, et il fallait l’aplanir ; au sud-est, l'espace était trop resserré, et il fallut l’agrandir aux dépens de la vallée ; pour cela, on fut obligé d'élever de vastes constructions soutenues par une multitude de colonnes. Le plate-forme ainsi obtenue avait six cents coudées (environ neuf cents pieds), et était entourée d’un mur d'une solidité à toute épreuve. Tout le monde connaît la description de ce temple,
(1) Gen. XXII. 38. (2) 1. Paral. xx1. 26.
(3) Sicle, poids et monnaie des Hébreux. Le poids équivalait à neuf grammes environ et la monnaie à vingt et un ceutins près de notre argent.
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le seul consacré au vrai Dieu. Cet auguste sanctuaire, qui faisait l'admiration de l'univers, fut réduit en cendres par Nabuchodonosor. Cyrus permit de le rebâtir ; mais ce second temple, reconstruit par Zorobubel, était Join d'égaler celui de Salomon, et les vieillards d'Israël, qui avaient vu le premier, pleuraient en voyant le second (1). Il subsista jusqu’à la dix-huitième année d'Hérode, qui le fit reconstruire avec une grande magnificence.
Pendant le siège de Jérusalem, Titus, témoin des prodiges qui se manifestaient, voulait conserver le temple ; mais un soldat romain, joussé par une force divine, jeta par une fenêtre un tison ardent, et le feu se communiqua avec une rapidité effrayante. Titus fut impuissant à le conjurer, et les juifs poussèrent des cris de désespoir. Quelques objets précieux avaient été enlevés et servirent au triomphe de Titus. On les voit encore aujourd’hui, à Rome, représentés sur l'arc érigé à Titus pour immortaliser sa victoire. Ce sont le chandelier aux sept branches, la table des pains de proposition, les encensoirs et les cymbales, ete...
Trois siècles après, Julien lApostat entreprit de faire mentir les prophéties et les vérifiu à la lettre. Il convoqua les Juifs à Jérusalem et leur ordonna de rebâtir le temple. Tous se mirent à l’œuvre, avee une ardeur frénétique ; ils enlevèrent les anciennes fondations ; mais quand ils voulurent en établir de nouvelles, il en sortit de terribles tourhillons de flammes qui rendirent ce lieu inaccessible. C’est «lors qu’il n’y resta plus pierre sur pierre. L'emplacement du temple fut abandonné dans les deux siècles suivants et devint mécounaissable. Seulement, les chrétiens édifièrent une magnifique église, dans la partie méridionale du parvis, «tu lieu où la sainte Vierge avait été présentée au temple.
Vers l'an 636, Omar, s'étant em paré de Jérusalem, de-
(1) 1. Esd, 111, 12.
manda où était la pierre sur laquelle Jacob reposa la tête quand il eut la vision de l'échelle mystérieuse. On lui désigna l'emplacement du temple, sous un tas d'immondices ; et Omar, sans songer que la vision de Jacob avait en lieu à Béthel, fit nettoyer ce lien où il y avait effectivement une roche, peut-être quelque reste du vieux temple. Omar voulut y faire bâtir une belle mosquée, qui, après avoir été détruite et reconstruite plusieurs fois, continua à porter son nom. Les croisés en firent une église et y établirent un couvent de chanoines augustins. Après les croisés, l’église redevint mosquée, et elle l’est encore actuellement.
Entrés par une des portes de l’ouest sur la grande Esplanade du mont Moriah, nous marchons vers le nord, et nous arrivons auprès de la caserne turque, bâtie sur l’emplacement du palais de Pilate. A côté s'élevait la tour Antonia, cette tour que Tacite nous dit avoir été d’une hauteur remarquable, conspieuoque fastigio turris Antonia.... Onen voit encore les fondations formées de pierres énormes, parfaitement taillées, et sur lesquelles s'élèvent des murs modernes. En face de ces débris, on se reporte naturellement à l’époque de ce siège où la tour Antonia résista si longtemps aux efforts des Romains.
Nous parconrons l’Esplanade, et notre drogman s'arrête à chaque instant pour nous faire des rapprochements entre le temble de Salomon et les constructions musulmanes, “ Là était, dit-on, le parvis des gentils, le parvis de juifs l'atrium des prêtres, ct le sancta sanctorum. Tout était ici ou là, à per près, ear il cst impossible de fixer un lieu précis. Voici l'emplacement de l'aire d'Ornan; mais partout règne l'incertitude. Depuis que Julien a fait disparaître les dernières ruines du temple, il ne reste pas pierre sur pierre.” Alors je me rappelai ce passage du saint Evangile où les disciples montraient de loin à Notre-Seigneur les astes et gigantesques constructions du temple, et enten-
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divent sortir de sa bouche divine cet arrêt formidable: “ Vous voyez tous ces beaux édifices : tout sera détruit, il n’en restera rien (1).”
En effet, quand on parcourt ces lieux, on se demande : (Que sont devenus ces immenses blocs de pierres, entassés là par les siècles, ces prodigieux travaux dont la solidité semblait défier l’action du temps? L'oracle divin s’est accompli ; il ne reste plus que la mosquée d'Omar, fort remarquable, sans doute, mais qui n’a aucun rapport avec le vieux temple détruit.
Nous montons, par de beaux escaliers, sur la plateforme, qui est au milieu de l’esplanade. On luppelle le haut parvis. Elle est élevée d'environ cinq mètres (seize pieds et demi) au-dessus du sol. Nous entrons dans la mosquée par la porte du nord, qu'on appelle la porte du Paradis. Elle était autrefois en si grande vénération, parmi les musulmans, qu'ils n’y passaient jamais.
Quand nous pénétrons dans l'intérieur, quelle surprise ! Au centre nous apercévons une roche énorme, entourée d'un grillage et de deux raugées de belles colonnes, et surmontée d’une coupole qui se distingue par ses proportions et forme un ensemble imposant. C’est cette roche que les musulmans appellent Sakhrah, et dont ils racontent les aventures puériles. Il faut écouter, sans rire, toutes ces histoires plus ou moins ridicules, autrement vous exciteriez le fanatisme des gardiens qui vous conduisent.
La roche est un grand bloc de pierre calcaire, non taillé, ayant assez la forme d’un bouclier. La surface supérieure est inégale et percé d’un trou rond, taillé perpendiculairement. Ce bloc peut avoir de neuf à dix mètres (trente à trente trois pieds) de longueur sur une largeur égale. Du côté du nord, il repose sur le roc, tandis que, vers le sud, les bords s'appuient sur des ouvrages en maconnerie.
(1) Marc. x111. 2.—Luc x1x. 44,
Les guides ont soin de vous faire remarquer qu'autrefois la roche se soutenait d'elle-même, et qu'on ne l’a appuyée que parceque les femmes turques enceintes étaient trop effrayées en la voyant suspendue sans aucun soutien. Au-dessus de la roche, à hauteur d'homme, est établie une espèce de tente en soie verte et rouge. Elle rappelle, aux croyants, la tente que Dieu donna à Adam lorsqu'il eut retrouvé Eve sur une montagne, ] rès de la Mecque, après l'avoir cherchée cent ans. Je répète cette histoire au vieux prêtre anglais, qui était à côté de moi, et qui, à cause d’un peu de surdité, n'avait pas compris. Je lui souffle donc ces quelques mots à l'oreille. Toute sa gravité britannique l'abandonne, et il éclate de rire. Je le contiens, car les gardiens jetaient déjà sur lui un regard indigné.
La roche Sakhrah, disent les fidèles du Koran, est une des roches du paradis. Pour la rendre plus vénérable, on a prétendu que Mahomet y avait mis le pied, en venant, par les airs, de la Mecque à Jérusalem, monté sur le cheval que lui avait donné l’ange Gabriel. La pierre, s'étant penchée sous le pied du prophète, en conserva l'empreinte. On voit encore, à l'extrémité ouest du rocher, une autre empreinte, comme d’une main. Elle est attribuée à l'ange Gabriel; voici cette fable: ‘“ Mahomet, monté sur El-Borak, jument blanche, dont l'ange Gabriel lui avait fait cadeau, partit pour le ciel, afin d’y traiter d’affaires importantes. Le Sakhrah se souleva, voulant suivre le prophète; mais Dieu ne voulut pas priver le monde de ce rocher béni, Il envoya l’ange Gabriel, qui, d'uve main, le retint, et l'empreinte de la main y resta.”
Je répète ces traditions musulmanes à mon Anglais. Cette fois, il est pris d’un fou rire; mais cette explosion excita heureusement une toux prolongée, ce qui détourna l'attention des gardiens. Au sud, on voit l’étendard du prophète enroulé autour de sa lance, et le drapeau déployé d'Omar, et de plus les selles d’'El-Borak, qu’on ne
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distingue pas parfaitement, car ce sont tout simplement des morceaux d’une corniche en marbre blanc.
Devant la porte du Paradis, dans la premiére enceinte cireulaire, on voit encastrée dans le pavé, et un peu plus élevée que le pavé, une belle plaque de jaspe où il y a eu vingt-trois clous en or, fixés par Mahomet lui-même. Ces clous marquaient le temps que devait durer le monde. Vers la fin de chaque siècle, un clou se détache et va consolider le trône d'Allah (Dieu). Un jour, le malin esprit entra par la porte du Paradis et se mit à détacher et à voler ces clous; mais, surpris par l'ange Gabriel, il fut battu et à jamais chassé de ce glorieux sanctuaire, Trois clous et demi y restent encore, et y resteront sans doute longtemps, car on veille à leur conservation. Voilà les misérables puérilités qu’on débite sérieusement et dont se repait le pauvre peuple. Faut-il être surpris que mon Anulais se détournât de nouveau pour donner un libre cours à ses gestes dédaigneux !
Ilest temps d’entrer dans la grotte pratiquée sous la roche ; on y descend par un escalier de quinze marches. Cette grotte peut avoir deux mètres (six pieds et demi) de haut, sur cinq à six (dix-sept à vingt pieds) de longueur et un peu moins de largeur. C’est le Sakhrah qui sert de plafond. La partie du rocher qui fait saillie, au-dessus de l'entrée, s'appelle langue, parce qu’elle daigna répondre à l’exelamation de joie d'Omar, quand il découvrit ce prétendu oreiller de Jacob. Omar s'écria : “ Salut à toi...” et le rocher répondit: “A toi salut.” Les guides nous montrèrent les niches et les autels où Abraham, David, Salomon, Jésus, l’ange Gabriel, saint Georges se tenaient et faisaient leur prière. Pendant que je les considérais, voilà qu’un gardien frappe un grand coup de pied au milieu de la grotte, et le rocher rendit un son creux. C’est là, d'après les musulmans, le puits des âmes. Chaque se-
maine, disent-ils, du dimanche au lundi et du jeudi au
vendredi, les mes des musulinans se réunissent dans ce puits, pour y adorer Dieu. Ty a là probablement quelque ancienne citerne, car 1 est certain que le mont Moviah avait été creusé dans bien des endroits, Tacite lui-méme aflinme que les montagnes recouvraient des souterrains, ot qu'il V avait beaucoup de piscines et de citernes: Cavats sub lerrt inontes. el PISCERE, cisler- Hague seems rmbribus,
Nous quittons li mosquée d'Omar, et nous nous dirigcons vers la mosquée ELAKsa. En y entrant, on reconnait la dispesition imténcoure d'une église ecétienne, C’est assurément l'emplacement de cette magnilique basilique que Justinieu fit élever en Phonneur de la Mère de Dieu, et qui fut ap} elée l'église de la Présentation, parce que
c’est vers cette parte de Pancien temple que les parents
de Marne l’offirent au Seigneur, Cette église dut subir
bien des changements à l’époque où les Sarrasins la eonvertirent en mosquée, Vers le neuvième où le dixième siècle, elle fut presque entièrement rebâtie, et ce fut alors que la longueur en fut diminuée et la largeur auginentée.
Pendant le règne des croisés, auprès de lPéglise était le palais du roi, et plus tard l'habitation des Templiers. Aujourd’hui, la mosquée El-Aksa à près de quatre-vingts mètres (264 pieds) du nord au sud sur cinquante (165 pieds) de largeur. Elle a sept nefs formées par quarante colonnes environ et plusieurs piliers. Les colonnes sont en marbre et viennent de monuments plus anciens. Au centre est une coupole fort élevée, qui donne à l'édifice un caractère imposant, Dans la nef du milieu, est une pierre rectangulaire qui couvre, disent les musulmans, les tombeaux des fils d'Aaron.
Tout le monde sait que les fils d’Aaron sont morts au lésert, et n’ont jamais vu la terre promise, mais qu’'insorte aux musulmans ? Non loin du Mihrab, vers lequel ils se tournent pour prier, se dresse un Menbur, belle
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chaire que le sultan Nour-ed-Din fit sculpter à Alep, et que Saladin, fit placer dans cette mosquée, qu'il avait purifiée avec de l’eau de rose, pour la consacrer au dieu de l'Islam. Le mahométisime est vraiment un mélange informe de paganisme, de judaïsme et de christianisme, Non loin de cette chaire admirable, dont je viens de parler, est une chapelle à deux Mihrab. Le plus voisin de la chaire est dédié à Moïse, et l’autre à Issa (Jésus). Dans ce dernier, on remarque l’empreinte dite d’un pied de Jésus- Christ, que les mahométans ont en grande vénération. A l'endroit de l’ascension, il manque une empreinte, mais il est fort douteux que ce soit celle-là,
C’est dans cette mosquée que se trouvent les colonnes d'épreuve: ce sont deux colonnes très-rapprochées l’une de lPautre, et un homme d'une grosseur ordinaire peut à peine passer entre deux. Heureux celui qui triomphe de cet obstacle ! Après sa mort, il ira droit au ciel. Malheur à celui qui fait des efforts inutiles! Où iru-t-il? Le passage s'est déjà agrandi par le frottement ; le chemin du ciel, par conséquent, est devenu plus facile. Maluré cela, Jai lutté en vain contre le marbre indocile ; il n'a pas voulu céder. Où hai-je ? Mon compagnon, plus heureux, a pu effectuer ce beau passag:; mais mon gios Anglais
s'est contenté d'en rire et n'a pis Hô CSSAVÉ,
C’est à peu près dans ce bien que, selon la tradition, habita la sainte Vierge (1) après sa présentation au temple, C’est là que la prophétesse Anne, fille de Phanuel, à la vue de Jésus, célébrait les louanges de Dieu et parlait de cet enfant à tous esux qui attendaient la rédemption d'Israël, C’est li que le vieillard Siméon pressait l'enfant entre ses bras et invoquait Ta mort, paree que s's yeux, après avoir éontemplé le Sauveur, la lumière des nations,
n'avaient plus rien à voir en ee monde,
(1) Lune, 11, 25,
A l'extrémité de ces nefs, vers l'occident, on adinire un long édifice divisé par un rang de piliers qui supportent la voûte, C’est l’ancienne salle d'armes des Templiers.
Je passe sous silence une foule d'objets moins intéressants, plusieurs petits édifices construits çà et 1x sur la surface de l'Esplanade, et que les musulmans ont destinés
à divers usages religieux. En sortant de la mosquée El-
Aksa, nous nous dirigeons à l'angle sud-est du Moriah, et nous allons visiter les chambres souterraines qu'on appelle ordinairement écurits de Salomon, On y descend par un escalier de trente-deux marches ; et, en descendant, les gardiens nous montrent ce qu'ils disent être le bercearr de l'Enfant Jésus. C’est une niche en pierre, seulptée en coquille. Elle est sous un dais soutenu par quatre colonnettes de marbre ; c'était au moyen âge une chapelle, nommée le Berceau de Jésus. Li, nous dit la tra dition, habita saint Siméon; et la sainte Vierge, après l'offrande de son fils, resta queliues jours auprès de ce saint vieillard,
Coume nous l’usons vu dans cet article, le mahoimétisme à défiguré les traditions chrétiennes les plus respectables ; il y a mêlé une foule de fables; mais la vérité projette une lumière qui la fait toujours discerner de Perreur. La contre-fiçcon porte avec elle le caractère indélébile du mensonge; et, malgré tout ce que le mahométisine a pu inventer, le mont Moriah n'en reste pas moins un des lieux les plus intéressants et les plus vénérables pour le chrétien, Poursuivons notre excursion, et nous trouverons encore plus d’une occasion de nous en convaincre.
La mosquée El-Aksa repose, du côté de la vallée, sur d'immenses constructions voûtées, à plein cintre, et sontenues par quatre-vingt-seize piliers. Quand on se promène dans ces souterrains, Vastes, profonds, solitaires, à Ja lueur de quelques flambeaux qui projattent au loin une
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lumière vacillante ; quand on examine ces énormes blocs de pierre dont les voûtes soutiennent une montagne d'édilices, on se demande comment et pourqoui les hommes ont entrepris un si grand ouvrage. On nous dit que ces vuleries souterraines ont été construites par Salomon, pour exhausser le Moriah, qui, de ce côté, avait une dépression considérable.
Il est vrai que la dimension des pierres, et le mode de construction, et surtout la grandeur de l’entreprise, convienr nt parfaitement à ce grand roi; mais, assurément, il y a eu des restaurations postérieures. Il est resté même sous ces voûtes immenses une quantité considérable de matériaux et de décombres. Ces souterrains avaient nine issue dans la vallée ; on remarque des portes qui n'avaient pas été construites sans un but utile, et je serais porté à croire que ces vastes galeries servaient à contenir les grands approvisionnements du temple, qui était, comme une ville, entouré d’une multitude de constructions à l’usage des prêtres et des lévites.
Ces souterrains, où l’on retrouve encore des vestiges de piscines, ne pouvaient-ils pas être en communication avec le temple ? Tous les anciens auteurs nous attestent que le mont Moriah recélait dans ses entrailles d'immenses cavités creusées de main d'homme. Il est certain aussi que l’aqueduc de Salomon amevwait sur le mont Moriah les eaux de la fontaine scellée dont nous parleron: plus loin. Le frère Liévin nous assure qu’en 1868, après quelques réjarations aux conduits, l’eau de cette fontaine y arriva de no :veau ; en sorte que, si l’on réparait convenablement les ouvrages du grand roi, Jérusalem serait admirablement jourvue d'eau, comme aux beaux jours de sa gloire.
Nous continuons à longer le mur est de l’Esplanade, bâti sur le bord de Ja vallée de Josaphat. 11 est élevé et la vallée est très-profonde, C’est comme un abîme. Le mont des
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Oliviers se dresse devant vous et semble creuser encore la vallée. Nous arrivons au pont des âmes. On y voit un Mihrab et une colonne couchée horizontalement, dépassant lamuraille du côté de le vailée, à peu près comme une gargouille ou une pièce de canon, braquée vers le sommet des Oliviers. Le pont part de cette colonne et est attaché au sommet des Oliviers; vous ne le voyez pas. Rien de surprenant ; car, disent les musulmans, il est plus fin que le fil d’un rasoir; mais, pour certains croyants, ilest visible, Après que les mérites et les péchés auront été pesés dans une balance suspendue à quatre arcades d’un portique qui est en face de la porte sud de la mosquée d'Omar, les âmes viendront sur ce pont où elles doivent se promener. Les justes n'auront rien à craindre, car leurs anges les soutiendront ; les autres perdront l'équilibre, tomberont dans la vallée de Josaphat et seront engloutis dans lenfer. On voit encore ici comme lerreur se plaît à défigurer la vérité.
Nous continuons à marcher vers le nord, et nous arrivons à une petite forêt de cactiers d’où s'élève, en forme de forteresse, la Porte dorée. La, les souvenirs religieux se représentent en foule. C’est par cette Porte dorée que, le jour des Rameaux, descendant la montagne des Oliviers, Notre-Seigneur fit son entrée triomphante dans Jérusalem (1. C’est par cette porte qu'il passa plusieurs fois avec la sainte Vierge, ses Apôtres et la foule de ses disciples. Nous nous précipitons à genoux, et nous faisons une prière, nous souvenant de cette parole: ‘“ Dites à la fille de Sion que son Roi vient à elle plein de douceur, non pas comme les puissants de la terre, monté sur un char de triomphe, mais & vec la Simple et modeste monture qui convenait à ses patriarches et à ses anciens rois.” Ce fut aussi par cette porte que passa l’empereur Héraclius
(1) Mat, xx1, 1.
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quand il entra dans la ville, pour porter la vraie croix au Calvaire. Cette porte est murée du côté de la vallée, parce que les musulmans croient que c’est par cette porte que les chrétiens rentreront en vainqueurs dans la cité de David.
Un peu plus loin, on rencontre une petite mos juée que les musulmans appellent Trône de Salomon, parce qu'ils croient qu'il mourut Jà sur son siège. La grille extérienre est couverte de chiffons que les musulmans v suspendent pur dévotion à ce grand roi; triste hommage rendu à sa mémoire, Nous ne quitterons pas le Moriah sans dire un mot du ur des pleurs.
A l'angle sud-ouest Ge la grande enceinte, se trouvent les restes d’une muraille que les Juifs regardent comme ayant appartenu au temple de Salomon. IIS vont prier, pleurer devant ce mur tous ies vendredis, excepté celui qui fait partie de la fête des Tabernacles. Autrefois, cette uation désolée allait prier et pleurer sur lemplacement de son temple ; mais, depuis qu'Oinar a élevé sa inosquée, elle doit se contenter de répandre ses larmes devant ce mur extérieur de l’enceinte, sur -une petite place dallée, longue d'environ cinquante mètres (165 pieds) et large de quatre (13 pieds 3 pouces), Ilserait difficile d'assigner l’époque précise à laquelle remonte ce vieux pan de mur; mais ils est probable qu'il a été construit par Salomon où par quelqu'un des rois de Juda. I est fait avec des pierres de deux à trois mètres (environ 7 à 10 pieds) de long, en bossage, et bien travaillées. A mesure que les assises s'élèvent, la dimension des blocs diminue, et les assises sont en retraite sur les précédentes,
Le vendredi de la passion, le jour de là compassion de la sainte Vierge, je voulus assister à cette triste réunion de tout un peuple pleurani sur les ruines de sa patrie. Nous descendons par des rues évroites ct sinueuses au pied
du mont Moriah, et nous nous trouvons en face de cette place des pleurs qui Ctait toute couverte d’hommes et de femmes assez proprement vêtus, tantôt priant et lisant tout haut, quelquefois gémissant. C’est un spectacle curieux, mais lamentable. Les homines sont debout contre la muraille, avec leur bible hébraïque, la tête posée contre une pierre, la retirant et la rapprochant en prononçant les paroles sacrées, quelquefois redisant les mêmes paroles. Les seules que j'aie pu saisir sont: «men, alleluia.
Les femmes comme les hommes orcupent une partie de cette muraille, ou se tiennent à une faible distance, les unes debout, faisant des salutations mélancoliques, ou tristement accroupies lisant dans leurs bibles, ou gémissant ; vous n’en voyez pas une seule se détourner, ni donner le moindre signe de légèreté, malgré les curieux qui cireulent et les regardent. Que disent-ils dans leurs prières ? Ils se lamentent, ils lisent les psaumes et Jérémie. Ils demandent que Dieu fasse cesser le châtiment qui pèse sur eux, et tous répètent en gémissant ce cri de douleur : “ Combien de temps encore, à Dieu !”
Ce spectacle a produit sur moi un vif sentiment de compassion, et il me semble que, malgré le temps et l’espace, je les vois, je les entends encore. Pauvre peuple aveugle, qui lit sa condamnation sur les seules ruines qui restent debout auprès de son temple détruit. Depuis dix-huit ceuts ans, il semble dire à Dieu : ‘ Pourquoi nous as-tu abandonnés ? Quand donc rétabliras-tu le royaume d’Israël ?” Et dans ses mains il tient le livre divin, comme s’il voulait sommer Dieu de tenir sa parole, et il ne voit pas qu’il accomplit lui-même cette divine parole et la malédiction qu’il a invoquée quand il disait: ‘Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants.”
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CHAPITRE VI
Le Golgotha ou Calvaire.
Etat du Calvaire à la mort de Jésus-Christ. —Soins des premiers chrétiens à couserver le souvenir des lieux saints.—-Sainte Hélène reconnaît tous les lieux saints.
Avant de traiter ce sujet, le plus intéressant de tous pour la piété chrétienne, jetons un coup d'œil rapide sur l'état de cette partie de Jérusalem au moment de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ et spécialement sur les transformations successives qu'a subies le saint Sépulcre
jusqu’à nos jours. Sans ces notions, il serait difficile, même
à ceux qui font le pèlerinage de Jérusalem, de se rendre compte des lieux sanctifiés par les douleurs et le sang de Jésus-Christ,
Tous les auteurs sérieux conviennent que l’enceinte de Jérusalem n’a pas toujours été la même, et que les murailles qui l’entouraient ont embrassé un espace plus où moins étendu selon les circonstances où elles s’élevaient.
Le Golgotha où eut lieu le grand sacrifice de la croix était incontestablement hors de la ville, Sur ce point, le Nouveau Testament, s'appuyant sur l'Ancien, est formel. Aujourd’hui, ce lieu si vénéré est entouré de rnes nombreuses et enfermé dans l'enceinte des murailles actuelles, et le pèlerin qui arrive à Jérusalem, considérant la configuration de la ville, trouve qu’il était tout naturel d’y renfermer cette partie, et il a de la peine à comprendre qu'elle en ait jamais été séparée. I faut donc retrouver la ligne de démarcation et reconstituer, pour ainsi dire, la Jérusal du temps de Notre-Seigneur.
Je n’entrerai dans aucune discussion scientifique, ce n'est pas mou but; je me contenterai d'exposer l'opinion qui me paraît la plus certaine, peu importe que la ligne
que je tracerai soit un peu plus où un peu moins rapprochée ou éloignée, pourvu qu'elle laisse en dehors de la ville les saints lieux qui furent le théâtre de la mort de Jésus-Christ et de sa gloricuse résurrection.
Depuis Salomon jusqu'à Jésus-Christ, Jérusalem ne contenait que trois collines : Sion, ville haute, Akra, ville basse, et Moriah, lieu choisi, Ce ne fut que dix ans après Ja mort de Jésus-Christ qu'Hérode-Agrippa jeta les fondements d’un mur d'enceinte qui réunit À la ville le mont Bézétha et le mont où se trouve le Calvaire, et que Jérémie désignait sous le nom de Gareb (1). Ce mont Gareb, sur lequel se trouve l'emplacement du Calvaire, est situé au nord-ouest de la ville et est séparé au levant d'Akra par la vallée des Cadavres, ainsi appelée par Jérémie, Du temps de Notre-Seigneur, les murailles de la ville, partant de la porte Saint-Etienne, traversaient la vallée Tyropaon, qui sépare PAkra de Bézétha. Là, elles faisaient un petit retour vers le sud, et ensuite remontaient la colline Akra jusqu'à la porte Judiciaire dont il reste encore des vestiges. Alors elles reprenaient la direction du sud jusqu'à la rencontre de la muraille de Manassès et d'Ezéchias, Cette dernière muraille ajoutäit quelque chose à la ville et passait assez près du Golgotha pour aller rejoindre les autres murailles auprès de la citadelle de Sion.
Au temps de Notre-Seigneur, le Golgotha était donc en dehors de la ville, mais très-rapproché, Il y avait là des Jardins et peut-être même quelques maisons semées cà et là. Joseph d'Arimathie en possédait une partie considérable Je me représente ce lieu comme beaucoup d'autres qui environnent Jérusalem, cultivés en certains endroits, et, dans d'autres, montrant des rochers plus où moins éle-
vés: mais ces rochers, CODIFOSÉS de pierre calcaire, se tuile
(1) Jérémie, XXX1. 59
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Le rocher du Calvaire avait dû être respecté dans tous les temps: car une tradition fort anelenne désisgnait ce Heu comme ayant renfermé dans une grotte le crâne du premier homme ; et c’est pourquoi on l’appelait Calvaire, lieu du crâne : Calrariæ locus.
Plus d’une fois, monté sur le Calvaire actuel, penché sur la balustiade, j'ai contemplé à loisir les Heux qui n'environnaient, les distances qui séparaient le tombeau du Golsotha, et, repassant dans ma mémoire ce que les sièeles en ont raconté, je cherehais à les rétablir dans leur état primitif et à me les fiuurer tels qu'ils étaient au moment de la mort de Notre-Scicneur; et, maleré le changement complet qu'ils ont subi, j'ose le dire, j'étais étrancement frappé de la vérité du récit évangélique. Là, me disais-je, était le Calvaire; je puis encore aujourd'hui toucher de mes mains le heu où fut plantée la croix. Là, était Marie, Mère de Jésus, avee saint Jean. C'était bien sa place, Auprès du lieu où il fut erucifié était un jardin, et dans ce jardin un tombeau, Voilà bien, à la distance voulue, le sépulcre ; je puis y pénétrer. Autour de moi sont des murs, des maisons, un quartier habité ; mais alors tout cet espace était vide, et la foule du peuple pouvait environner le Calvaire pour jouir des derniers soupirs de la Victime agonisaute, Il y avait bien place aussi pour cette troupe de femmes qui pleuraient et se lamentaient à la vue d’un sitriste spectacle.
Passons maintenant en revue les diverses transformations qu'a subies le Calvaire jusqu’à nos Jours.
Lorsque Jésus-Christ expira sur la sainte montagne, de grande proldiges effrayèrent toute la ville, La fureur des Juifs fut obligée de se contenir. Les disciples du Sauveur jouirent d’une ombre de liberté. Avec quel sentiment de
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respect ils durent visiter le Calvaire et le tombeau ! Joseph d’Arimathie, les apôtres, les saintes femmes, tant de généreux disciples, dont le nombre croissait chaque jour, ne devaient-ils pas marquer chacun des lieux teints du sang de Jésus-Christ et conserver précieusement tout ce qui pouvait en rappeler le souvenir. Qui oserait jamais les accuser d’'indifférence ou d’une crainte pusillanime, eux qui bravaient pour Jésus-Christ les prisons, les tourments, la mort.
Jusqu'au siège de Titus, l'Eglise de Jérusalem, qui florissait au milieu des perséeutions, conserva avec soin le souvenir palpitant des scènes de la passion. Quand vint le temps de fuir, les chrétiens, sous la conduite de Siméon, leur évêque, successeur de saint Jacques, et appelé aussi le frère du Seigneur, se retirèrent au-delà du Jourdain, à Pella, pour laisser passer la colère de Dieu. Après le départ de Titus, ils revinrent prendre possession des ruines de Jérusalem. Leur premier soin fut de reconnattre et de vénérer le calvaire et letombeau du Sauveur. Après une pareille tempête, Jérusalem, couchée dans un linceul, ne présenta plus qu’un immense sépulcre où régnaient le silence et la mort.
Les chrétiens en profitèrent pour se grouper autour des lieux qui leur étaient chers ; et cinquante ans après, l’empereur Adrien, pour les empêcher de vénérer ces précieux monuments de leur foi, employa un moyen qui, contre son attente, servit puissamment à les conserver et à les faire reconnaître. Il fit amasser une grande quantité de terre et de pierres au-dessus du saint Sépulcre, de manière à ce qu’il fût complètement enseveli; il en fit paver la surface et construisit dessus un temple à Vénus. Pour chasser les chrétiens de ce lieu sacré, ii ne fallut rien moins que l’idole de la plus infâme divinité. Sur le Calvaire, Adrien plaça l'idole de Jupiter. Combien les chrétiens durent être affigés d’une pareille profanation ! Les pères transmet-
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taient à leurs enfants, avec leur sainte indiguation, la description la plus minutieuse des lieux qu’ils avaient vénérés, en sorte que, au jour du triomphe, la mémoire des chrétiens en était toute remplie.
Cent quatre-vingts ans après, Constantin donna la paix à l'Eglise, et sa vénérable mère, à l’âge de plus de quatrevingts ans, se transporta en Palestine pour satisfaire sa piété et mieux surveiller l'exécution des ordres de son fils. A son arrivée, la Jérusalem chrétienne tressaille de joie ; on se met à l’œuvre, les édifices consacrés aux idoles sont renversés ; l'empereur voulut qu'on en jetât fort Join les démolitions. 11 commanda même d’enlever le terre qui avait été souillée par l’impiété des sacrifices, et de la transporter ailleurs.
Quand on fut arrivé à la profondeur de l’ancien soi, on vit, dit Eusèbe, contre toute attente, le très-saint et trèsauguste tombeau d'où le Sauveur était autrefois sorti res. suscité, et Constantin donna l’ordre d'y bâtir une magnifique église. Il voulait y prodiguer ses trésors et en faire le plus beau monument de l’univers. En dix ans, ce grand ouvrage fut achevé. Les évêques de l'Orient se réunirent pour en faire la dédicace solennelle. Cette basilique était immense ; elle englobait le Calvaire, le Saint-Sépulcre, les autres sanctuaires, et même la chapelle de Sainte-Hélène, qui en est aujourd’hui séparée.
Vers l’an 614, Chosroés, roi de Perse, s’empara de Jérusalem et renversa l’église du Saint-Sépulcre. Ce fut un pauvre moine nommé Modestus qui entreprit de relever ces ruines ; mais il ne put, comme Constantin, recouvrir d’une seule et immense basilique l'ensemble des saints lieu x; il dut se borner à construire sur chaque lieu vénéré une église ou sanctuaire en rapport avec ses ressources. Vers l'an 636, Omar entra dans Jérusalem, après avoir conclu, devant les portes de la ville, un traité qui garantissait aux
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chrétiens la possession de leurs églises. Depuis cette époque, les chrétiens de Jérusalem eurent à subir de cruelles épreuves, jusqu'au moment où Charlemagne inaugura en Orient la protection francaise et obtint quelques années de calme et de paix.
Les lieux saints eurent ensuite bien des dévastations à subir et à réparer. Eu 1099, les croisés entrèrent triomphants dans lu ville sainte, et, quelques années plus tard, ces généreux conquérants reprirent l’œuvre de Constantin et parvinrent à réunir dans un seul monument tous les sanctuaires isolés. C’est cette église qui subsiste encore aujourd’hui, gardée par les Franciscains, au prix de mille sacrifices ; c'est cette église dont on veut les déposséder peu à peu, et qu'il ne consentiront jamais à abandonner qu'aprés que le sang du dernier d’entre eux aura coulé sur les dalles du vénéré sanctuaire dont ou leur a confié la garde.
CHAPITRE VII
Eglise du Saint-Sépulcre.
Les sanetuaires de l’église du Saint-Sépulere, —- Gardiens tures. — Chupelle de l'Apparition. -— Sacristie latine, —— Prison de Notre-Seigneur. — Chapelle de Saint-Longin. -- Chapelle de la Division-des-
Vêtements. -— Chapelle de Sainte-Hélène et de l’Invention de la Vraie-Croix, = Colonne de l’Impropère.
L'église du Saint-Sépulcre ne ressemble à aucune autre. C’est dans son ensemble, la même qui fut construite par les croisés, pour remplacer l’œuvre de Constantin. Elle l’égala peut-être par l'étendue, jamais par la richesse des marbres et des dorures; tout cet appareil extérieur qui éblouissait les regards a disparu. On ne voit plus ces places, ces magnifiques galeries qui donnaient à la basili-
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que du grand empereur cette imposante majesté qui faisait dire à Eusèbe : “J'ai vu la nouvelle Jérusalem descendre sur la terre, toute resplendissante de beauté; se: murs étaient de pierres précieuses, ses tours brillantes conme des perles, ses portes Ctincelantes de saphirs et d'émeraudes. ” Rien de tout cela ne reparut. Cependant l'ouvrage des croisés fut grand et solide comme leur foi. La nouvelle basilique semblait défier les injures du temps, mais elle n’était pas à l’abri des fureurs, des profanations, des insultes des barbares.
Vers le millieu du treizième siècle, les Karesiniens y commirent plus de dégâts et de profanations qu'on n’en avait vus aux plus mauvais jours. Cependant, dans son ensemble, elle échappa à la destruction. Le due de Bouryogne a restaura à la fin du quinzième siècle, Au milieu du dix-septième, elle fut de nouveau restaurée par les patriarches ; mais ce fut surtout en 1719 que se fit la restauration la plus remarquable, La grade coupole menacait ruine, et la France obtint pour les religieux Pautorisation de la reconstruire. Ce fut au milieu des plus grands obstacles et au prix d'énormes sacrifices que les pauvres religieux accomplirent cette grande œuvre, qui fat détruite un siècle après par l'incendie de 1808.
C’est la plus triste époque de l'histoire du Saint-Sépulcre, dans tous les temps si hunentable. Un grave soupcon a pesé sur les Grecs et les Arméniens. Des écrivains consciencieux n’ont pas craint dallirmer que le feu avait été mis à dessein par eux, parce qu'ils savaient que les Latins étaient alors sans ressources, et que la reconstruction faite par eux leur donnerait un droit de co-propriété : ruse saerilège, abominable, digne de la pertidie des Grecs,
Cependant, par une disposition admirable de la Providence, l'incendie, qui dévora toute la partie du temple oc-
cupée par ces audacieux profanateurs, respecta, à la grande
CA
admiration de tous, les autres parties appartenant à nos religieux, surpris et consternés. On eût dit, selon l’expression de Eugène Boré, d'un jugement du feu, ménagé par le Christ sur les légitimes gardiens de son tombeau.
Voici ce qui fut sauvé: presque toute la façade ; la a pierre de l’onction; le Saint-Sépulcre, où l’on retrouva ! Jusqu'à un tableau peint sur toile; la chapelle de l'ange : celle de Sainte- Marie-Madeleine ; la sacristie et le couvent des Franciscains. L'incendie ne s’étendit que sur la moitié 14 du Calvaire ; il épargna le lieu du crucifiement, l'oratoire À de Notre-Dame des Sept-Douleurs et les chapelles sonterruines de Sainte-Hélène, de l’Invention de la sainte Croix, ce l’Impropère et de la Division-des- Vêtements.
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Font ce que lincendie a épargné est évidemment de style byzantin, notamment les deux portes d'entrée; celle de droite est anjourd’hni murée.
Devaut la basilique, est une petite place environnée de bâtiments servant de couvents qui appartiennent à diverses nations. Là, est la seule entrée qui reste libre. Isolée du reste de la ville, elle conserve quelque chose d'imposant et de majestueux. À gauche, s'élève un vieux clocher, dont on a diminué Ja hauteur, parce qu’il menaçait ruine, Devant soi, on apercoit le grand dôme tout nouvellement
reconstruit et présentant une belle coupole, et à droite le petit dôme qui surmonte le chœur des Grecs.
Là, je me rappelais la place du Vatican et l'entrée de Saint-Pierre de Rome, et je me disais: Le tombeau du | disciple est plus beau que celui du Maitre! le pêcheur de Galilée est plus honoré que celui qu'il à proclamé le Christ, le Fils du Dieu vivant. Il est vrai, Saint-Pierre de Rome est le monument le plus grandiose de l'univers ; il repré-
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sente admirablement l'Eglise universelle; mais la basilique a du Saint-Sépulcre convient mieux à un tombeau, repré- bi
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les œuvres des hommes, on pense à cette grande œuvre de la rédemption qui s'est accomplie dans ce lieu à jamais vénérable,
Le premier objet qui m'a frappé, avant d'entrer dans l'église du Saint-Sépulcre, c'est une pierre tumulaire dont l'épicaphe est encore très-facile à lire. Cette pierre recou. vre la dépouille mortelle de Philippe d’Aubigny, dont lu famille est restée célèbre dans nos contrées. C’est un Français, un Normand, qui a voulu, après sa mort, sentinelle avancée, monter pour ainsi dire la garde, auprès du tombeau de Notre-Seigneur. Ce n’est pas sans une vive émotion que l’on entre pour la première fois dans cette église du Saint-Sépulcre qui recouvre les lieux les plus chers à notre foi. Si jamais cette parole: Tremblez à l'approche de mon sanctuaire, saisit l’âme d’un religieux effroi, c'est quand on pénètre sous ces voûtes antiques où se sont accomplis les plus augustes mystères.
Plein de ces pensées, j'ai fait à peine quelques pas, que, cherchant en vain un bénitier pour y plonger la main et tracer sur mon front le signe de la rédemption, j'aperçois, tout près, à gauche, sur un divan, quatre ou cinq gardiens turcs. Ils sont là, à moitié couchés, causant, entretenant du feu dans un réchaud, fumant le narghileh et prenant le café. Ce sont eux qui ont la clef de cette sainte basilique, et qui l’ouvrent, chaque fois que cela est réclamé par une des trois nations grecque, arménienne ou latine, et toujours au prix d’une redevance qu'ils regardent comme une branche de commerce. Je n'ai pu franchir une seule fois ce seuil sacré sans être vivement choqué de la présence de ces figures infidèles et sans me demander si une pareille honte serait toujours infligée à la chrétienté. Mais, laissons là ces odieux gardiens, et parcourons les vénérés sanctuaires renfermés dans l’enceinte sacrée. Je suivrai l’ordre de la procession que font chaque jour les PP. Francisoains.
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& Je traverse done la basilique, et je commence pu Ÿ l'église des Latins, située au nord, et qu'on appelle la cha- M pelle de l'Apparition, %.
La tradition chrétienne nous dit que la sainte Vierge \#
ne quitta pas le saint Sépulcre pendunt que son divin Fils y fut renfermé; mais, à cause des soldats qui le gardaient, elle se tenait à une certaine distance, C’est là que
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Notre-Seiuneur lui apparut, dès le premier instant de sa résurrection, pour l’empêcher, dit sainte Thérèse, de succomber à son martyre, C’est dans ce même lieu qu'une morte qu'on portait au cimetière fut rendue à la vie, en touchant la croix du Sauveur, retrouvée par sainte Hélène,
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Cette grande chapelle ou église a trois autels, celui de l’Apparition, où repose le saint Sacrement ; un autre,
pe es PERTE CR PL ès E L k
à droite, appelé l’autel des Reliques, parce qu'on y con-
serva jusqu’en 1557 un morceau de lu vraie croix ; l’autre, à gauche, le premier en entrant, qu'on appelle l'autel de la LA Flagellation, parce qu’il renferme une portion de la co- à lonne où fut flagellé Notre-Seigneur. 4 En sortant de la chapelle de l'Apparition, pour entrer Li dans la basilique, on remarque, sur la gauche, la sacristie à latine, où l’on conserve les éperons et l'épée de Godefroy : de Bouillon. Les éperons sont en cuivre; les molettes 4. sont d’une grandeur dérmiesurée, L'épée est droite et a la Ë | varde simple. Avec quelle attention j'ai considéré ces |
restes précieux du plus grand des héros chrétiens ! Quand done un nouveau Godefroy viendra-t-il saisir de sou bras vigoureux cette noble épée rouillée dans son fourreau, pour
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chasser de la terre sainte ces barbares envahisseurs ? Nous quittons la sacristie, et nous nous dirigeons par la
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nef appelée les sept arceaux de la Vierge, et nous arrivons \ une chapelle sombre, bâtie, d'après la tradition, sur l’emplacement d’une grotte qui servit de prison à Notre-Seigneur, pendant qu'on faisait, sur le Calvaire, les apprêts
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de son supplice, Cette chapelle appartient aux Grecs, On ne peut, sans éprouver un certain frémissement, pénétrer dans ce lieux ténébreux, où fut enfermé Celui qui venait délivrer le genre humain.
A environ douze mètres (près de quarante pieds) de la prison de Notre-Seigneur, est lu chapelle dite de Saint-Longin. Saint Longin était ce soldat qui perca de sa lance le côté de Notre-Seigneur, Mais, à la vue des prodiges dont il fut témoin à cette heure solennelle de la mort de l'Homme Dieu, la grâce toucha son cœur; il reconnut la divinité de Jésus-Christ, Il vint en çe lieu pleurer sa faute, et s'étant ensuite retiré en Cappadoce, il y souftrit le martyre. Heureux soldat qui fut sauvé par le sang innocent qu'il avait répandu, dont le cœur fut guéri par la blessure qu’il avait faite au cœur de Jésus.
A deux mètres (six pieds et demi) plus loin, on voit les vestiges d’une porte de la basilique ; c'était celle par laquelle entraient les chanoines de saint Augustin, au temps des croisades. Elle fut fermée par ordre de Saladin, et il ne resta que la porte méridionale dont nous avons parlé.
A uue égale distance, on se trouve en face de la chajelle arménienne, bâtie sur le lieu où les soldats se partagèrent les vêtements du Sauveur.
L'Evangile raconte, avec une noble simplicité, ce trait saisissant ; pour atténuer l'horreur qu’il inspire, il a soin de rappeler que les prophètes l’avaient annoncé dans les plus minutieux détails. De ses vêtements, dit-il, ils firent quatre parts ; et sa robe sans couture, ils la tirèrent au sort, Ces objets si précieux ne restèrent pas entre leurs mains, Les disciples du Sauveur trouvèrent les moyens de les retirer et les conservèrent avec un saint respect. La sainte tunique fut retrouvée à Jaffn, en 590. Elle était dans un coffre de marbre; elle fut transportée solennelle. ment à Jérusalem et déposée près de la vraie croix. Au-
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Jourd’hui on vénere cette sainte rellque à Argenteuil, et
la sainte robe à Trèves, Dans ce lieu même où les bourreaux ne voulurent pas déchirer la robe de Notre-Seigneur, cette robe, image fidèle de l'unité de son Eoclise, piur un contraste aflipcant, on voit une foule de dissidents qui viennent y prier, sans penser qu'ils se montrent plus cruels que les bourreaux, qu'ils déclirent la robe sacrée de Jésus,
en déchirant le sein de leur mère la sainte Eglise, l'épouse
Fons
bien-aimée du Sauveur.
Mous voilà arrivés à un escalier qui descend dans a chapelle souterraine de Sainte-Hélène, I y à vingt-neuf marches, et de cette chapelle on deseend encore par un autre escalier de treize marches dans la @hapelle de lPInvention de Ja sainte Croix, Avant la mort de Jésus-Christ, ces souterrains avaient été creusés, on ne salt trop pourquoi, mais probablement à l'usage de citernes. Ils devalent être complètement sous le rocher du Calvaire, Une partie des voûtes et méme quelques marches des escaliers sont encore tuillées dans le roc. La pierre calcaire qui com}iose ce rocher doit être blanche iiterieurement, puisque les parties GXposées à Pair conservent encore CA et la une teinte blanchâtre,
Le sol de cette chapelle qui forme un carré à pen près régulier, dont un côté peut avoir quinze mètres (0 pieds), se trouvait enclavé dans la première basilique élevée par Constantin. Modestus y hâtit une église à part qui fut restaurée par les croisés, On voit dans l'angle sud une fenêtre sittée sur le lieu où sainte Hélène pr'ait pendant qu'on faisait les fouilles pour retrouver la vraie eroix.
D'après les indications qu'elle avait recueillies, eile espéra, contre l'attente cénérale, Et, quand on fut parvenu au fond de la seconde crotte, on apereut tous les instruments du éruciliement et de plus les croix des deux
larrons. La sainte impératrice était au comble de la joie.
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Tout le monde sait ce qui arriva ensuite, Mais il faut avoir visité ce saint lieu pour comprendre toute l'impression qu'il produit dans une âme chrétienne.
Jamais je n’entrais dans l’église du Saint-Sépulcre sans descendre dans ces profondes chapelles où furent conservé:, pendant plus de trois siècles, les objets les plus dignes de notre vénération et de notre respect; et, chaque fois, Île passé revivait devant moi ; il me semblait que je voyais la pieuse Hélène priant et suivant de l'œil les ouvriers qu’elle encourageait, et je charchais à ine représenter l'immense joie dont ils furent tous saisis au moment de la précis use découverte ; et puis je me prosternais et je baisais avec amour le lieu où avait reposé la vraie croix. Le cœur le plus indifférent, le plus dur, pourrait-il ne pas être brisé, en descendant sous ces voûtes du Calvaire, à la lueur de quelques lampes qui scintillent au fond de la grotte, en pensant que là fut la croix de Celui qui a recheté le genre humain, et qui, en mourant, brisa ce rocher, dont on voit encore, jusque dans ces grottes, se prolonger une large fissure.
Quand on est sorti de ces deux chapelles souterraines, on trouve sur la gauche celle de l’Impropère. Sur l'autel de cette petite chapelle, il y a un troncon de la colonne de ma bre gris sur laquelle Notre-Seigneur était assis au prétoire quand il fut abreuvé d’injures par les soldats de Pilate, au moment où ils rassemblèrent toute la cohorte, où ils jetèrent sur ses épaules un mantean de pourpre, lui mirent un roseau à la main ©t une couronne d’épines sur la tête, ete. Est-il étonnant que les pèlerins de toute nation s'empressent de toucher cette colonne qne toucha de si près Notre-Seigneur, cette colonne qu'il arros de son sang, et où 1l souffrit, pour notre amour, de si ruelles indignités. Tous voulaient aussi approcher de «te sainte relique divers objets pour les transporter dans leur patrie,
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Description du Calvaire, — Fente du rocher du Calvaire. Chapelle d'Adam, — Pierre de l'Onction.
Montons maintenant sur le Calvaire, sur ce lieu si saint qui à été inondé du sang de Jésus-Christ, qui a vu couler les larmes de la sainte Vierge. Montons sur le Calvaire ; et, qui que nous soyons, nous ny passerons pas une heure sans nous écrier avec le centurion et les soldats qui
rotte, en vardaient Jésus : “Cet homme était vraiment le Fils de
le genre
Dieu.”
on voit Peut-être quelques-uns, dans notre siècle de doute, vou-
ee
ie large draient-ils retrouver le Calvaire tel qu'il était sous Ponce- ‘late ; mais les siècles de foi qui nous ont précédés, n’en-
tendsient pas comme noïs le respect dû aux lieux saints,
rraines,
* l'uutel * ‘is ont conservé ce qui pouvait être l'aliment de la pne de pate, et ils ont embelli le reste. Pourrions-nouns leur en au pré- faire un reproche ? Parcourons ce lieu vénéré tel qu'il est de Pi- aujourd’hui, et nous leur rendrons justice. Il n’est pas rte, où rare qu’on se fasse du Calvaire une fausse idée. Souvent,
pre, lui les sur > toute toucha de son lles insainte patrie,
on se le représente comme une montagne , mais jamais l’Ecriture ne lui a donné ce nom. Toujours elle dit : le lieu di Calvaire, Calvuriæ locus. C’est une petite élévation, où simplement un rocher. Aujourd'hui, après toutes les transformations qu'a subies le sol qui l’environne, il ne ‘’éiève que de cinq à six inètres (17 à 20 pieds) au-dessus du niveau du Saint-Sépulcre, et de douze mètres (40 pieds) audessus de la chapelle de l’Invention de la sainte Croix.
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De l'église du Samt-Sépulcre, on accède au Calvaire pa plusieurs escaliers plus où moins rapides qui ont de douze à dix-huit marches. On se trouve alors sur une plate forme d'environ quinze mètres (50 pieds) carrés, divisée en deux parties par des piliers. La partie méridionale porte le nom de chapelle du Crueifiement, parce que e’est là que Notre-Seigneur a été attaché à la croix ; Pautre s'appelle la chapelle de lx Plantation de la Croix, P'Evangile de saint Jean nous dit: “Jésus, portant sa croix, alla au lieu ap,elé le Calvaire, en nébreu, Golgotha, où ils le crucifièreni. est done 7e7, dans ee trou placé sous cet autel, que Ja croix :: dressa, que des mains barbares Pélevèrent, au milieu des cris forcenés d’un peuple en délire. C’est iei que s’est consommée Pœuvre de la rédemption; c’est ici que Jésus-Christ, du haut de sa croix, étendit les bras sur le monde, comme pour l'embrasser dans son immense amour; c’est 1ei qu'il pria pour ses bourreaux, qu'il promit le paradis au bon larron. C’est ici, du haut de cette croix, que, tournant ses regards vers sa Mère, il nous dit: Voilà votre Mère. Elle était là, tout près: sa place est marquée. Si, le vendredi saint, nous ne pouvons lire, sans une émotion profonde, ces paroles : ‘Jésus, poussant un grand en, dit : Mon Père, je remets mon âme entre vos mains, et disant ces paroles il expira, erprrawit;? si cette simple parole, il expira, appliquée à l'Honmme-Dieu, nous frappe d’étonnement, de stupeur, à la distance de dix-huit siècles, loin du théâtre de ce grand événement, qu'on se figure le saisissement qu’on éprouve quand on se trouve au lieu même où l'auteur de la vie pencha la tête et exhala son dermier sonpir; au lieu où la terre trembla, où les morts sortirent de leurs tombeaux, où le soleil voila ses rayons, où là nature entière prit le deuil pour Jésus.
Après ces premières émotions, Je me prosterne ; longtemps je colle mes lèvres sur cette cavité où s’enfonca Ja croix de mon Sauveur, et je 1épète intérieurement ces
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paroles : Imprimez bien avant dans mon cœur les plaies le Jésus crucifié. Crucifixi fige plagas cordi meo valide Je me relève, et à côté je plonge ma main dans la fente du rocher qui se divisa à la mort du Sauveur. Là, je ressentis une nouvelle émotion que je ne puis rendre ; il me embla que je palpais pour ainsi dire le miracle, et que je devais m’écrier, comme saint Thomas, après qu'il eût plongé ses doigts dans le côté de Jésus : ‘Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu ! C’est vous qui, en mourant, avez montré que vous êtes Dieu, en brisant ce rocher, qu'aueune cause naturelle n’eût pu déchirer de la sorte !”
Tout auprès, à droite, est un petit autel dédié à Notre- Dame des Douleurs. C'est là que la sainte Vierge se tenait debout au pied de la croix, c’est là qu’elle portait ses yeux pleins de larmes vers son Jésus expirant. Je cherche à ne placer en cet endroit, dans l'attitude où elle devait être au moment où un glaive de douleur transpercçait son âme ; je me figure Jésus sur la croix, et je me dis: C’est bien là que devait être cette affligée ; c’est bien de là qu’elle pouvait dire: “ Voyez s'il est douleur semblable à la mienne. Stabat Mater, dolorosa, juata crucem lacrynosu, ” C’est sur le Calvaire qu’on comprend cet hymne de la douleur.
J'avance de quelques pas, et Jje me trouve en face de l'autel du Crucifiement, élevé sur l’endroit où Notre-Seiuneur fut étendu et cloué sur la croix. Quel spectacle ! qui nue se rappellerait ce passage d'Isaïe : “ Comme un agneau, il a été conduit à la boucherie; et, en face de ses bourreaux, il n’a pas ouvert la bouche pour se plaindre ; il se laisse coucher sur le lit de la croix, où il s’endormira volontairement du sommeil de la mort.” Pendant cette scène déchirante, la sainte Vierge était là, à dix ou douze pas, avec saint Jean et les saintes femmes. On a élevé à côté du Calvaire, mais en dehors de l'église, une chapelle
sur le lieu où elle se tenait. De là, elle voyait toutes les tortures que l’on faisait endurer à son divin Fils; de là, elle entendait les coups de marteau qui enfoncaient les clous dans ses pieds et ses mains; elle vit la croix se dresser un peu plus loin et s'enfoncer dans le trou qui lu: était préparé ; et quand la croix fut élevée, que les bourreaux se furent un peu écartés, elle se rapprocha, avec saint Jean, jusqu'au lieu que nous avons désigné plus haut,
C'était assez d'émotion ; je me sentais bouleversé, et daillenrs je voulais revenir chaque jour sur le Calvaire.
A vant de descendre, disons un mot de cette fente large ct profonde qui commence près du trou où la croix fut plantée, et qui descend dans la masse du rocher jusqu’au bas du Calvaire. C’est là une de ces pierres qui se fendi, rent à la mort de Jésus-Christ, ZT petræ scissæ sunt. Dès le quatrième siècle, saint Cyrille, évêque de Jérusalem, nous apprend qu’on montrait sur le Calvaire les rochers fendus par la force du tremblement de terre arrivé à la mort du Sauveur, et il ajoute ces paroles remarquables : “ Si je voulais nier que Jésus-Christ ait été crucifié, ce Golgotha sur lequel nous somrues présentement assemblés me l’apprendrait.”
Ne voulant entrer lans aucune diseussion scientifique, je me contenterai de citer le trait suivant : “ Un déiste anglais, raconte Addisson, voyageant en Palestine, tournait en ridicule tout ce que les prêtres catholiques lui disaient des saints lieux. Ce fut dans ces dispositions qu'il alla visiter les fentes du rocher du Calvaire. C'était un naturaliste distingué, Quand il vint à examiner ces déchirures, avec l'attention et l'exactitude d’un vrai savant, il dit à son ami: “Je commence à être chrétien, J'ai fait, coutiaua-t-il, une longue étudé de la physique et des mathématiques, et je suis assuré que ces ruptures du rocher n'ont jamais été produites par un tremblemeut de terre ordinaire
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et naturel. Un ébranlement pareil eût, à la vérité, séparé les divers lits dont la masse est composée, mais c’eût été en suivant les veines qui les distinguent et en rompant la liaison par les endroits les plus faibles. J'ai observé qu'il en est ainsi dans les rochers que les tremblements de terre ont soulevés, et la raison ne nous apprend rien qui
n'y soit conforme, Ici, c’est tout autre chose : le roc est
partagé trans versalement, la rupture croise les veines d’une
façon étrange et surnaturelle. Je vois donc clairement et démonstrativement que c’est le pur effet d'un miracle que ni Part ni la nature n'ont pu produire. C’est pourquoi, ajouta-t-il, je rends grâce à Dieu de m'avoir conduit ici pour contempler ce monument de son merveilleux pouvoir, monument qui met dans un si grand jour la divinité de Jésus-Christ.”
Le Calvaire, comme nous l'avons dit, est une plateforme, élevée au-dessus de l’église d'environ cinq mètres (seize pieds et demi) et entourée de balustrades. Excepté le lieu où était la croix et deux endroits de la fente du rocher, il est tout recouvert de marbre. Il a bien fallu le soustraire à la dévotion par trop dévastatrice des pèlerins.
Sous le Calvaire, il y a une grotte ou ehapelle qu’on appelle la chapelle d'Adam, parce qu’on croit que c'est là que la tête d'Adam a été ensevelie. Un auteur fort recommandable nous dit qu'après avoir lu une foule de documents relatifs à cette tradition, il croit qu’on peut admettre, avec beaueoup de vraisemblance, qu'Adam a été enterré à Hébron, et que sa tête, longtemps conservée dans la famille des patriarches, a été ensevelie sur le Calvaire. Au fond le cette chapelle, on voit reparaître la fente qui commence au-dessus, près le trou de la croix ; et avec la lumière d'un cierge, on peut en considérer facilement la largeur, la profondeur et tous les caractères qui la distinguent. A la droite, en entrant, on remarque un banc de pierre qui remplace le tombeau de Godefroy de Bouillon, et à gauche,
un autre qui remplace celui de Baudouin. En 1808, les Grecs profitèrent de l’incéndie pour faire disparaître ces deux tombeaux, dont la présence condamnait leurs compatriotes. Tous les autres tombeaux des rois latins de Jérusalem, placés à quatre mètres (134 pieds) au nord de la pierre de l’Onction, et respectés par les musulmans, sont aussi tombés sous le marteau de ces démolisseurs sacrilèges.
En sortant de la chapelle d'Adam, on trouve immédiatement Ja pierre de l’Onction, placée en face de la grande porte d’entrée de la basilique. Tous les pèlerins qui entrent ou qui sortent baisent respectueusement cette pierre, où Joseph d’Arimathie et Nicodème déposèrent le corps de Jésus, après l'avoir détaché de la croix, l’enveloppèrent dans des linceuls avec une grande quantité d’aromates, selon la coutume des Juifs. C'était sans doute la partie lu plus unie du rocher qu'ils choisirent, Une pieuse tradition raconte que Joseph et Nicodème conservèrent précieusement l’eau teinte de sang qui avait servi à laver le corps de Jésus avant de l’embaumer, et que de là sont venues la plupart des reliques du précieux sang qu’on vénère en diverses églises.
Le pierre sur laquelle fut embaumé le corps de Jésus est aujourd’hui recouverte d’une table de marbre rougeûtre, longue de deux mètres soixante-dix (9 pieds) sur un mètre trente (4 pieds et 4 pouces) de largeur, et qui s'élève à environ dix centimètres (4 pouces) au-dessus du sol. Aux quatre coins, sont placés des pommeaux en cuivre doré, de grands candélabres, et tout à l’entour, dix lampes d'argent. Ce lieu sacré fut laissé intact, au moment où sainte Hélène prépara le terrain aux environs du Calvaire, pour construire la grande basilique, et elle le couvrit d’une belle mosaïque. Ce fut dans le seizième siècle que les Pères de Terre-Sainte la remplacèrent par une belle plaque
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de marbre noir qui, en 1808, fut enlevée par les Grecs, et remplacer par la pierre rouge qu’on y voit aujourd’hui.
A douze mètres (40 pieds) de la pierre de l’Onction, on voit une sorte de cage ronde en fer, qui indique le lieu où
se trouvaient les saintes femmes, pendant que Joseph et Nicodème embaumaient le Sauveur,
CHAPITRE IX
Le Saint-Sépulcre.
Description historique du Saint-Sépulcre. — Une nuit dans l’église du Saint-Sépulcre. — La messe au Saint-Sépulcre.
Nous voilà arrivés au but principal de notre pieux pèlerinage, le saint Sépulcre. “Les nations, disait Isaïe, dans son langage prophétique, les nations se prosterneront devant lui dans l’adoration et la prière, et son sépulcre sera glorieux.” Y a-t-il dans tout l'univers un lieu plus saint que celui où le corps inanimé de Jésus reposa pendant trois jours. Sa chair sacrée, unie à la divinité, ne vit point la corruption ; ce corps, déchiré, meurtri sur la croix, y déposa les signes de sa mortalité et en sortit avant l'aurore, glorieux et immortel. Jésus, qui avait prodigué ses miracles par toute la Judée, qui avait rappelé Lazare du tombeau, voulut faire voir toute sa divine puissance en se ressuscitant lui-même. C’est dans son sépulcre qu’il a vaincu la mort. Un ange descendu du ciel s’asseoit en triomphateur et tout éclatant de lumière, sur la pierre renversée, et fait entendre cette parole : “Il n’est plus ici, il est ressuscité; pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant?” Les gardes avaient été frappés de stupeur et ‘taient tombés comme morts. C’est bien là que Jésus a nanifesté sa puissance et sa gloire. Ce petit tombeau est
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six siècles, rendre leurs hommages à ce sépulcre glorieux, dont le fanatisme musulman n’a pas osé priver l'Eglise de Jésus-Christ. N’est-il pas à présumer que Dieu, qui l’a préservé tant de fois de la destruction, le conservera jusqu’à la fin des temps, comme un témoin irrécusable qui attestera à tous les siècles les humiliations et la gloire de son divin Fils,
Maintenant, approchons du vénéré sanctuaire, et disons ce qu'il a été et ce qu'il est aujourd’hui,
Joseph d’Arimathie s'était fait creuser dane le roc un tombeau pour lui-même, Ille donna à Notre-Seigneur, et il était bien loi: de penser que son action serait louée par toutes les générations, et que ce sépulcre serait le plus saint et le plus célèbre de l'univers. Ce tombeau consistait en deux petites chambres, là première servait de vestibule, et la seconde contenait un bane creux, en forme d'auge, destiné à recevoir le corps ; le tout était surmonté d'une petite arcade formée dans le rocher, C'était tout à fuit un sépulere juif, tel qu'on eu trouve encore en si grand nombre dans la Palestine,
Le saint Sépulcre était un monolithe à quatre faces, orné de pilastres jusqu'à la corniche, où commencait une prramide aussi quadrangulaire, se terminant en pointe, Il avait la forme du tombeau de Zacharie, qu'on voit envore intact dans la vallée de Josaphat.
Sainte Hélène, préparant le terrain pour orner le saint tombeau et bâtir la basilique, sépara, pour aplanir le sol, le Calvaire de la masse qui contenait ce sacré monument ; et, ce qui est à jamais regrettable, elle en démolit Je vestibule pour faciliter l’ornementation.
Plus tard, le haut du saint Képulcre fut fercé, pour lusser échapper la fumée des cierges et des lampes qui y brûlent continuellement. Les croisés remplacèrent le ves- Hbule démoh sous Constantin par un porche à trois portes,
et, dans le pavé, ils placèrent la pierre que l'ange avait ôtée de l'entrée du saint Sépulcre. L'intérieur n'avait subi aucune modification depuis sainte Hélène ; mair en 1555, on s'aperçut que le revêtement du saint Séj .e tombait en ruines, et il fut rétabli par le P, Boniface de Raguse, custode de Terre-Sainte, et depuis évêque de Stagno. C’est dans une de ses lettres que nous allous puiser le récit de l’état où était alors le saint Sépulcre, et de la restauration qui fut faite. Ce fut d'après les ordres du pape Jules III, et sur les vives instances de Charles- Quint et de son fils Philippe, que le P. Boniface de Raguse se init à l’œuvre, après avoir obtenu de Soliman Othman l'autorisation depuis longtemps sollicitée.
Le revêtement construit par sainte Hélène fut dé li jusqu’au sol, afin de donner plus de solidité à cel 1 devait le remplacer, ‘ Quand on l’eut enlevé, dit le P. de Raguse, le sépulcre de Notre-Seigneur s’offrit à découvert à nos yeux, tel qu’il avait été taillé dans le roc. On‘y voyait deux anges, dont l’un portait un écriteau, avec ces mots : “Il est ressuscité, il n’est plus ici;” et l’autre, montrant du doigt le sépulcre, avec cette inscription : “ Voilà le lieu où ils l'ont placé.” Les deux tableaux, du moment où ils furent mis en contact avec l’air, tombèrent en grande partie en poussière.
La nécessité nous ayant forcés à soulever une des tables d’albâtre que sainte Hélène y avait fait placer pour recouvrir le saint Sépulcre, afin de pouvoir y célébrer la sainte messe, nous vimes, à découvert, ce lieu ineffable où Notre- Seigneur reposa pendant trois jours. Il nous semblait à tous voir les cieux pleinement ouverts devant nous. Ce lieu, où l’on distinguait encore dans tous ses contours des traces du sang de Notre-Seigneur, mêlé à cet onguent qui avait servi à l’embaumer, offrait à nos yeux comme limage d’un soleil resplendissant. A cette vue, nous poussâmes de pieux gémissements, des larmes de joie s'échap.
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perent de nos yeux, nos lèvres baisèrent avec amour ces restes vénérés et divins. Tous ceux qui étaient présents
-et le nombre en était grand, car il y avait une foule de chrétiens des nations do l'Orient et de l'Occident—ne pouvaient contenir les transports de leur tendresse à lu vue de ce divin trésor ; les uns versaient un torrent de larmes, le autres faillirent en perdre la vie, si grand était l'enthousiasme, l'espèce d’extase, ia sainte stupeur qui rénait dans toute l'assemblée.
La restauration du P. de Raguse a subsisté jusqu’à l’in- “endie de 1808, Le porche fut changé en vestibule, c’est ce qu'on appelle la chapelle de l'Ange. La même forme «a été conservée par les Grecs, sauf les inscriptions et l'architecture, en sorte que nous avons aujourd'hui le Saint- Sépulcre à peu près dans le même état qu'il était au milieu du seizième siècle. Sans doute, le monument sacré a été endommagé, dans le cours des âges, autant par la piété des pèlerins que par l'invasion des barbares, et il est fort heureux qu'on l'ait recouvert; mais ne suffit-il pas au pieux pèlerin de savoir que c’est là le lieu de la sépulture et de la résurrection de Jésus-Christ, et que, malgré les déprédations, il peut encore retrouver et vénérer la portion la plus considérable de ce sépulcre glorieux. Nous remarquerons que ce fut à l’époque de la grande restauration accomplie par le P. de Raguse que les PP. Franciscains mirent en réserve une portion notable de la pierre du saint Sépulcre, dont ils extraient des parcelles pour les hauts personages qui visitent les lieux saints. Quelques pèlerins ordinaires partagent quelquefois cette faveur, et je me plais à témoigner ma gratitude au révérend Père vicaire de Terre-Sainte, qui a eu l’insigne bonté de me faire don, non d’une parcelle de cette pierre sacrée, mais d’un morveau de cinq à six centimètres (deux pouces) de surface pour le placer dans un fac-simile du saint Sépulcre,
Les premiers chrétiens célébraient les saints mystères
dans les catacombes, sur les tombeaux des martys ; c'est pour cela que nos autels ont la forme d’un tombeau, et qu'on y met des reliques des saints. Le saint Sépulcre est l'autel par excellence, l'autel de là chrétienté sur lequel à été mis le corps d'un Dieu, et qui à été arrosé du sang de la plus sainte des victimes. Aussi, le prêtre-pèlerin regarde comme un jour de bonheur celui où il lui est donné d'y offrir le saint sacritice.
Au nord de l’église du Saint-Sépulere est un petit couvent de PP. Franciscains attenant à la basilique. On y entre par une porte en fer pratiquée dans le mur qui le sépare de la chapelle de l'Apparition. C’est là que viennent tour à tour résider quelques Pères qui veillent jour et nuit à la garde des saints lieux. Les pèlerins qui veulent célébrer la sainte messe où y assister, dans la chapelle du Saint-Sépulere, doivent y passer la nuit, parce que les gardiens tures n'ouvrent la porte extérieure qu'à cinq ou six heures du matin, et que les Latins n'ont le droit d’; célébrer que trois messes ; les Grecs ne manquent pas de s’en emparer de bonne heure.
Dans l'après-midi du + avril, nous nous rendons à l'église du Saint-Sépulcre, nous assistons à la procession aux sanctuaires, nous laissons se fermer sur nous les portes de l’église, et nons nous retirons daus une cellule située au haut du couvent. Là, je me mets à écrire les impressions de la journée, et pendant ce temps-là mon confrère se couche pour prendre un peu de repos.
Lorsque je le crois endormi, je prends ma lampe, j'ouvre doucement la porte, et je descends en silence les étroits escaliers qui conduisent à l'entrée de la basilique, pour ; passer une heure. Je dépose ma lampe auprès de li porte que je laisse entr'ouverte, afin d'y rentrer quand j'aurai satisfait ma dévotion. Je me trouve seul dans la chapelle de l’Apparition ; le silence le plus profond règne
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autour de moi. A travers les ombres de la nuit, à la lueur vacillante de quelques lampes, je me dirige vers l'autel, je me prosterne devant ic Saint-Sacrement, et je me sens saisi de je ne suis quel mystérieux frémissement. : Les scènes de la passion se déroulent devant moi. Je pense involontairement à cette nuit affreuse où Notre-Seigneur fat tratné dans les rues de Jéruralem, à la pâle lueur de quelques tlambeaux. Je voudrais prier, et la prière expire sur mes lèvres.
Je vais devant la colonne de la flagellation, et ensuite dans la chapelle de P'Apparition à sainte Marie-Madeleine. De là, j'apercevais quelques lampes qui brillaient au loin sur le Calvaire, et dont la lueur se perdait sous les immenses voupoles, en jetant une faible clarté sur les galeries et les colonnes qu’elle dessinait dans l'épaisseur des ténèbres. C’est à une heure semblable qu’on se sent comme investi de la majesté de ce saint lieu. On n'a plus autour de soi, comme pendant le jour, la foule des curieux et des pèlerius ; les bruits du monde ne parviennent plus jusqu’à vous ; on est seul avec Dieu, et la pensée s'élève directement vers le ciel. Quels moments de trouble, d'émotion et de bonheur !
Cependant je m'aperçois bientôt que je ue suis pas seul dans cette solitude, Des cris, des gémissements, des chants nonotones se font entendre dans le lointain, et ce bruit sourd et lugubre répété par les échos de la basilique parvient jusqu'à mes creilles. J'écoute ; une sorte de frayeur s'empare de moi et je suis tenté de reculer. Je résiste, je me rassure, et je continue ma procession solitaire. Je traverse lentement les arceaux de la Vierge, et j'approche de la prison de Notre-Seigneur. J'hésite un instant à pénétrer dans ce lieu obscur. Ne s’y trouverait-il point quelque malfaiteur caché ? La peur est mauvaise conseillère, me dis-je, allons sous la garde de Dieu. Je m’enfonce dans
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les ténèbres et je me prosterne: je pense un instant aux
chaînes qui liaient Jésus, aux injures qu'il reçut.
Cependant les voix lointaines que j'avais entendues semblent se rapprocher ; le Calvaire n’est pas loin, et c’est bien du Calvaire que partent ces gémissements. Ma voilà en face de la chapelle de Sainte-Hélène. Quelques lampes éclairent à moitié ces voñtes souterraines. Je descends le grand escalier; je regarde autour de moi: j: ,uis seul. Oh ! la nuit, quelle profonde et solennelle solitude! Qui ne serait saisi d’une frayeur involontaire ? Je descends néanmoins jusqu'au fond de la grotte de l’Invention de la Sainte-Croix, et en relevant la tête, ces rochers taillés qui la recouvrent m'apparaissent plus majesteux qu’en plein
jour, et semblent me dire: Nous sommes des témoins
échappés aux ravages {du temps; c'est nous qui avons abrité la croix du Sauveur. Plein de ces pensées, je remonte doucement, J’aurais voulu avoir avec moi quelqu'un de ces indifférents si communs de nos jours; il me semble qu’à la faveur de ces lieux sombres et sacrés, j'aurais fait vibrer dans son cœur les plus vives émotions de la foi.
Enfin, hésitant, agité, je monte au Calvaire d’où rartaient ces voix suppliantes qui seules troublaient le majestueux silence de ces lieux. Quel est mon étonnement ! le Calvaire était couvert d'hommes, de femmes qui, la plupart, étaient gisants sur le pavé, ou étendus sur quelques bancs contre les murailles, ou appuyés contre quelques colonnes, Trois femmes, que j'ai prises pour des religieuses grecques ou russes, se tenaient tantôt debout, tantôt à genoux devant le lieu où la croix fut plantée. Une d'elles lisait à haute voix des prières auxquelles les autres répondaient, et, je dois le dire, avec un accent de piété mélancolique qui me pénétra. Je m'approchai; elles s'écartèrent pour me donner la liberté de me prosterner et
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Je restai assez longtemps sur le Calvaire dans ce lieu sacré où le cœur trouve si naturel de s'attacher, et je pus considérer à loisir le spectacle en même temps si extraordinaire et si édifiant que j'avais sous les yeux. Il y avait au moins trente ou quarante personnes. Les uns priaient, les autres poussaient des soupirs, d’autres succombaient à la fatigue et dormaient ; tous étaient enveloppés d’un manteau enroulé autour du corps. De temps en temps on en voyait quelques-uns qui, comme des êtres fantastiques, faisaient un mouvement, dressaient la tête, et leur silhouette se dessinait sur la muraille.
Que faisaient là tous ces étrangers ? C’étaient des pèlerins venus de bien loin: les uns des steppes de la Russie, les autres de la Crimée, d’autres de la Syrie et des îles de l’Archipel ; ils étaient venus, au prix de mille sacrifices, les uns sur de mauvais bateaux, apportant leurs chétives provisions ; les autres, en traversant péniblement les sables des déserts, et tout cela pour passer une nuit sur le Calvaire à prier, à pleurer et gémir. Là, on ne demande pas: Pourquoi pleurez-vous? la raison de pleurer est si naturelle ! Quel sujet de honte pour nos chrétiens si sensuels qui, même en faisant pénitence, veulent encore jouir des aises de la vie, et trouver le confortable jusque dans leurs jeûnes et leurs mortifications !
Descendu du Calvaire, je parcours la partie de l’église qui l’avoisine, et partout j'aperçois de longues rangées de dormants, couchés sur le pavé, semblables à des morts, ensevelis dans leurs manteaux. Ils attendent l'heure de l'office matinal. Prisonniers volontaires, ils veulent au moins passer une nuit dans ce lieu sacré, pour sanctifier leur pèlerinage ; mais, comme les apôtres, ils s’endormen:, et Notre-Seigneur pourrait encore leur dire : “ Vous n'avez donc pu veiller une heure avec moi ?”
Je vais au saint Sépulcre ; à l'intérieur, il est illuminé, et cette vue me réjouit le cœur. Je pense que bientôt Jaurai le bonheur d'y célébrer les saints mystères, Cependant, je sens que la fatigue me gagne, et je veux aller prendre un peu de repos. Je cherche à rentrer au couvent, mais la porte en fer s'était refermée derrière moi, et me voilà prisonnier involontaire. Bon gré mal gré, il faut en prendre son parti; c'était quatre heures à passer.
Je urasseois ‘pour prier, imais impossible; j'avais les membres brisés par les courses de la journée, et les émotions que je venais d'éprouver avaient épuisé mes forces. Je prends le parti de me coucher aussi dans l’église des Franciseains, où j'étais seul. J’étends un tapis entre les stalles, et je m'en fais un lit; mais nous ne sommes pas habitués à dormir de la sorte ; impossible de fermer les veux.
Que de pensées viennent se croiser dans mon esprit : J'étais là, enseveli comme dans un tombeau. Je craignais que mes forces ne me permissent pas de célébrer le matin. Cette idée me tourmentait, lorsque j'entends le bruit d’une
porte qui roule sur ses yonds ; je lève la tête : c’est celle
du couvent ; on venait préparer matines; je fais signe de m'ouvrir, et après avoir erré dans les escaliers, je retrouve enfin ma cellule et le lit après lequel je soupirais.
Dès trois heures, j'étais debout ; je descends à la basilique, et voilà que les Arméniens étaient réunis auprès du saint Sépulcre. Ils célébraient un oflice avec assez de gravité et de recucillement. Leurs chants m'ont paru longs, interminables. Revêtu des ornements sacrés, j'attendais à la sacristie, lorsqu’enfin on me dit : “ Il est temps, allez au saint Sépulcre, ” Quel saisissement j'éprouvai !
Me voilà done dans cette sainte grotte que Joseph d'Arimathie donna à Jésus; c’est sur le lieu même où reposa le corps du Sauveur que je vais prononcer cette
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étonnante parole : Ceci est mon corps. Ce tombeau ue va plus être séparé de sa victime. Par un pouvoir que Dieu seul pouvait donner aux hommes, la parole de Jésus, sur mes lèvres, va reproduire la chair et le sang de Jésus- Christ. Le sacrifice du Calvaire va se renouveler, et c’est moi, pauvre pèlerin, venu des extrémités de la France, qui vais déposer, comme Joseph, le corps et le sang du Sauveur sur son véritable tombeau.
Mais cette tombe et sa victime ne sont plus aujourd'hui couvertes des ignominies de la croix, elles sont remplies de gloire. Ce n'est plus Jésus sous les enveloppes de la mort, mais Jésus ressuscité et sous la forine mystique de l’Eucharistie, ayant triomphé de la mort.
Je l'avoue, j'étais trop agité pour produire de ces sentiments de foi et de piété si doux et si tendres, qui font les délices de certaines âmes choisies ; je ne pus que prier Notre-Seigueur d'ensevelir daus son tombeau toutes les fautes de ma vie; je ne pus que prier de se souvenir de ma nombreuse famille, de mes amis, de mes paroissiens, que j'aime et que je regarde comme mes enfants, et sur-
tout des âmes des vivants et des morts auxquelles je
pourrais être redevable. Tant de recommandations qui m'ont été faites se sont représentées devant moi comme une immense dette que je voulais acquitter. Puissé-je, dans ce moment si précieux, unique dans ma vie, avoir satisfait à toutes mes obligations! Jai voulu ensuite assister à la messe de mon confrère, au tombeau mème, où je pouvais à peine trouver place. C'était le 5 avril 1873, la veille des Rameaux, et ce jour ne s’effacera jamais de mon souvenir.
J'ai visité, dans de précédents voyages, bien des sanctuaires vénérés; j'ai célébré la sainte messe dans lauguste basilique du Vatican, auprès du tombeau de saint Pierre, dans }» prison Mamertine, aux pieds du capitole, dans les églises les plus vénérées de Rome; j'ai célébré sur le tom
beau de saint François, à Assise ; à Padoue, sur celui de saint Antoine ; à Venise, sur celui de saint Marc ; à Milan, sur celui de saint Charles; plusieurs fois à Lorette, dans la maison de la sainte Vierge ; mais toute la sainteté de ces lieux ne s’éclipse-t-elle pas devant le saint et glorieux tombeau où a reposé, pendant trois jours, le corps sacré de Notre-Scigneur Jésus-Christ ? Oui, tous les autres souvenirs s'effacent en quelque sorte devant le souvenir, toujours présent, toujours vivant, de cette faveur singulière dont il m'a été donné de jouir en offrant les saints mystères sur le sépulere même du Sauveur.
CHAPITRE X Offices dans la basilique du Saint-Sépulcre
Droits des diverses nations. — Oflices grecs, arméniens, cophtes, — Offices latins. — Le dimanche des Rameaux.-—- Le jeudi saint. -— Le vendredi saint,
Six nations différentes célèbrent leurs offices dans la basilique du Saint-Sépulcre, chacune dans son rite propre : les Latins représentés par le patriarche de Jérusalem et les Franciscains, les Grecs non unis, les Arméniens, les Cophtes, les Abyssins, les Ethiopiens et les Syriens.
Ce serait un beau et magnifique spectacle, si tous ces peuples, qui viennent des quatre coins du monde pour honorer le tombeau de Jésus-Christ et chanter ses louanges, chacun dans leur langue, déposaient là, dans une commune prière, leurs antipathies et leurs dissensions, et vivaient fraternellement dans l’union de la même foi et de la même soumission à l'Eglise catholique, l'unique et véritable épouse du Christ ; mais, hélas ! chaque nation vient avec ses préjugés, et ceux-là qui ont brisé les liens de
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l'unité semblent ne s'entendre que pourempiéter chaque jour sur les droits imprescriptibles de la vérité.
Les Grecs surtout ont l'esprit de domination et cherchent par la ruse et par tous les moyens les plus iniques à déposséder les Latins qui devraient être les seuls possesseurs des lieux saints. Le monde retentit souvent des mauvaises querelles qu’ils leur suscitent et des criminelles voies de fait auxquelles ils ne craignent pas de se livrer. Tout le monde connaît les profanations qui ont eu heu à Bethléem pendant que nous étions encore à Jérusalem ; mais laissons là ces menées odieuses, ces criminelles entreprises d’un peuple aïeuglé par le schisme et l'hérésie.
Les Latins, les Grecs, les Arméniens, les Cophtes, ont leur chapelle particulière où ils font leurs offices. Outre cela, ces quatre nations ont leur habitation propre dans l’intérieur. Comme les portes de la basilique sont ordinairement fermées et que les Tures sont en possession des clefs, les religieux qui y habitent ne peuvent en sortir à volonté. La seule communication qu'ils aient avec lextérieur, est un guichet pratiqué dans la porte d'entrée, et par où on introduit journellement leur nourriture,
Les Franciscains ont leur couvent et leur chapelle au nord; les Grecs, à l’est; les Arméniens, au sud; les Cophtes ont une petite chapelle derrière le saint tombeau, et quelques chambres à l’ouest. Les Latins, les Grecs, les Arméniens, les Cophtes ont un droit respectif de faire brûler des lampes devant la facade et dans l'intérieur du Saint-Sépulcre, à la pierre de l’Onction ; sur le Calvaire, ce droit est réservé aux Latins et aux Grecs. Les supérieurs des trois premières nations ont seuls le droit d’exiger l'ouverture de l'église; mais, à chaque fois, il faut qu'ils paient une rétribution aux Tures qui veillent à l'entrée de la basilique.
De ces dispositions, il résulte que souvent ces diverses nations célèbrent en même temps leurs offices dans la même église, mais dans des lieux différents, et comme la basilique est immense, la confusion est moins grande qu'on ne le croirait d’abord. Entre chaque groupe, il y a souvent un espace vide qui sert de ligne de démarcation, et les processions sont réglées de manière qu’il n’y en ait qu’une à la fois.
J1 est diflicile de rendre limpression qu'on éprouve lorsqu'on s’isole dans la basilique, de manière à entendre tous ces chants, en langues si dissemblables, où lorsqu'on parcourt les divers sanetuaires où se font les différents offices. L'ensemble est loin d’être harmonieux ; c’est une véritable Babel ; on s’en consolerait, si l’on pouvait croire que tous ces chants partent d’un cœur bonet droit, d'un cœur dévoué à Jésus-Christ et à son Eglise: mais il y à quelque chose de triste et d’afiligeant quand on pense que souvent ces hommages publics sortent de la bouche d’enfants rebelles,
Bien des fois, j'ai extminé les cérémonies, écoutés les chants des Grecs, je n'ai pu me résoudre à y trouver de ki dignité et de la mélodie, Les ornements de leurs évêques, de leurs prêtres ofliciants sont riches et magnitiques; mais tout cet appareil extérieur forme un contraste choquant avee leur pose légère, On ne saurait s’emypé-
= cher de penser et de dire: La vraie piété n’est pas Hit.
Les Grecs, comme tous les Orientaux, chantent beaucoup ; on distingue parmi eux de belles voix; on entend un instant une mélodie qui frappe doucement l'oreille et remue le cœur, et puis tout à coup quelque chose qui vous aguce ; il semblent que les plus belles vaix se soient exercées à chanter faux, et quand plusieurs chantent ensemble, il y a quelque chose de discordant, de nazillard qui déchire l'oreille. Qu’ont-ils donc fait de cette langue
uve dre
grecque, si harmonieuse, si poétique, qui ja charmé toute l'antiquité ?
Les Arméniens ont quelque chose de plus grave, de plus sérieux, de plus imposant dans leurs cérémonies, Leurs ornements ne sont pas moins riches, ils sont vraiment resplendissants de beauté, et leurs processions dans l'intérieur de la basilique présentent le coup d’œil le plus intéressant.
Je n’ai pas vu les Cophtes déployer l'appareil de leurs cérémonies, mais souvent j'ai passé devant leur chapelle, et j'ai vu là un prêtre officiant, en présence d’un bien petit nombre de fidèles. Il chantait langoureusement et d'un ton aigrelet, agaçant, il n’avait guère qu’un répondant qui chantait des leçons sur le même ton, en sorte que je n'avais rien plus à cœur que de m'éloigner. J'avais déjà vu la même chose à Alexandrie, dans une église cophte.
Allons maintenant aux offices latins, et là nous nous dédommagerons des impressions désagréables que nous avons subies.
Les Pères de Terre-Sainte font chaque Jour une procession aux divers sanctuaires de la basilique, et chantent des hymnes et des prières appropriées à chaque lieu saint qu'ils visitent, Rien de plus touchant! La voix grave, pieuse, mélancolique de ces bons Pères, presque tous Italiens, a quelque chose d’onctueux, de pénétrant, qui convient si bien à la sainteté du lieu. En les entendant, l’îme est doucement émue. On respire comme un parfum délicieux qui embaume le cœur ! A chaque station, ils répètent cette parole : C’est ici, 4e, et alors la pensée se reporte naturellement vers le jour où se passa l'événement qu'ils célébrent dans leurs chants. C’est surtout quand on descend dans les profondeurs où fut trouvée la sainte croix, ou quand on est monté sur le Calvaire, qu’on sent tout ce qu'il v a d'émounvant dans cette parole: C'est ici, te. Les
Pères ne se contentent pas de cette procession quotidienne ; chaque jour, chaque nuit, leur petite église retentit de leurs chants religieux. Les offices s’y célèbrent avec une grande solennité ; un orgue soutient le chœur et fait entendre les plus douces harmonies ; il semble qu'on soit en Italie.
Les Pères de Terre-Sainte célèbrent aussi leurs offices les plus solennels devant le Saint-Sépulcre. Alors, tout l’espace qui se trouve entre le tombeau et le chœur des Grecs est transformé en un chœur où l’on officie comme dans les cathédrales de France. J’ai assisté à l’intronisation du patriarche qui vient de succéder à Mgr Valerga (1) ; c'était une fête magnifique ; les chrétiens de toute nation, de tout rite, étaient accourus, et ils ont dû, en se retirant, emporter une haute idée de la beauté, de la splendeur du culte catholique.
Le dimanche des Rameaux, le patriarche a officié solennellement. À Jérusalem, combien cette fête paraît belle : Ce sont de vraies palmes quele patriarche bénit et distribue aux pèlerins, accourus de toutes les parties du
monde. Je remarquai aussi beaucoup de chrétiens de Jérusalem.
Notre consul était là, en grand costume ; il représente la France, protectrice des lieux saints. Il s’avança des premiers vers le patriarche, et reçut de ses mains une palme magnifiquement ornée. Ce fut un spectacle ravissant, lorsque toute cette foule, la palme en main, se mit en mouvement, et fit trois fois le tour du Saint-Sépulcre, trois fois le tour de la pierre de l’Onction.
En ce moment, il me semblait que je voyais Jésus- Christ descendre le mont des Oliviers, entouré de ses disciples, et, à son arrivée, une foule de peuple qui étendait ses vêtements sur son passage, qui jonchait la terre de
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branches d'arbres et faisait retentir les airs de cris de joie et d’allégresse, Je mêlais ma faible voix à celle des enfants, pour répéter avec eux : Hosanna au Fils de David,
Le jeudi saint, le patriarche officia de nouveau. Il y avait foule; les soldats turcs étaient échelonnés dans l’église, pour entretenir le bon ordre, et leur mission me parut très-facile à remplir. Leur tenue fut convenable ; il faut leur rendre cette justice.
L'auguste cérémonie semblait produire sur eux une impression religieuse. A la messe, eut lieu la communion générale. Tous les prêtres, en très-grand nombre, notre consul, les pèlerins et beaucoup de fidèles de toute nation, recurent la sainte communion des mains du vénérable patriarche, homme qui se distingue éminemment par sa gravité, son recueillement, sa dignité. La consécration des saintes huiles se fit ensuite, avec toutes les cérémonies prescrites, et ce ne fut pas sans un vif intérêt que nous entendîmes les chanoines du patriarcat chanter tour à tour: Ave, sanctum oleum. Ave, sanctum chrisma. Leur prononciation italienne et la variété de leurs voix donnaient à la cérémonie un caractère original que nous n'oublierons pas.
Le vendredi, le soir, eut lieu une procession toute particulière, qui, dans tout autre sanctuaire, même en ce jour anniversaire de la mort de Jésus-Christ, n'aurait pas la même raison d’être, ne produirait qu’une émotion ordiuaire. Dans toutes les autre: églises, on expose les emblèmes de la passion; des voiles funèbres figurent les ombres de la mort; des simulacres de tombeaux offrent l'aspect de grottes sépulcrales. Partout des figures ; ici seulement la réalité. Ici sont tous les lieux qui ont été les témoins des scènes les plus douloureuses de la passion ; ici est le vrai tombeau de Jésus-Christ. Aussi, pas un pèlerin ne manque à cette solennelle procession, et j'ai vu qu’elle
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intéressait aussi au plus haut point cette foule de peuple de toute nation qui se pressait sur le parcours,
La procession part de la chapelle des Franciscains qui était remplie par un nombreux clergé, Tous s’avancent un cierge à la main, et font entendre des chants lugubres si conformes à cette journée de deuil et de tristesse.
On s'arrête dans la chapelle de lApparition à sainte Marie-Madeleine, et là, un P. Franciscain prononce en italien un discours qui, autant que je pus le comprendre, me parut parfaitement approprié à la circonstance.
Ensuite, la procession se déploie majestueusement sous les vastes arceaux de la Vierge et s'arrête à la chapelle de Saint-Longin. Là, un autre P. Franciscain prononce une allocution en grec moderne, On écoutait avec attention ; J'écoutais aussi, mais je ne compris rien. Tout ce que mon oreille put percevoir ce fut le saint nom de Jésus, souvent répété. L'orateur semblait un peu embarrassé de la langue qu’on lui avait imposée.
Plus loin, à l'autel de la Flagellation, ce fut un nouvel orateur qui parla en polonais, avec une aisance, une force, une ardeur qui me faisait vivement regretter d’être totalement étranger à sa langue. Assurément, ce devait être quelque généreux enfant de l’héroïque Pologne qui dépeignait sa patrie éplorée, marchant par le chemin ce lu croix.
La procession monte au Calvaire, elle se mn à la chupelle de la Crucifixion, Là, on attache sur une croix un Christ de hauteur d'homme, et cela sur le lieu même où notre divin fauveur se laissa clouer par les bourreaux. Quelle scène attendrissante ! Comme les souvenirs de la passion revivent alors et remuent fortement l'âme chrétienne! Que de larmes involontaires s’échappent des yeux de la foule silencieuse ! Ce fut en face du Christ étendu sur la croix qu’un religieux prononça, en allemand, un
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discours que ses compatriotes durent être heureux d’entendre.
De l'autel de la Crucifixion, on passe à l'autel de la Croix. Là, un nouveau spectacle, non moins capable de briser les cœurs les plus durs, s'offre à nos regards, Le Christ est élevé en croix, On se croit transporté au moment de la mort de Jésus-Christ, L'émotion gagne tous les cœurs ; un frémissement parcourt tonte l'assemblée, et, à ce moment solennel, un orateur francais, le P. Bernurd d'Orléans, du couvent de Bethléem, paraît. [Il porte des regards attendris sur le Christ en croix, au lieu même et au jour de ses grandes douleurs, [1 se tourne ensuite vers la foule qui se presse autour de lui, et il laisse échapper de son âme ardente, de ses lèvres enflammées, des paroles en quelque sorte inspirées, capables de fondre la glace des cœurs les plus froids. Avec quelle force, quelle vigueur il dépeint les souffrances de Jésus-Christ et le bienfait de la rédemption! Il devient surtout très-touchant lorsqu'il énumère les longues persécutions de ces généreux relivieux qui, depuis plus de six cents ans, veillent à la varde des saints lieux, et qu’il fait défiler devant vous ces nombreuses phalanges de martyrs qui ont été immolés sur le tombeau de Jésus-Christ voulant verser leur sang là où le Sauveur avait répandu le sien.
Le discours fini, on procède à la descente de croix. Ne semble-t-il pas qu'on voit reparaître Joseph d’Arimathie et Nicodème, aceomplissaut respectueusement ce triste, mais honorable ministère,
On quitte le Calvaire, on se range autour de la pierre de l’Onction splendidement illuminée. On étend le Christ, comme au jour de l’ensevelissement, et alors un P, Franciscain paraît dans une chaire improvisée, et, au milieu d’une foule compacte rassemblée dans cette vaste partie de la basilique, il fait un discours en arabe. Je vis que la
plupart de ses auditeurs le comprenaient, et 11 donna à sa voix et à ses gestes une énergie, une ardeur qui eantivèrent constamment leur attention.
Enfin, la procession alla se placer devant le Saint-Scpulcre, et alors s’éleva la voix d’un jeune religieux espagnol, qui harangua, dans sa langue, ses compatriotes. T1 fut beaucoup remarqué ; 1} y avait dans sa parole un feu qui se communiquait même à ceux qui ne le comprenaient pas.
On conçoit combien cette cérémonie doit être intéressaute, Sept langues sont mises'à contribution pour célébrer la mort du Sauveur, et les assistants, accourus de tous les pays du monde, peuvent entendre, chacun dans leur langage, quelques paroles touchantes qu’ils répéteront dans leurs lointaines contrées.
CHAPITRE XI
Gethsémani.
Oliviers de Gethsémani, -— Grotte de l’Agonie, — Lieu de la trahison de Judas,
Transportons-nous maintenant au jardin des Oliviers, et là nous allons suivre, pas à pas les traces sanglantes de Notre-Seigneur Jésus-Christ au jour de sa douloureuse passion, et en même temps nous décrirons les lieux, tels qu'ils sont aujourd'hui.
A Jérusalem, la pensée qui domine toutes les autres, n'est-ce pas celle de la passion ? Quel est le chrétien qui n’a pas parcouru en esprit la route que suivit Notre-Seigneur depuis Gethsémani jusqu'au Calvaire ? Nous sortons de Jérusalem par la porte Orientale! que les chrétiens appellent aujourd'hui la porte de Saint-Etienne, que les
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anciens appelaient porte du Troupeau, les croisés porte de la Valiée de Josaphat, et que les indigènes musulmans nomment aujourd’hui la porte de Madame-Marie, Bab-setti Mariam, parce qu’elle conduit au tombeau de la sainte Vierge pour laquelle ils professent un profond respect. On descend immédiatement dans la vallée de Josaphat, et, après avoir traversé le torrent de Cédron, sur un pont, on se trouve au pied de la montagne des Oliviers et tout près du jardin et de la grotte de Gethsémani.
Une partie du jardin de Gethsémani a été entourée, dans ces derniers temps, d’un mûr de clôture, assez élevé pour protéger les vieux oliviers qui occupent seuls cet espace long d'environ 52 mètres (cent soixante-douze pieds) sur 33 (cent dix pieds). Je dis une partie, car il est certain que ce jardin s’étendait bien au delà de la clôture actuelle, puisque la grotte de l’agonie même n’y est pas comprise. Tout autour, on remarque encore un grand nombre d’oliviers, Mais qui paraissent moins vieux que ceux qu’on à voulu mettre à l'abri des déprédations. _—
Ce jardin, le plus saint qui existe, et ces arbres, au nombre de huit, les plus vénérables après l'arbre de la croix, puisque Jésus-Christ est venu prier et souffrir sous leurs ombrages, sont respectés par tous les chrétiens et même par les Mahométans. Ils portent des marques de vétusté telles que les naturalistes les plus distingués sont forcés de leur assigner l’origine la plus reculée, Ils sont d'une grosseur démesurée ; deux ont une circonférence de plus de 8 mètres (vingt-sept pieds). Tout le monde sait que l'olivier est très-lent à croître, qu’il lui faut des siècles pour prendre tout son développement. Ceux du jardin de Gethsémani sont creux ; et pour les mettre à l'abri des coups de vent, on a entassé des pierres autour, et on à rempli le creux aussi de pierres pour les consolider.
Ces vieux témoins des siècles écoulés, qu'on regarde
avec raison comme les contemporains de Jésus, ont assisté
à toutes les révolutions de Jérusalem. Toutes les relations de nos anciens pèlerirs en font mention et leur assignent une existence dont lorigine se perd dans les nuages du passé. L’objection la plus spécieuse que l’on ait faite contre leur antiquité, c’est qu'au rapport de Flavius Josèphe, Titus fit couper tous les arbres aux environs de Jérusalem, Le texte de Josèphe, prouve évidemment qu’il n’était pas question de la vallée de Josaphat puisque les Romains étaient précisément du côté opposé, et que d’ailleurs ces arbres étaient trop rapprochés des murs pour que l'ennemi, en les coupant, fût à l’abri des traits. M. de Lamartine luimême fut tellement frappé de l'aspect de ces vieux arbres, sous lesquels Jésus se coucha et pleura, qu'il voulut en recueillir des fruits, pour les apporter en reliques à ses amis, et il ajoute qu’il comprend combien il est doux pour l'âme chrétienne de prier, en roulant dans ses doigts les noyaux d'olives de ces arbres dont Jésus arrosa et féconda peut-être les racines de ses larmes quand il pria lui-même pour la dernière fois sur la terre,
C'est aussi avec une vive reconnaissance que nous avons reçu du religieux préposé à la garde de ce jardin béni, des noyaux d'olives et quelques branches de ces arbres vénérables qui semblent avoir repris une nouvelle vigueur, sans doute pour ajouter à leur vétusté quelques siècles nouveaux, C’est donc sous l’ombrage de ces arbres que Jésus-Christ s'est reposé, qu'il a conversé avec ses diseiples ; c'est là qu'il vint une dernière fois, la veille de sa mort, après avoir institué au Cénacle la divine Eucharistie et récité l'hymne d'action de grâces. Juda connaissait aussi le lieu, paree que Jésus et ses disciples s’v étaient
souvent assemblés,
Tout près des murs du jardin, mais en dehors, se trouve un rocher plat sur lequel six ou huit personnes peuvent s'asseoir ou se coueker, et tout s'accorde avec la tradition
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pour croire que c’est là que Jésus dit à ses disciples “ Asseyez-vous ici, pendant que j'irai là pour prier.” Et il s'éloigna d'eux à la distance d’un jet de pierre, après avoir pris avec lui Pierre et les deux fils de Zébédée. Ensuite, il s’écarta encore un peu pour être seul, et il tomba en agonie.
Pour donner un plus libre cours à sa ‘douleur, il entre dans une grotte sombre, et là, il éprouve dans son âme nn tourment indicible, un sentiment de souffrances si violent qu'une sueur de sang coulait en abondance sur son auguste visage, et tombait comme une rosée Jusqu'à terre Cette grotte existe encore, et elle est bien à la distance d'un jet de pierre du rocher ; et, quand la tradition ne nous le dirait pas, n'est-il pas naturel que Jésus, voulant être seul, se soit retiré là ? On l’appela la crotte de PAvonie, Elle est encore dans le même état qu'au temps de Notre-Seiyneur ; seulement on y a placé un petit autel pour y céltbrer la sainte messe, On y lit cette inscription, en latin : “C'est ici que lui vint une sueur, comme des gouttes de sang qui découlaient jusqu’à terre.”
Le saint jour de Pâques, de grand matin, je me rends à cette grotte de l’Agonie pour y célébrer la sainte messe. Après le saint Sépulcre et le Calvaire, y a-t-il un lieu qui parle plus éloquemment des souffrances de Jésus ? Là, il était prosterné la face contre terre ; là, il a versé une sueur de sang ; là, il a souffert dans son âme plus que sur le Calvaire dans son corps. (Ces souffrances morales ont été révélées aux Evangélistes, car aucun d'eux n'eût pu jeter à tous les échos du monde ce eri de douleur qu’on n'avait jamais entendu sur Ja terre, ce cri déchirant sorti de son cœur: “ Mon âme est triste jusqu’à la mort!” Là, Jésus à porté un monde d’iniquités, et il est tombé en agonic. Cette caverne ténébreuse, cet autel dépouillé, ce rocher luimême avec l'inscription qu’il porte, tout parle, et je ne puis trouver d'expression pour rendre ce que je sens. Là
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encore, Ô mystère non moins étonnant, Jésus a daigné descendre sur l'autel, et faire couler de nouvean son sang à la voix d’un pauvre pèlerin. Là aussi, je lai prié pour ceux que j'aime !
Cependant, Jésus, ayant répété trois fois la même prière, revint vers ses disciples, et leur dit: “Levez-vous, allons !” Et il s'avanca à la rencontre du traître, A 18 m. (cinquantehuit pieds) environ du rocher où étaient assis les apôtres, un fragment de colonne indique 1e lieu où Judas donna le baiser de trahison à Notre-Seioneur. En approchant de ce lieu, j'ai éprouvé un sentiment de répulsion, d’indignation ; il m'a semblé apercevoir la figure hypocrite de Judas s’'avançant vers sou bon Maitre, et lui disant: “Je vous salue, ” J'ai compris que saint Pierre, avec son caractère ardent devait dévainer son épée et couper l’oreille de Malchus, et je me disais : “Ah! si Clovis eût été là avec ses Francs, il ne se serait pas contenté d’un coup d'épée. Comme il aurait dissipé cette tourbe insolente qui venait,
à la faveur des ombres de la nuit, s'emparer de la personne sacrée de Jésus !” |
CHAPITRE XII Voie de ia Captivite
De Gethsémani au palais de Pilate, — Lieu de la flagellation. — La couronne d'épines, — L'are de l'£cce Homo.
C’est là que commence la voie de la Captivité, qu'il ne faut pas confondre avec la voie Douloureuse. Jésus, pour venir du Cénacle au jardin de Gethsémani, avait descendu le penchant de Sion, et, après avoir traversé le torrent du Cédron, il avait remonté la vallée de Josaphat, Pour faire ce trajet, il faut environ vingt minutes. Jésus, lié et ga-
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rotté par cette horde soudoyée, entre dans la voie de la Captivité. Au lieu de le conduire par la ville, on suit un chemin solitaire ; le peuple n'était pas encore préparé à demander sa mort, et les gens sans aveu qui procédaient illévalement à son arrestation voulaient se dérober aux recards. On lui fait done descendre la vallée de Josaphat, en croisant le chemin qui conduit à la porte Dorée, où, quelques jours auparavant, il avait passé en triomphe. Puis, on traverse le torrent du Cédron.
Une tradition porte que Notre-Scigneur, en cet endroit, tomba sur une pierre qui conserva lempreinte de ses genoux et de ses mains. J'ai examiné ces empreintes qui existent encore. Elles sont peu distinctes, mais des autorités très-anciennes et très-respectables attestent les avoir vues parfaitement conservées. Il n'y a rien iei qui soit du domaine de la foi, mais il n’y a rien non plus de contraire à la raison d'admettre que Celui qui venait de guérir
l'oreille de Malchus, en la touchant, imprimât ses genoux
et ses mains sur la pierre, en tombant, On en peut conclure tout au plus que la pierre était devenue plus sensible que le cœur de ces barbares qui avaient été renversés par terre en l’approchant et qui, après l'avoir vu opérer plusieurs miracles, s'étaient saisis de lui et persistaient à le conduire chargé de chaines.
Du torrent du Cédron, Jésus, gravissant le mont Sion, fut conduit d’abord chez Anne, où 11 fut interrogé, et où il reçut un soufflet d’un de ses valets. Anne l’envoya enchaîné chez Caïphe. En parlant du mont Sion, nous avons indiqué lPemplacement des maisons d'Anne et de Caïphe, et les outrages que Jésus recut dans cette horrible nuit, qu'il passa dans la cour et dans li prison du grand-prêtre, Le inatin, Jésus est condamné à mort par le Sanhédrin, pour cause de blasphème ; mais les Fuifs m’avaient plus le droit de vie et de mort, et il fallut avoir recours au gouverneur romain, qui était alors Ponce-Pilate. [ls condui-
ri
sirent donc Jésus de la maison de Caïphe, bâtie sur le mont Sion, au prétoire, qui était situé à l’angle extérieur du Moriah; et pour cela, il fallait traverser la majeure partie de la ville,
Le palais de Pilate, où se sont passées tant de scènes douloureuses de la passion, avait été converti en église par la piété des fidèles. On ne sait si elle disparut, comme tant d’autres, sous le marteau démolisseur des féroces conquérants. A l’arrivée des Croisés, fut-elle rebâtie ? On l'ignore ; mais du moins, on en conserva quelque chose ; car, en 1639, Quaresmius y vit encore le chœur, des chapelles latérales et des traces de peinture.
Aujourd’hui, cet emplacement du palais de Pilate appartient tout entier aux musulmans. On y trouve une caserne, des écuries, des ruines. Il existe encore une petite chapelle sur le lieu où, d’après la tradition, Notre-Seigneur fut couronné d'épines ; mais cette chapelle est profanée par le tombeau d’un derviche. Nous aurions pu, avec lautorisation de notre consul, visiter cette caserne turque ; mais qu'aurions-nous vu ? Tout au plus ce reste de chapelle profanée, des soldats tures traînant leurs armes ou faisant leur sale cuisine ; il nous suffisait de savoir que là avait été ce prétoire à jamais célebre par le jugement inique qui fut porté contre le Juste.
Les Juifs ne voulurent pas entrer dans le prétoire, un scrupule légal les retint ; 1ls ne craignaient pas de verser le sang innocent ; mais, comme ils devaient manger la pâque le soir, ils ne voulaient pas entrer dans la maison d’un paien, de peur de se souiller, Pilate fut donc obligé de venir les trouver dans la cour de son palais, et ce fut là qu'ils reconnurent qu’ils n'avaient le droit de faire mourir personne, Pilate entra dans le prétoire, où il interrogea
Jésus,
Au pied d’une des murailles de la caserne, sur la rue,
on voit encore la forme d’une grande porte qui, sans doute, était l'entrée du prétoire et de l'escalier que monta Notre- Seigneur, et qui est connu sous le nom de seule santa, Notre-Seigneur l’a monté trois fois dans sa passion ; la première fois, pour être interrogé par Pilate ; la seconde, en revenant de chez Hérode ; la troisième, après sa flagellation, et c’est alors qu'il fut arrosé de son sang, dont il conserva les traces. Cetescalier a vingt-huit marches ; Constantin le fit transporter à Rome, où il est encore, près de la basilique de Saint-Jean de Latran. Il a été tellement uenoux, qu'on à été
usé par les fidèles, qui lg montent à obligé de le recouvrir de marches épaisses de noyer qu’on a déjà renouvelées plusieurs fois. Mais on à eu soin de ménager certains vides recouverts d’une vitre pour laisser apercevoir les véritables marches et les endroits qu’on creit
avoir été tachés de sang,
Il n’est pas un seul pèlerin ayant visité Rome qui ne connaisse la scalu santa. Nous-même, dans deux voyages subséquents, nous avons eu le bonheur de monter bien des fois, à genoux, ce précieux souvenir de la passion, et nous avons été grandement édifié de Ja piété de ces foules qui baisent avec tant de respect la trace des pieds du Sauveur. Quand l'emplacement du véritable prétoire sera-t-11 purifé ? quand sera-t-il orné, comme autrefois, d'un sanctuaire ? On est péniblement affecté quand on se voit réduit à commencer la première station de la voie douloureuse dans la rue, auprès de la porte murée, au heu de la faire dans lPintérieur de cette vile caserne à lPendroit même où fut prononcée contre le Fuste la sentence de mort.
fe
Pilate, étonné du silence mystérieux et sublime de Jésus, en face des calomnies multiplhiées de ses ennemis, et apprenant que Jésus était de la Galilée, le renvoya à Hérode qui, en ces jours-là, était aussi à Jérusalem. Le palis d'Hérode était situé non loin du prétoire en face du
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mur est du couvent des Dames de Sion, fondé par M. Ratisbonne. Cet infime Hérode était celui qui avait fait trancher la tête à saint Jean-Baptiste, pour faire plaisir à une incestueuse et à une danseuse. Il avait entendu parler de tout ce que faisait Jésus ; et, depuis la*mort de Jean, il était inquiet, il désirait voir le nouveau prophète, il espérait en obtenir quelque prodige; il l’interroge, mais Jésus ne lui fait aucune réponse. A ses crimes passés, il ajoute la dérision envers le Sauveur, il le fait revêtir d’une robe blanche et le renvoie à Pilate.
Jésus retourne donc au prétoire. Pilate assemble les princes des prêtres et les premiers du peuple; il leur dit : ‘“ Personne ne l’a trouvé coupable; je vais donc le renvoyer
après l'avoir fait châtier.” Quelle sentence ! nocent, et Pilate le fait flageller !
Jésus est in-
Je ne ferai aucune réflexion sur cet horrible supplice de la flagellation. Il n’est pas une âme sensible qui n'ait
frémi à la pensée de ces coups qui faisaient jaillir le sang
de Jésus. C'était hors l'enceinte du palais que l’on avait
coutume de flageller, et saint Marc nous dit que Jésus fut conduit dans la cour du prétoire, après avoir été battu de verges, ce qui fait entendre que la flagellation avait eu lieu ailleurs.
Le lieu de flagellation est de l’autre côté de la rue. Une petite porte basse, en fer, donne entrée sur une cour, où est une église bâtie sur le lieu même arrosé du sang de Jésus-Christ. On est heureux de voir combien ce saint lieu est respecté, doublement heureux de célébrer la sainte messe sur l'endroit même où a été fixée la colonne à laquelle Jésus fut attaché pendant son supplice.
Les autels sont bien décorés, plusieurs lampes y brûlent continuellement, et pas un pèlerin ne vient à Jérusalem, sans aller se prosterner dans cet auguste et vénéré sanctuaire. Il n’en a pas toujours été ainsi. L'ancienne église
fut prise en 1618, par Moustafa-Bey, fils du pacha de Jérusalem, qui la convertit en écurie; il y mit ses chevaux ; mais le sacrilège ne demeura pas impuni. Le lendemain, il les trouva tous morts. Il y en mit d’autres, ils eurent le même sort, Effrayé de ces pertes extraordinaires, 1l consulta les sages de "l'Islamisme, et ceux-là, reconnaissant dans ces faits quelque chose de prodigieux, déclarèrent que les chrétiens avaient ce lieu en grande vénération, parce que Jésus y avait été flagellé, et que Dieu ne voulait pas qu’on y mis des animaux. Moustafa cessa donc d'y mettre ses chevaux, il alandonna l'écurie, mais il ne la rendit pas aux chrétiens. Par le laps du temps, une partie s’écroula, et le reste perdit l'aspect d’une église,
Un illustre pèlerin écrivait, il y a peu d'années: La salle où à eu lieu l’horrible flagellation n’est plus qu’un endroit immonde, en face des ruines du prétoire et sur la même rue, à peine y trouve-t-on une place où le genou puisse reposer. Ibrahim-Pacha la rendit aux PP. Franciscains, et aujourd’hui, grâce à la piété et à la muuificence du duc Maximilien de Bavière, qui la visita en 1858, elle est réparée avec soin; elle est parfaitement entretenue, et le pèlerin sort édifié de ce sanctuaire qui forme un contraste si frappant avec le prétoire, profané et abandonné.
Il existe deux colonnes de la flagellation ; l’une à Jérusalem, dans l’église du Saint-Sépulcre, et l’autre à Rome, dans l’église de Sainte-Praxède. Suivant l'opinion la plus commune, celle de la maison de Caïphe serait à Rome, et l’église du Saint-Sépulcre serait en possession de celle du prétoire.
Nous lisons, dans saint Marc, que Jésus, après la flagellation, fut livré aux Juifs, que les soldats le conduisirent dans la cour du prétoire, qu'ils le revêtirent d’un manteau de pourpre, qu'ils tressèrent une couronne d’épines et qu’ils l’enfoncèrent sur sa tête.
OSCAR
Quelle était cette couronne d'épines dont la synagogue sa mére couronna le nouveau Salomon ? Quelle est la terre sauvage et barbare hérissée de ronces et de buissons qui a produit ce fruit lugubre, et quelle est la main cruelle qui l'a cueilli ? Cette terre, je l'ai trouvée, e’est le mont Sion. Cette main barbare, c'était celle des Juifs,
Lorsque nous avons visité le mont Sion, tout près de la porte, nous avons rencontré un arbuste épineux, formant comme un buisson dont il est difficile d'approcher sans se déchirer les mains et les habits. dJ'ignore le nom de cet arbuste, mais je ne doute pas que ce ne soit celui qui a fourni la couronne cruelle, dont on eeignit le front de Jésus. Les branches sont flexibles et armées de pointes aiguës, J'en ai détaché et apporté une avee moi; et, maloré les accidents qu’elle a subis en route, elle conserve sa flexibilité, et ses pointes à moitié brisées sont encore très-piquantes,
La cruauté inpatiente des Juifs avait done sous la main de quoi se satisfaire, et à la promptitude avec laquelle la couronne se trouva prête à poser sur la tête de Jésus, il semblerait que ses accusateurs, en descendant du mont Sion au prétoire, avaient eu la barbare précaution d'en apporter avec eux la matière, Cette couronne, après avoir ensanglanté la tête du Sauveur, est devenue plus précieuse que le diadème des rois. Les empereurs et les princes en ont tour à tour envié la possession, et l’ont regardée comme le trésor le plus sacré.
La sainte couronne fut retrouvée, par sainte Hélène, avec la vraie croix et les autres instruments de la passion, et transportée à Constantinople. A la prise de cette ville par les croisés, Baudouin la trouva dans le palais de Bucoléon, et la garda pour lui, Plus tard, saint Louis la racheta des Grecs, la fit rapporter à Paris, et alla à sa rencontre pieds nus, et en versant des larmes, au milieu d’une
ve ore
foule de peuple qui se prosternait sur son passage, Lau précieuse relique fut placée dans li Sainte-Chapelle, Après la révolution, on la restitua à l'église Notre-Dame, où, chaque année, aux derniers jours de la semaine sainte, elle est exposée à la vénération des fidèles,
Nous avons vu, à Rome, à Sainte-Croix, une épine de |
1 sainte couronne, et une autre à Bruxelles, dans l'église de Sainte-Crudule ; et, en les comparant avec celles de l'arbuste épineux du mont Sion, j'y trouve tant de tapports, que je reste convaincu que c'est bien le même qui a fourni la matière de la couronne que Jésus porta jusque sur le Calvaire.
Après la flagellation, Pilate, nous dit saint Jean, emmena Jésus hors du prétoire, et Jésus sortit portant la couronne d’épines et le vêtement de pourpre. Les cris de mort avaient redoublé; Pilate était rentré dans le prétoire, et c'est pour cela qu'il fit sortir Jésus, et qu'il alla placer son tribunal dans un lieu, appelé, en grec, Lithostrotos, en hébreu Gabbatha. Et il dit aux Juifs: Voilà l’homme ; voilà votre roi.
Pilate, cherchant à exciter la compassion du peuple, voulut leur montrer Jésus, dans l’état d'humiliation et de souffrance où il se trouvait après la flagellation ; mais les Juifs ne pouvaient entrer dans le prétoire, et d'ailleurs il n'était pas assez vaste pour contenir la foule qui se pressait à ce douloureux spectacle. Il choisit done un lieu élevé, pour être vu de tout le moude, c’est ce que signifie le mot hébreu Gabbatha (lieu élevé et découvert).
A une centaine de pas du prétoire, on temarque une galerie couverte ayant une double fenêtre et passant audessus de la rue. C’est là que devait être le tribunal du préteur. Cette galerie est profanée aujourd’hui par la présence d’un derviche musulman: mais les chrétiens se prosternent au-dessous; et, à la vue de ce lieu, ils se re-
présentent vivement cette scène déchirante de la passion. Il leur semble voir Pilate, montrant Jésus, conspué, couronné d'épines, un sceptre de dérision à la main, un manteau de pourpre sur les épaules et disant bien hant: Voilà l’homme, ecece homo, et le peuple répondant par ces cris féroces mille fois répétés : Cruciliez-le.
C’est en présence de tout Île peuple, sur cette valerie que Pilate se fit apporter de l'eau et se lava les mains, en disant : Je suis innocent du sang de ce juste; et que le peuple répondit: Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ; et ce fut alors que Pilate leur abandonna Jésus pour être erucifié. Quel jugement ! M, Dupin, indigné, s’écrie à ce sujet :
‘ Lave tes mains, Pilate, elles sont teintes du sang innocent! Tu l'as octroyé par faiblesse, tu n'es pas moins coupable que situ l'avais sacrilié per méchanceté. Les générations ont redit jusqu'à nous: Le juste a souffert sous Ponce-Pilute. En effet, Pilate restera cternellement cloué au pilori du Credo.”
Un jour, j'étais agenouillé au Heu même qui entendit
les cris de mort de la foule, et l'arrêt inique qui en fut
la conséquence; j'étais entouré des ruines du prétoire et du palais d'Hérode, Je voyais le temple de Salomon détruit, le peuple juif dispersé, sans patrie, sans autel, portant la châtiment du sang du juste, tandis que le divin Crucifié est adoré par toute la terre, et je me demandais, comment on ne répéterait pas, avec le centurion de PEvangile: Vraiment, celui-ci était le Fils de Dieu.
lon, CHAPITRE XIII
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Et Jésus, portant sa croix, alla au lieu appelé Calvaire, nous dit saint Jean, Les premières fois qu'on lit la Passion, on sent son cœur brisé et ses yeux mouillés de larmes; c'est qu’en effet, il y a dans ce simple récit quelque chose de si touchant que, pour ne pas s’attendrir, il faudrait un cœur dur comme la pierre, Mais suivre Jésus portant sa croix, dans la ville même de Jérusalem, parcourir les mêmes rues qu’il parcourut, suivi d’une populace effrénée ;
in- suivre les traces de ses pas qui, alors, furent marquées de oins son sang; s'arrêter aux mêmes endroits où il s'arrêta,
Les chargé de sa croix, recueillir et méditer, sur cette voie doufert loureuse, tous les souvenirs qu’il a laissés, ce n’est plus
ient un récit touchant qui fait pleurer, c'est un drame sanglant qui se déroule devant vous, et dont les divers actes qui
ndit passent successivement sous. vos, yeux, viennent tour à fut tour remuer la sensibilité de votre âme, jusqu’à ce qu'elle ire soit frappée comme d’un coup de foudre, lorsque le dénon nouement arrive sur le Calvaire, lorsque la croix apparait,
tel, supportant sur ses bras la victime immolée pour le monde. vin Je ne sais comment retracer les impressions que j'ai ais, | éprouvées. Nous allons suivre les diverses stations, telles
an- qu’elles sont marquées dans l'exercice ordinaire du Chemin de la Croix; supprimons tout ce qui serait étranger aux lieux actuels,
Première station.
De la maison de Pilate au Calvaire, on compte environ
mille trois cent vingt pas. La première station devrait se faire dans la caserne turque, au lieu même où Pilate
siégeant sur son tribunal condamna Jésus , inais, comm Pentrée n'en est pas toujours accessible, on se place auprès de l'emplacement de la scula santa, marqué dans le mur de la caserne par la trace d’un escalier, Le pèlerin S'agenouille, dans la rue en face de l'endroit où Jésus fut condamné, et 1l peut méditer à loisir sur liniquité de ce Jugement et adorer celut qui a racheté le monde par sa sainte croix. n'a pas à craindre les insultes et les moqueries des passants qui respectent sa foi, Les riches et les savants fléchissent là le genou sans aucun respect humain, et peuvent s'abandonner tranquillement aux saintes pensées
qui assiégent leur âme.
Deuxième station.
C’estau mêrie endroit que se fait la deuxième station, puisque é’est au bas de lescalier qui conduisait du prétoire dans la rue que Jésus fut chargé de sa croix, Le pèlerin, qui s’est prosterné de, nouveau, se dit : C’est là, indubitablement, que Jésus à passé, portant sur ses épaules sacrées l'instrument de son supplice ; il a pris sur lui je fardeau de nos iniquités. Que n'étais-je là pour le soulager! Avee quel bonheur j'aurais baisé la trace de
ses pas,
LÉGENDE DU PLAN DE LA VOIE DOULOUREUSE
1 Ancien emplacement 7 Palais d'Hérode 15 Murailles de la ville à
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176 LE PÈLERIN Troisième station.
Je me mets à la suite de Jésus, je marche avec lui dans cette voie douloureuse. Je le vois, suivi de ses accusateuis, de ses bourreaux et d'une foule de peuple, passer sous cette arcade, où il avait été montré au peuple ; la rue est en pente et descend jusqu'à la rencontre de celle qui vient de la motte de Damas, autrefois d’'Ephraïm. Après environ cent vingt-trois mètres, (quatre cent sept pieds) on est au bout de cette rue, et sur la gauche, une colonne cassée en deux et couchée contre le mur indique le lieu où Notre-Seigneur tomba pour la première fois, fléchissant sous le poids de sa croix et de ses souffrances, peut-être même heurté, dans cette pente rapide, par quelqu’un de ses bourreaux.
Quatrième station.
A 37 mètres (cent vingt-deux pieds) plus loin, on trouve une ruelle venant des environs du prétoire, comme j'ai pu m'en convaincre, en la suivant assez loin. C’est par cette petite rue que la sainte Vierge qui avait suivi les diverses phases de la condamnation de son divin Fils vint à sa rencontre, voulant le presser une dernière fois dans ses bras. Elle se placa sur son passage, et quand elle Papercut, elle tomba comme demi morte. Y a-t-il rien de plus saisissant que cette rencontre ? L’'Evangile n’en parle pas, mais tous les Pères en ont fait mention, Comment pourrait-on douter que la sainte Vierge, que nous retrouvons au Calvaire, n'ait suivi partout son divin Fils. 11 y a encore en ce lieu une église abandonnée qu’on appelait l’église de la Pumoison, où Notre-Dame des Douleurs. Avec quel respect le pèlerin se prosterne, en considérant Jésus et sa sainte Mère, et répète ces paroles du Stabat: Qui pourrait ne pas s'aflliger, en contemplant cette pieuse mère mêlant ses larmes aux douleurs de son Fils! Quis posset non contristuri !
> Jui ses iple, ple ; elle im, sept une que fois, LES, uel-
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DE TERRE SAINTE 77 Cinquième station.
A 23 mètres (soixante-seize pieds) plus loin, on place ordinairement la cinquième station, A l'entrée d’une rue, vers l’ouest, on trouve une petite excavation, dans une pierre du mur de la première maison, à gauche. C’est là l'endroit où les Juifs forcèrent Simon le Cyrénéen qui passait par là, en revenant des champs, de porter la croix de Jésus. Ilest très-probable que Simon était rentré dans la ville par la porte de Damas ou d’Ephraïm, et que, manifestant quelque sentiment de compassion pour Jésus, on lobligea à lui aider, ou peut-être, les juifs, voyant l'extrême affaiblissement où se trouvait Jésus, craignirent qu’il ne succombât, en montant cette rue rapide où l’on entrait, et qu’ils ne pussent repaître leurs yeux de l’horrible spectacle de son agonte sur le Calvaire. Peut-on franchir cette station sans porter envie à cet heureux Cyrénéen, qui eut le bonheur de soulager Jésus, au milieu de ses plus grandes douleurs ? La ville de Cyrène d'où était Simon est située en Afrique. 11 y avait alors beaucoup de juifs. Cette ville s'appelle aujourd’hui Barca.
Sixième station,
On continue cette rue, laissant à gauche la maison du mauvais riche, et après quatre-vingt-nenf mètres (dev x cent quatre-vingt-quinze pieds) on arrive à la maison de sainte Véronique, et un morceau de colonne encastré dans le pavé, auprès de la maison, indique la sixième station. C’est là qu'une pieuse femime eut assez de courage pour braver la lureur des soldats et des bourreaux, et alla essuyer avec un mouchoir la face du Sauveur. Elle en fut récompensée sur le moment même, car la face adorable de Jésus resta nnprimée sur ce linge qu’on conserve encore à Saint-Pierre de Rome, sous le nom de volto santo. C’est peut-être
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pour cela qu'on a donné à cette femme le nom de sainte Véronique, qui signifie : vrai portrait, La tradition seule nous garantit ces faits. Mais, sans les discuter, ne suffit-il pas, pour rassurer notre piété, que l'Eglise les approuve ? Et, partout où l'exercice du Chemin de la Croix est établi, et il l’est dans tout l'univers, on loue et on exalte Paction héroïque de cette sainte femme,
Septième station.
Au bout de cette même rue, se trouve l'emplacement de la porte Judiciaire, c’est la septième station. Malgré le secours Ce Simon, Jésus tombe une seconde fois. C’est la porte par laquelle sortaient les condamnés qu’on conduisait sur le Golgotha, aui était la place des exécutions,
Huitième station.
Le Golgotha commencait alors auprès de la porte Judiclaire, Maintenant cet espace est enfermé dans la ville et couvert de maisons. On suit done la rue qui fait face à celle que l’on vient de quitter, et, à la distance d’une trentaine de mètres, (cent pieds), un trou, à gauche, dans la pierre du mur d’un couvent, indique la huitième station. C’est là qu’eut lieu la scène la plus touchante, la rencontre des femmes de Jérusalem qui pleuraient et se lamentaient sur Je sort de Jésus. Quel contraste avec la dureté, la férocité de cette tourbe insolente qui 2. vait suivi jusque-là le Sauveur! Le cœur de Jésus dut en être soulagé, et il le manifesta par ces paroles qu'il leur adressa : Ne pleurez pas sur moi, pleurez plutôt sur vous-mêmes,” paroles qui respirent tant de tendres:e et de bonté, qu’en les répétant on
sent son cœur attendri et ses veux mouillés de larmes,
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180 LE PÈRLERIN Douzième station.
ît dans la partie nord du Calvaire, sous l’autel rec, on voit, dans le roc, l'ouverture où fut enfoncé le pied de la croix adorable où Jésus était susnendu.
Treizième station.
Il est assez probable que la sainte Vierge resta au pied de la croix, après que Jésus eut rendu le dernier soupir, jusqu'au moment où Joseph d’Arimathie, aidé de Nicadème et des saintes femmes, détacha son corps et le remit entre ses bras. C’est pour cela qu’on fait la treizième station à un petit autel placé entre celui de la Plantation
de la croix et celui du Crucifiement, et qu’on nomme le Stabat Mater.
Quatorzième station.
Cette station se fait au Saint-Sépulcre.
Je n'ai fait qu'indiquer les stations qui se font dans l'intérieur de la basilique du Saint-Sépulcre, parce que
j'ai eu occasion d’en parler ailleurs.
Après avoir parcouru la voie douloureuse, on s'applique nécessairement ces paroles du prophète : “ O vous tous qui suivez cette route ensanglantée, arrêtez-vous de temps en temps, et voyez s'il fut jamais douleur semblable à celle de Jésus portant sa croix.” Quand on arrive sur le Calvaire, on se sent comme accablé par le poids de cette croix invisible qu’on a portée avec le Sauveur, et, après s'être prosterné devant le tombeau, on se retire silencieux, plein de pensées lugubres qui vous poursuivent toujours, I] semble qu'on a toujours sous les yeux le spectacle déchirant des scènes de sa passion (b).
(b) Voir à la fin du volume le tableau qui explique dans quel ordre et
en combien de temps se sont accomplis les faits divers de la passion de
Notre-Seioneur Jésus-Christ,
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CHAPITRE XIV
Tombeau de la sainte Vierge à Gethsémani.
Description de l’église et du tombeau de la sainte Vierge.
Après les lieux sanctifiés par la présence de Jésus et les souffrances de sa passion, il n’en est pas de plus chers au cœur chrétien que ceux que la sainte Vierge a habités et que le tombeau où fut renfermé son corps jusqu’au monent de sa glorieuse Assomption. Un sujet si intéressant mérite un article particulier, et je ne craindrai pas d’enrer dans les plus petits détails.
Il convenait à Celui qui mourut pour le monde entier de rendre ie dernier soupir sur le sommet du Calvaire, exposé aux yeux de tous; mais la Vierge Marie, ce lis d'Eden, qui avait vécu loin des regards de la foule, devait expirer dans l'ombre et la solitude. Aussi, son départ n'eut pas de retentissement dans le monde. Le bruit se répandit dans la chrétienté que Marie était morte, Des pèlerins allèrent de divers côtés, cherchant ses reliques, et iïs ne les trouvèrent pas; mais bientôt la tradition, portée sur les ailes du vent de l'Orient, ne tarda pas à leur apprendre les détails de cette mort si récieuse.
L'Evangile nous dit que saint Jean, après cette parole de Jésus mourant: “ Voilà votre Mère,” recut la sainte Vierge dans sa propre maison: et ex hoc uccepit eum duscipulus in sua, et une pieuse tradition nous assure que ce fut sur le mont Sion, tout près du Cénacle, que la
aute Vierge se retira avec l’apôtre saint Jean. Nous vons eu le bonheur de visiter l'emplacement de cette maison où l’on voit encore des ruines. Avec quel respect nous avons contemplé ces vestiges sanctifiés par la préence de la Reine du ciel ! C’est dans cette humble retraite que vécut longtemps Celle qui était la consolation de
l'Église naissante, le soutien des fidèles persécutés, la
force et la lumière des apôtres. C’est là sans doute qu:
saint Luc apprit les mystères de Nazareth et de Bethléem
On raconte de saint Denys laréopagite, qu'il partit
d'Athènes, traversa la mer et vint à Jérusalem, unique-
ment pour voir la sainte Vierge, et qu'après l'avoir vue
il disait dans son langase de païen converti: “ J'ai vu
à non pas une mortelle, mais une déesse, ” Il est possible, vf quoique rien ne le prouve, que la sainte Vierge soit allée Lt à Ephèse avec saint Jean; mais Jérusalem lui était trop chère, pour qu'elle n’y revint pas immédiatement, Une mère s'attache aux lieux où a souffert son fils, et Jéru-
; salem était pleine de ces souvenirs qui rappellent une
Mère comme Marie.
Cependant le moment arriva où Marie allait rendre à Dieu son âme immaculée. Par une disposition particu-
lière de la Providence, les apôtres dispersés se trouvèrent
réunis à Jérusalem. Saint Jean Damascène raconte les vel paroles si touchantes qu'ils lui adressèrent à ce moment co suprême et les réponses admirables que leur faisait la mu Vierge mourante, Le moment de la séparation arrive ; ut rien de triste et de lugubre ; ce n’est pas une agonie, c’est to un léger sommeil. L'amour divin brise les liens de sa k mortalité, et cette chaste colombe prend son essor vers les À ve
cieux. En ce rioment, les anges font entendre d’harmo- ; nieux concerts, tandis que Îles apôtres contemplent res- | la pectueusement le corps inanimé de Marie. | n
Un tombeau était préparé d'avance à la sainte mère de a Jésus, non loin de ceux de saint Joachim et de sainte 5 Anne, son père et sa mère, tout près de celui de saint
Joseph, le fidèle confident des secrets célestes, C'était Le 1 dans la vallée de Josaphat, et il fallait y transporter le L corps du mont Sion. Les apôtres se chargent de ce pré-
cieux fardeau ; de nombreux disciples les accompagnent b
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’ @ \ avec respect, c'est le convoi de leur mère, oublié cette parole : “ Voilà votre Mère : ecce Maler tua.”
Ils n'ont pas
Cependant, les Juifs, ennemis de la Mère comme du
l'ils, forment un horrible complot. A peine le convoi )
avait-il franchi une assez faible distance, environ 200 mèt.,
six cent soixante-deux pieds) qu’ils se précipitent pour l'arrêter et profaner ce corps si pur et si saint, Un prôtre juif, plus acharné que les autres, ose porter là main sur le Mais Marie commence à exercer sa puissance, Le bras du sacrilège de- A la vue d’un
brancard, voulant jeter le corps par terre,
vient raide, et ses Compagnons aveugles.
si terrible châtiment, tous demandent pardon, les apôtres prient pour eux, et la sainte Vierge opère un double miracle, Tous recouvrent la santé, ils se convertissent et se font tous baptiser.
Aujourd'hui sur le mont Sion, près de la vrotte de saint Pierre, nous avons va un fût de colonne planté en terre, qui indique le lieu où se passa cet événement. Le convoi, après un prodige si éclatant, poursuit tranquillement sa marche et arrive à la vallée de Josaphat. Les apôtres déposent le corps de la très-sainte Vierge dans le tombeau qui lui était préparé, et, pendant trois jours, ils veillent autour, nuit et jour, pour empêcher toute nouvelle
tentative de profanation.
Cependant, saint Thomas, le seul qui n'eut pas assisté à la mort de la sainte Vierge, arriva, descendant la montaune des Oliviers, et, à quelque distance du tombeau, là où on remarque aujourd'hui un rocher blanc, il apercut la “lorieuse Vierge Marie, montant au ciel et lui laissant tomber sa ceinture sur 6e même rocher, comme l’atteste une pieuse tradition. Le saint apôtre recueillit avec bonheur ce gage si précieux de la tendresse de Marie. Cette ceinture de la sainte Vierge a été conservée, et on la vénère aujourd’hui à Prato, en Toscane,
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De là saint Thomas s’avance vers le sépulere ; 1l raconte aux apôtres ce qu'il a vu; tous s’'empressent d'ouvrir le tombeau, et, à prodige admirable ! ils le trouvent vide, au lieu de ce corps pur et parfumé qu'ils y avaient déposé, il4 n'y trouvent que les linges et les vêtements, et des fleur: qui avaient crû aux endroits qu'il avait touchés, et puis ils entendent les chœurs des anges qui chantent la gloire de leur Reine enlevée de la terre et triomphant dans les cieux.
Bien des fois j'ai visité le tombeau de la sainte Vierge. Il est placé dans une église souterraine située près du jardin des Oliviers, à quelques pas du pont jeté sur le Cédron. On arrive à l'église par le sud. On descend d'abord par trois marches, sur un espace aplani et pavé qui sert de parvis à l’église. |
Sainte Hélène et Constantin, si zélés pour le tombeau de Notre-Seigneur, n’oublièrent pas celui de la sainte Vierge et le décorèrent d’une belle église. On descend par un magnifique escalier en marbre de quarante-huit marches. Dix à douze personnes peuvent s’y tenir de front. Quand on estarrivé à la vingt et unième marche, on trouve une petite chapelle où sont deux autels, l’un sur le tombeau de saint Joachim, et l’autre sur celui de sainte Anne. Presque vis-à-vis, à gauche, est une autre chapelle dont l’autel repose sur le tombeau de saint Joseph. Quand on est arrivé au bas de l’escalier, on se trouve dans une église, qui a la forme d’une croix, longue d’environ trente-deux mètres (cent six pieds) et large de six à sept (vingt à vingttrois pieds et demi). Elle est solidement murée de tous côtés. La partie orientale, du côté de la montagne des Oliviers, est taillée dans le roc. Elle ne reçoit de lumiÿre que par une ouverture pratiquée dans la voûte, du côté de la montagne et par l'escalier.
Le tombeau de la sainte Vierge, placé au milieu de la
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CHAPITRE XV
La vallée de Josaphat.
l'ombeaux musulmans, — Muraille de l’Esplanade. -—- Cimetière juif. — l'ombeau d'Absalon. — Tombeaux de Josaphat, de saint Jacques et de Zachurie, — Village de Siloan, — Fontaiue de la Vierge. — Piscine de Kiloë. — Lieu du martyre d’Isaïe, — Fontaine de Rogel.
En quittant le tombeau de la sainte Vierge, descendons dans la vallée de Josaphat, si célèbre dus les saintes icritures, Aucun lieu sur la terre n'évoque de plus s0lennelles pensées : c’est la vallée des laric<, du recueillement et de la mort. Rien de plus triste, c’est une affreuse solitude, Partout autour de vous, des «lébris du passé ; une ville enveloppée dans ses murailles cnnme dans un manteau de deuil ; un torrent presque toujours sans eau.
A droite, à gauche, des ronuments funèbres et quelques rares visitæurs qui viennent pleurer sur la tombe des leurs, le lit du torrent, rempli de cailloux roulants ; à côté, des roches nues, et dans les interstices, quelques arbres étiolés, sans verdure ; des montagnes arides et élevées qui arrêtent la vue et vous enserrent comme dans un tombeau ; beaucoup de sépulcres brisés : c’est vraiment le séjour de la mort,
Et puis, quand on se reporte vers le passé, combien de nrophètes et de martyrs ont traversé cett: vallée! Et quand on pense à l'avenir, à ce grand jour où le Fils de Dieu, précédé de sa croix, apparaîtra pour juger l'univers, et fera entendre cette parole : “ Morts ? levez-vous !” comment l’âme ne serait-elle pas saisie d'émotion et d'effroi ?
Je remonte à droite, jusqu’auprès des murailles ; toute cette pente escarpée est couverte de tombeaux musulmans. Les mahométans ont voulu se placer tout j1è; du lieu où
Lu Ne
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que des centaines de Juifs quittent chaque année les pays lointains où les a jetés le souflle de la colère de Dieu. Ils veulent reposer dans la terre de leurs pères. Au ford d la vallée, sur les bords du Cédron, se trouvent quatn monuments fort remarquables : ce sont les tombeaux d’Absalon, de Josaphat, de saint Jacques et de Zacharie. Pour conserver le souvenir de son nom, Absalon, qui n'avait pas d'enfants, s'était construit lui-même un tombeau dans la vallée de Josaphat, appelée alors la vallée du roi (1). C’est un bloc de rocher taillé, dont les côtés ont environ trois mètres (près de dix pieds). Ce monolithe est orné de quatre pilastres sur chacune de ses faces, et il est surmonté d’une maçonnerie ronde et bizarre, et terminée par une pointe cylindrique surmontée d’un gros bouquet de palmes. Cette construction singulière, haute d'environ quatorze mètres (près de quarante-sept pieds,) a quatre ouvertures, une sur chaque face. Elle est remplie de pierres, jetées là en mépris du fils rebelle de David. Tout le monde sait qu'Absalon se révolta contre son père ; David, obligé de fuir, traversa le Cédron en pleurant, pieds aus et la tête voilée, pour aller se cacher au désert. Et depuis trois mille ans, tous les hommes qui passent dans cette vallée prennent une pierre dans le torrent et la jettent contre le tombeau d’Absalon en maudissant sa mémoire, Grande et sublime lecon de respect filial donnée à toutes les générations qui se succèdent, Nous avons aussi jeté notre pierre au fils rebelle. Il est douteux qu'Absalon ait joui de son sépulcre, car il fut jeté dans une grande fosse au delà du Jourdain, et il sera resté là, ignoré, à moins que David, qui avait pleuré si amèrement ce fils révolté, n’ait voulu en tirer son corps pour le déposer dans le monument funèbre qu’il s'était préparé.
Auprès du tombeau d’Absalon, se trouve celui de Jo-
(1) IL. Rois. xv111. 17. 18.
saphat. C'est une chambre sépulcrale creusée dans le rocher et dont on ne voit que le fronton. Lorsqu’à travers les décombres, on pénètre dans l'intérieur, on découvre d’autres chambres également taillées dans le roc. On ne sait pourquoi ce tombeau porte le nom de Josaphat, puisque ce roi fut enseveli avec ses pères dans la cité de David.
À quarante-cinq mètres ( cent quarante-neuf pieds ) plus loin, toujours en descendant le Cédron, on trouve le tombeau de saint Jacques. Au temps de la Passion, c'était une caverne où l’on croit que se cachèrent les apôtres, après qu’on se fut suisi de la personne sacrée de leur Maître, au jardin des Oliviers. La tradition rapporte que saint Jacques y demeura trois jours sans vouloir prendre aucun aliment ; que ce fut là que Notre-Seigneur ressuscité lui apparut, et que ce saint apôtre y fut enseveli après avoir été précipité du temple.
Le tombeau de saint Jacques est un monument taillé dans le roc. [l présente un vestibule soutenu par deux colonnes et deux demi-pilastres pris dans le massif et reliés par une architrave. On est tout surpris de voir qu'on ait changé des rochers en monuments et qu’on ait eu la patience de les isoler des masses environnantes.
Le tombeau de Zacharie est aussi un monolithe composé d'un bloc de rocher carré, que l’on a détaché de la montagne, et surmonté d’une pyramide, On eroit que c'est le tombeau de ce Zacharie, fils de Barachie, que Notre-Seigneur reprocha aux Juifs d'avoir tué entre le temple et l'autel.
Tous ces tombeaux ont servi longtemps de retraite à de pieux solitaires qui venaient y faire pénitence et méditer sur les années éternelles.
Du tombeau de Zacharie, on arrive, en dix minutes, em face du village musulman de Siloan, situé sur le versant du mont du Scandale, appelé ainsi parce que Salomon scan-
are
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dalisa le peuple en y construisant des temples aux idoles (1). Ce village, peuplé d'environ douze cents Arabes semble attaché aux rochers. On dirait de loin que les tristes masures dont il se compose sont des tombeaux ou des repaires de voleurs. Ses habitants sont loin de ressembler à ces pieux ermites qui remplissaient autrefois ces grottes solitaires. Ce sont des Bédouins qui ont un aspect aussi sauvage que ceux du désert.
En face de Siloan, à la droite du Cédron, entre les deux vallées de Josaphat et de Tyropæon, s'élève une petite colline, appelée Ophel, qui avait été entourée de murailles par Joathan et Manassès, et qui, du temps d’Esdras fut habitée par les Nathinéens (2). Au pied de cette colline, est un souterrain qui débouche dans la partie occidentale de l’esplanade du temple, et un peu au-dessous la fontaine de la Vierge, ainsi appelée même par les Arabes. On croit que la sainte Vierge venait y puiser de l’eau, quand elle était à Jérusalem; et la tradition nous raconte que le vieillard Siméon, qui habitait à l'angle sud-est du parvis du temple, eut l’insigne honneur de donner, pendant quelques jours, l'hospitalité à la sainte Famille, et que, pendant ce temps-là, la sainte Vierge se rendait à la fontaine, qui est voisine, pour laver ses linges et puiser de l’eau. De là, le nom de fontaine de la sainte Vierge.
Cette fontaine si célèbre est très-probablement celle que l'Ecriture appelle la source du Dragon (3). Elle est située au pied de la colline Ophel. On y descend par deux rampes ; la première, qui est assez large, a dix-huit marches ; tandis que la seconde, beaucoup plus étroite, n’en a que quatorze, mais très-hautes. Quand on arrive auprès de l’eau, on se trouve dans une obscurité complète. Quelques instants après, on distingue un bassin d'environ
d)Hl. Rois. XI. 7. (2) II. Paral. XX VIH, 3.—Id. XXX111. 14.— 11, Esd, 111. 26. (3) 11, Esd, 11, 18,
cinq mètres (seize pieds et demi) de largeur, sur deux (six pieds et demi) de profondeur. Cette fontaine, la seule source de la ville, est très-fréquentée quand l’eau des citernes vient à manquer. Lorsque nous l'avons visitée, nous étions seuls, et l’ean me parut très-abondante, Il paraît que cette source est intermittente, et que l’eau en est léuèrement saumâtre. J’en ai bu, et je l'ai trouvé trèsbonne. Il est possible que, lorsqu'elle est moins abondante, elle ait un goût différent,
On a construit un canal souterrain qui conduit l’eau de cette source jusqu’à la jonction de la vallée Tyropæon avec celle du Cédron, où elle forme la fontaine de Siloë, qui n’est pas une source, mais qui est alimentée par les
eaux de la fontaine de la Vierge. Dans ces derniers temps,
on a exploré le canal souterrain, et, à dix-huit mètres (à près de soixante pieds) de l'entrée on a trouvé un second canal se dirigeant à droite, et allant aboutir à un immense puits. Les savauts qui ont parcouru avec peine cette voie souterraine n’ont pu encore expliquer d’une manière satisfaisante ni le but, ni l’époque de ce travail, Combien ce petit coin de terre où est assise Jérusalem a été tourmenté par la main des hommes! Que de travaux pour fournir l’eau à la nombreuse population qui se pressait dans ses murs |
Ce canal, long de cinq cent trente-neuf métres, (dixsept cent quatre-vingt-cinq pieds) est probablement l’ouvrage de Salomon. Il conduit les eaux jusqu’à la piscine de Siloë ; il est taillé dans le roc et fait des zigzags dans tous les sens.
La piscine de Siloë (1) est en grande partie comblée aujourd’hui. Elle a environ dix-huit mètres (près de soixante pieds) de long, sur six (près de vingt pieds) de large et autant de profondeur. C’est à la piscine de Siloë que Notre-
(A) 1H, Esd. 111, 19, — 5, Jean, 1x. 7 et 11,
dt.
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Seigneur envoya l'aveugle-né qu'il avait guéri. A environ trois cents mètres, (près de mille pieds) sur la route, on rencontre un bassin en ruines, alimenté par les eaux de la fontaine de la sainte Vierge, qui y sont conduites par un autre canal, après avoir traversé la piscine de Siloë. C’est à ce bassin que les femmes de Siloan et les soldats de la garnison viennent laver et chercher de l’eau. De ce bassin sort un petit ruisseau qui va arroser les jardins de Siloan, autrefois le jardin du Roi, l'unique endroit de la ville qui puisse produire des légumes toute l’année.
A quatre ou cinq mètres (dix-sept ou vingt pieds) au sud-ouest de ce bassin, on voit l'étang de Salomon, en partie taillé dans le roc. C’est aujourd’hui un jardin potager.
Aux jours de la prospérité d'Israël, ces lieux, bien entretenus, cultivés et arrosés avec intelligence, devaient ressembler à un paradis terrestre. La fontaine de la Vierge, qui sort de la colline du temple, était comme le fleuve de la vision d’Ezéchiel : “ Sur ses bords fortunés croissaient des arbres fruitiers, toujours couverts de feuilles et de fruits. Chaque mois, on y trouvait des primeurs, car ils étaient arrosés par des eaux qui sortaient du sanctuaire. Les fruits de ce petit Eden étaient délicieux au goût, et ses feuilles propres à guérir les maladies (1).”
Les paroles du prophète ne peuvent-elles pas s'appliquer à cette riche vallée de Siloan, dont l'historien Josèphe nous fait une si magnifique description ? Et aujourd’hui tout est négligé : quelquefois les eanx du torrent emportent les terres, et l’eau de la fontaine va se perdre à travers des débris. Jérusalem est vraiment désolée, et la désolation est plus grande encore autour de ses murailles que dans l’intérieur.
Auprès de l'étang de Solomon, se trouve un petit tertre
[1] Ezech. xzvir. 12.
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factice surmonté d'un mûrier blanc, qui indique le lieu où le plus éloquent des prophètes, Isaïe, a été martyrisé, Il avait dit aux rois et au peuple des vérités que l’on ne veut pas entendre ; il reçut le prix de son courage, et fut scié en deux, dans la vallée du Cédron, et son corps fut enseveli sous un chêne, près de la fontaine de Rogel, qui se trouve à la jonction des vallées, et qui servait de limite entre les tribus de Juda et de Benjamin.
Cette fontaine de Rogel est aussi appelée fontaine de Néhémie, fontaine de Job et encore puits du Feu (1). Là, il y a encore deux petites constructions : l’une est un lieu de prière pour les musulmans, l’autre couvre un puits qui a vingt-neuf mètres (quatre-vingt-seize pieds) de profondeur. Il a été comblé et vidé plus d’une fois dans les divers sièges qu'a soutenus Jérusalem. Au temps des croisades, il avait plus de cent mètres (plus de trois cent trente pieds) de profondeur, et l’on en tirait l’eau avec un chapelet hydraulique.
Ce puits est bâti avec de grosses pierres qui paraissent fort anciennes. On croit qu'il n’a pas de source ; l’eau y entre par suintement ; et quand les pluies sont considérables, elle se répand par dessus et forme un beau ruisseau auquel le Cédron sert de lit. Quand l’eau sort avec abondance, c’est signe d’une bonne récolte, et les habitants de Jérusalem célèbrent à cette occasion une fête de plusieurs jours, autour de ce puits et le long du ruisseau.
On croit que c’est dans ce puits profond et desséché que Néhémie fit chercher le feu sacré que Jérémie y avait caché avant la captivité. On n’y trouva qu’une eau épaisse et bourbeuse. Néhémie ordonna de puiser de cette ean, et d’en faire des aspersions sur le bois et les sacrifices. Alors le soleil, qui, auparavant, était caché sous un nuage, res-
[1] Josué. xv. 7. — II. Rois. XVII. 17. — 11. Mach. 1. 19.
194 LE PÈLERIN plendit ; un grand feu s'alluma, et tous furent dans l'admi-
ration, C’est au puits de Rogel que se termine la vallée de Josaphat
CHAPITRE XVI
Vallée de Gehenna.
Topheth, = Hacelduma, — Piscine Asouiah.
mn +.
Le nom seul de cette vallée inspire la terreur et l’effroi. Les juifs et les évangélistes eux-mêmes n’ont pas trouvé d'expression plus terrible pour désigner les horreurs de l'enfer. Qu'a done de particulier cette vallée ? Que s’y est-il done passé, pour qu'elle soit devenue l’image la plus frappante des tourments de l’abîme éternel ? Cette vallée est une gorge étroite et profonde entre le mont Sion et le mont du Mauvais-Conseil, Son aspect à quelque chose de sauvage. Des débris de toutes sortes jonchent le sol et indiquent que là il se passa autrefois des scènes horribles.
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C’est là, en effet, que, dans les jardins et le bois de Topheth, s'éleva l’idole de Moloch. C'était une statue d’airain, ayant une tête de bœuf et les mains étendues ; elle était creuse. Devant elle, il y avait sept chapelles. On entrait dans la première pour offrir une colombe ; dans la seconde, un agneau ; dans la troisième, un bélier; dans la quatrième, un veau ; dans la cinquième, un taureau; dans la sixième, un bœuf ; mais celui qui entrait dans la septième devait conduire avec lui son propre fils, et alors il jouissait du triste privilège d’embrasser l’idole de Moloch; ce qui a arraché au prophète Osée cette parole d’indignation et de mépris : “ Immolez des hommes pour adorer des veaux. Zmmolate homines, vitulos adorantes.”
dmiallée
L'enfant était placé devant l'idole, sous laquelle on faisait du feu, jusqu'à ce qu'elle fût rouge, Alors Île barbare sacrificateur prenait le malheureux enfant et Île plaçait sur les mains brûlantes de Moloch, Les parents devaient assister, impassibles, à ces horribles sacrifices, et, pour étoufter les cris de l'enfant et les sentiments de tendresse dans le cœur du père, on battait du tambour, De là le nom de Topheth, qui signifie tambour, ou d'Hinnon, qui signifie hurler, à cause des cris des enfants, Manassès, roi de Juda, fit aussi passer ses enfants par le feu de Moloch. Ce fut le roi Josias qui brisa cette idole et détruisit Topheth (1). Jérémie annonça que la colère de Dieu éclaterait sur ce lieu maudit. “On l’appellera, dit-il, la vallée du Carnage (Gehenna), et on ensevelira les morts à Topheth, parce qu'il n’y aura plus d’autres lieux pour les ensevelir.” Et, à la prise de Jérusalem par les Chaldéens, il y eut un horrible carnage, et ce lieu devint le tombeau d’une multitude d'hommes.
En visitant cette affreuse vallée, et en repassant dans mon esprit les scènes cruelles dont elle a été le théâtre, il me semblait entendre la voie d’Lsaïe, qui me disait : “ Le bruit joyeux du tambour a cessé, on n'entend plus les chants d’allégresse.” Et, en effet, autour de moi, règne la solitude; je ne vois que des sépulcres entr'ouverts et des collines couvertes de tombes brisées, et je me sens frissonner au milieu de cette vallée de la mort.
Au-dessus de la vaste nécropole de Topheth, est Haceldama, le champ du Sang, le prix de la trahison de Judas (2). On voit, à Haceldama, des excavations taillées dans le roc : ce sont des tombeaux, dont plusieurs sont très-remarquables. Ce champ qui, au temps des croisades, servait de sépulture pour les pèlerins qui mouraient à Jérusalem, est
(1) IV. Rois. xx111. 10.— Jérémie. vit. 81. — Id. x1x. 6. (2) Mat. XXVII, 8. — Act. I, 19.
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en la possession des Arméniens, qui ont continué d'y faire inhumer les étrangers.
Une grotte voisine, taillée dans le roc et ornée de sculptures, a servi de retraite à sept ou huit des apôtres, pendant la passion du Sauveur, La tradition assure que c’est là qu'ils finrent se réfugier, On croit aussi que ce fut dans ce monument que fut enterré le grand prêtre Anne. Ce fut aussi près de là, sur le sommet de la montagne du Mauvais Conseil, ainsi appelée à cause du conseil tenu dans la maison de Caïphe, que Pompée, venant de Jéricho, plaça son camp, et que, plus tard, Titus fit placer le mur de circonvallation par lequel il enfermait les juifs dans leur ville.
En remontant la vallée, on arrive à une piscine appelée Birketel-Sultan (réservoir de l'Empereur). Beaucoup croient que c’est la piscine inférieure dont il est question dans les Livres saints; mais d’autres qui ont étudié avec soin les lieux, pensent que la piscine inférieure est celle appelée aujourd’hui piscine d'Ezéchias, et que celle-là est la piscine Asouiah, désignée au Ile livre d'Esdras, chap. 3, vers. 16, comme la piscine bâtie avec grand travail, ce que signifie le mot hébreu asouiubh.
Cette piscine est la plus grande que l’on voie en lalestine : elle a cent quatre-vingts mètres (cinq cent quatrevingt-seize pieds) de long sur 80 (deux cent soixante-cinq pieds) de large. Elle est abandonnée et à sec; au sud est un large mur qui sert à faire passer un aqueduc qui traverse la vallée sur un pont de neuf arches, à quelques mètres au nord-ouest de la piscine. On l’a nommé aqueduc'de Salomon, mais il est probable que Salomon n’a fait ue le réparer ; il porte encore le nom de Ponce-Pilate, sans doute aussi parce que Ponce-Pilate le fit restaurer. Il a été rétabli, il y a peu d'années, par un gouverneur de Jérusalem, et ce fut alors qu’il amena les eaux de la fon-
taine scellée à la mosquée d'Omar, mais aujourd'hui il est de nouveau abandonné,
CHAPITRE XVII
Vallée de Gihon.
Description historique. — Constructions russes, — Grotte de Jérémie,
En sortant de la vallée du Carnage, on entre dans la vallée de Grâce, c’est ce que signifie Cihon. Cette vallée est assez rapprochée des murailles, jusqu'auprès de la porte de Jafta ; mais là, elle s'enfuit vers l'ouest, A quelques centaines de mètres de la ville, au milieu d’un cimemetière musulman, presque à l'extrémité de la vallée, nous trouvons une grande piscine appelée la piscine supérieure, nommée aussi l'étang des Serpents, par saint Jérôme piscine du Foulon, et par les Arabes Birket-el-Mamillah. Ce dernier nom paraît venir d’une église et d’un couvent appelés Sainte-Mamilla, parce que cette sainte femme ensevelit en ce lieu un grand nombre de martyrs, au commencement du Vite siècle. L'espace, qui sépare cette piscine de la ville, s'appelait champ du Foxlon, parce que c’est là que les foulons lavaient et étendaient leurs draps (1).
Cette piscine n'a aucune source, elle ne recueille que les eaux de l'hiver qui descendent des hauteurs voisines. Un aqueduc conduisait les eaux de cette piscine dans la piscine inférieure, construite par Ezéchias. Cette dernière est très-rapprochée de l’église du Saint-Sépulcre, mais en dehors de la ville, à cette époque. Prévoyant l’arrivée des Assyriens, Ezéchias fit couler sous terre les eaux de la piscine supérieure de Gihon, à l'occident de la ville de
(1) Je, vi, 8 — IV, Roi. XVIII. 17. — Is. XXY VI. 2.
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David (1), dans la piscine qu’il avait creusée près de la ville, afin que rapproche en pôût être facilement défendue.
C’est auprès de la piscine supérieure, dans la vallée de Gihon, que David ordonna au grand-prêtre Sadoc et au prophète Nathan de consacrer Salomon pour son successeur (2); c'est là que le peuple en foule les suivit; c’est de là qu’il ramena en triomphe le nouveau roi, aux acclamations mille fois répétées de Vive le roi, si bien qu’Adouias se cacha, abandonné de ses partisans et demanda grâce.
C’est là aussi qu'eut lieu une des plus célèbres prophéties : la naissance du Messie d’une Vierge. Jéhovah dit à Isaïe : ‘ Sors À la rencontre d’Achaz, à l'extrémité de Ja piséine supérieure, sur le chemin du champ du Foulon....” Et le prophète dit : ‘ Voilà qu'une Vierge concevra et enfantera un Fils, et son nom sera Emmanuel. Ecce virgo concipiet ....”
C’est là aussi, sur le champ du Foulon, que campa Rabsacès, à la tête des Assyriens ; et que Dieu, à cause de ses blasphèmes, frappa de mort, pendant une nuit, cent quatre-vingt-cinq mille hommes de son armée, ce fut là encore qu’eut lieu une grande bataille entre les chrétiens et les Sarrasins, et que beaucoup de chrétiens succombèrent. Une légende raconte qu’un lion recueillit tous les cadavres et les porta dans une caverne qu’on appela ensuite charnier du Licn.
Près de cette piscine, est encore le tombeau d’Hérode- Agrippa, le même qui fit mourir saint Jacques, emprisonna saint Pierre et mourut à Césarée, dévoré par les vers, au moment où ses adulateurs venaient de le proclamer dieu.
Au nord de cette piscine, est une hauteur appelée le mont Gihon, et qui descend en pente douce jusqu’à la porte de Jaffa et du côté de celle de Damas.
(1) I. Paralip. xxx11. 30. (2) III, Rois, 1. 5...
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Sur une de ces hauteurs, est l'emplacement du camp de Titus; ce fut toujours par ce côté que Jérusalem fut assiégée. Nennachérib et Nabuchodonosor, les Romains, les Croisés et les Sarrasins, tous vinrent camper sur ce plateau élevé qui domine la ville et qui n’en est pas séparé, par un ravin profond conune les autres côtés.
Sur les pentes du mont Gihon, entre la route de Jaffa et celle de Gabaon, s'élèvent aujourd’hui les constructions russes : une église, un hôpital et beaucoup d’autres établissements, les plus beaux qui soient à Jérusalem. Il semble que la Russie soit campée là toute prête à s'emparer de la ville sainte.
Des constructions russes, nous nous dirigeons vers la porte de Damas, en traversant l'emplacement où campa Robert, comte de Flandre, au siège des croisés. A une très-petite distance de la porte de Damas, est la grotte de Jérémie, peu profonde, mais dont l'ouverture a vingt-trois mètres (soixante-seize pieds) de longueur sur treize (quarante-trois pieds) de hauteur. On croit que c’est là que le prophète d’Anathot composa ses lamentations ; aucun lieu ne pouvait être plus favorable, Il avait sous les yeux les murs renversés, le temple détruit et les hauteurs de Sion couvertes de ruines. Là, ces chants de douleur retentissent plus profondement dans l’âme.
On répète involontairement ces paroles : Quomodo sedet sola civitas . .. comment est-elle devenue solitaire cette ville si peuplée ; et il semble qu’on entend encore cette voix, tour à tour plaintive, suppliante et terrible, gémir au milieu des ruines et pleurer les malheurs de Sion. Et puis, quand on jette un regard sur la ville actuelle, n’eston pas tenté de répéter les mêmes plaintes : “ Mes ennemis, en me voyant, ont secoué la tête. Est-ce donc là cette ville, d’une beauté éclatante, la joie de toute la terre ?”
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CHAPITRE XVIII
Tombeaux des Juges et des Rois.
Laissons la grotte de Jérémie, et retournons à la porte de Damas; là, prenons le chemin qui conduit aux tombeaux des J'uges et des Rois. A quelques pas, sur la gauche, au milieu d’un champ cultivé, on apercoit un rocher aplani et autour une foule de débris. C’est là, dit-on, qu'était située l’église de Saint-Etienne, bâtie par l’impératrice Eudoxie, femme de Théodose IT; c’est là qu’elle fut ensevelie, et son tombeau était d’une grande magnificence (1).
Nous poursuivons notre course à travers cette campagne, qui, au moment du siège de Titus, faisait partie de la ville. Aussi, à droite et à gauche, on aperçoit à chaque instant des ruines, au milieu de champs cultivés et plantés d’oliviers. À une demi-lieue de la ville, on se détourne, pour aller visiter des chambres sépulcrales qu’on appelle tombeaux des Juges. Ce sont des monuments fort anciens mais qui, selon toute apparence, n'ont jamais renfermé les cendres des juges d'Israël ; quelques-uns pensent qu’ils étaient destinés aux membres du sanhédrin.
Quittons ces lieux, et allons à l'extrémité septentrionale de Bézétha. Là, dans un champ, près de la vallée du Cédron, nous trouverons des monuments pareils, mais plus grands et plus somptueux, c’est ce qu’on appelle les tombeaux des Rois. En traversant le chemin, on les aperçoit à peine. Aucune apparence extérieure, Quand on en approche, il semble que ce soit ouverture d’une carrière ; mais ces premières impressions ne tardent pas à s’effa-
(1) Les restes de l'église Saint-Etienne ont été obtenus, en 1883, par les RR. PP. Dominicains pour l'érection d’un hospice destiné aux pèlerins de langue française, voulant prolonger leur séjour au delà de la quinzaine d’hospitalité accordée, par les PP. Franciscains, à tout pèlerin visitant les Lieux Saints,
cer, et l’on est tout surpris de trouver dans cette campagne inhabitée des sépulcres admirables, vrais chefs-d'œuvre d'art et de patience,
Nous avions pris un guide pour nous diriger et des bougies pour nous éclairer dans ces antres ténébreux. On descend d’abord un escalier de vingt-deux marches, large de 9 mètres 80 cent., (trente-et-un pieds), et l'ont arrive à une porte en plein cintre. Par cette grande porte, on pénètre dans une cour enfoncée de sept à huit mètres (vingt-trois à vingt-six pieds) et formant un carré dont chaque côté a environ vingt-sept mètres (près de quatre-vingt-dix pieds). Quand on vient à examiner et l'escalier et la porte et l’enfoncement servant de vestibule et les murs dont il est entouré, on est forcé de reconnaître que pas une pierre n’a été posée par la main de l’homme, que tout a été façonné, creusé, taillé à coups de ciseau,
A la vue de cet effrayant travail, pourrait-on douter du respect des Juifs pour les moits et de leur croyance à l’immortalité des âmes ? On n’entreprend pas de si grands ouvrages pour honorer le néant. Ce n’est pas tout, pénétrons dans ces demeures de la mort. Une porte, pratiquée aussi dans le roc, sert d'entrée, Les ornements des frises et des corniches qui la surmontent représentent des fleurs et des fruits. Tout ce travail est d’une grande délicatesse,
L'ouverture, de quatre-vingt-dix centimètres (trois pieds)
se fermait autrefois par une grosse pierre, en forme de meule, qui s’adaptait parfaitement et qu’on mettait en mouvement par un mécanisme assez ingénieux placé à l’intérieur. On la voit encore, logée dans un étroit couloir, à l'est de l'ouverture. On arrive d’abord dans une vaste chambre carrée : cinq ou six autres la suivent ; elles sont plus petites, et les deux dernières à une plus grande profondeur. La plupart de ces chambres renferment des sarcophages en pierre, ornés de ciselures remarquables. On
passe d’une chambre à l’autre par des ouvertures qui étaient fermées par des portes en pierre. L’une d’elles est encore en place et se meut sur deux pivots également en pierre.
Quels sont les rois qui ont été ensevelis dans ces éctranges sépulcres ? C’est une question que les plus savants voyageurs n’ont encore pu éclaircir. Chacun émet son opinion, plus ou moins fondée. Il est à peu près certain que ce ne furent pas les rois de Juda dont l’Ecriture assigne le lieu de sépulture, et d’ailleurs l’architecture du monument, qui est d'ordre dorique, ne permet pas de lui assigner une si haute antiquité. L'opinion qui me paraît la plus probable, c'est que ces tombeaux furent construits par Hélène, reine d’Adiabène, et par son fils Isate, qui vinrent s'établir à Jérusalem, quelques années avant qu’elle fut assiégée par Titus. Hélène, très-zélée pour la loi judaïque et entourée d’une nombreuse famille, voulut avoir une sépulture en rapport avec son rang el ses immenses richesses. L’historien Josèphe parle de trois palais qu’elle possédait à Jérusalem, et ajoute qu’elle se tit construire un monument funèbre à environ trois stades (1) (à mille
, Ê + . F ] sept cent quatre-vingt-huit pieds) de la ville; et n'est-il A 1f ST { pas très-probable que ce monument funèbre est ce qu’on appelle le tombeau des Roïs.
(1) Stade, carrière d’une étendue de 596 pieds environ où les Grecs s’exerçaient à la course ; mesure itinéraire de même longueur.
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CHAPITRE XIX
Le mont des Oliviers.
Notice historique. — Vüiri Galilæi. — Lieu de l'Ascension. —- Empreinte des pieds de Notre-Seigneur. — Vue du sommet des Oliviers. — Grotte de Sainte-Pélagie. — Lieu du Pater. — Autres lieux remarquables,.
La montagne des Oliviers, illustrée par tant de prodiges est élevée de huit cents mètres (deux mille six cent cinquante pieds) au-dessus du niveau de la mer ct domine toute la contrée. En arrivant à Jérusalem, le soir, je la cherchai en vain ; les ombres de la nuit qui s’épaississaient la dérobèrent à mes regards. Dès le matin, je montai sur la terrasse du couvent, et de là ‘e pus la contempler à loisir. Rien de plus saisissant que la première vue. Je repassais alors tout ce que le Nouveau Testament nous raconte de l'ascension glorieuse du Fils de Dieu ; je me représentais Notre-Seigneur au milieu de ses disciples, s’élevant majestueusement dans les airs et disparaissant au milieu d’un nuage éclatant ! Et je me disais : ‘“ En face du Golgotha, quel triomphe ! Quel beau spectacle pour l’ingrate Jérusalem !” Je me rappelais encore ce prodige éclatant qui, au 1ve siècle, manifesta la gloire de Jésus-Christ aux yeux des habitants ravis d’étonnement, lorsqu'une croix lumineuse, égale en splendeur à l’astre du jour, fut aperçue au-dessus de la vallée de Josaphat, s'étendant du Golgotha au sommet des Ohviers. Et je me disais : “ C’est bien là la terre des miracles, et je ne suis pas surpris que Jérusalem subisse le châtiment de son ingratitude. ”
Plusieurs fois j'ai gravi cette montagne, et je l’ai examinée avec la plus sérieuse attention. Elle est couverte de ruines; partout il y a des stations qui rappellent quelque événement religieux ou politique, Jésus-Christ, selon saint
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Jean, passa une nuit sur le mont des Oliviers, et de là se rendit au temple. Titus, au siège de Jérusalem, y fit camper sa dixième légion. Tancrède, à son arrivée à Jérusalem, se rendit seul au mont des Oliviers, pour contempler la ville sainte. Cinq musulmans vinrent l’y attaquer. Le héros ne fut point intimidé il s'avança à leur rencontre ; il en tua trois, et les deux autres s’enfuirent.
Guillaume de Tyr raconte que les croisés, avant de livrer un dernier assaut à la ville, firent le tour des murailles, les pieds nus et chantant des psaumes et des cantiques. Ils vinrent ensuite sur la hauteur de l’Ascension, où ils admirèrent la ville promise à leurs armes, et, à la parole de Pierre l’Ermite, ils oublièrent leurs discordes et jurèrent
‘être fidèles aux paroles de l'Evangile.
Sous Baudouin III, les habitants de Jérusalem, voyant rassemblés sur la montagne des Oliviers plusieurs princes turcs qui menaçaient la ville, sortirent en masse, en tuèrent un grand nombre et dispersèrent les autres qui, dans leur fuite, tombèrent entre les mains des guerriers du roi qui revenaient de Naplouse,
Trois routes ou sentiers partant de Gethsémani conduisent à cette célèbre montagne. Nous prenons par la pente la plus douce, vers le nord. A peine avons-nous fait vingt mètres (près de soixante-sept pieds) que nous apercevons ce rocher blanc où nous avons dit que saint Thomas avait recueilli la ceinture de la sainte Vierge montant au ciel.
Arrivés sur le plateau, nous laissons à droite le lieu de l'ascension, et nons nous dirigerns vers l'endroit de la montagne appelé Viri Galilæi qui n’en est éloigné que d’environ quatre cents mètres (mille trois cent vingt-cinq pieds.) On lui a donné ce nom très-probablement parce que c’est là que les Galiléens venaient se retirer pendant la célébration des fêtes à Jérusalem; mais il me paraît hors de doute que ce n’est pas en cet endroit que les deux anges vêtus de
blanc dirent aux disciples : “ Hommes de Galilée, Ronan vous tenez-vous là, regardant le ciel?. ..” D'après le récit évangélique, ces paroles ont, dû être prononcées au lieu même de l'ascension. Quelques- uns ont prétendu, que c’était là la montagne de Galilée où Jésus avait annoncé à ses disciples qu’il les ‘précéderait après .sa résurrection. Cette tradition, accréditée au te:nps des croisades, paraît peu conforme au texte sacré. Toutes les fois qu il est parlé de la Galilée, il est question de la province de ce nom ; 8 d’ailleurs, il est très-certain que Jésus- Christ apparut plusieurs fois à ses apôtres en Galilée et sur les bords du lac Tibériade, et que ce ne fut que quelque temps avant l’ascension qu’ils se réunirent à Jérusalem.
Nous revenons vers le sud, et nous arrivons au minaret de Zeitoun. Tout près de là, au milieu d’une cour, s'élève un petit édifice qui renferme le lieu où Notre-Seigneur Jésus-Christ monta au ciel, en présence de sa sainte Mère, de ses apôtres et d’un grand nombre de disciples. Le regard est péniblement affecté en contemplant le délabrement de ce lieu si vénérable, autrefois richement orné, et aujourd'hui entouré de ruines. On s’en dédommage en se pros-
“A ternant sur la pierre où Notre-Seigneur a laissé l’emngt preinte de son pied sacré et en baisant respectueusement SA ces vestiges qui ont échappé au ravage des temps et à la ns piété indiscrète des pèlerins.
. Au 1ve siècle, sainte Hélène y bâtit une église qu’on appela la basilique de l’Ascension. Saint Jérôme et plude sieurs saints Pères nous apprennent qu’on ne put fermer la dis coupole à l'endroit d’où Notre-Seigneur s'était élevé dans n-
les airs, et que le sol où il avait laissé l'empreinte de ses c , À ‘ À +) pieds n’a pu être recouvert de marbre. Cette église était
là une véritable rotonde, sans toit ni voûte, n'ayant qu’un
de autel dans sa partie orientale.
d Au couchant, il y avait huit fenêtres éclairées par huit e
lampes d’où jaillissait pandant la nuit une si vive lumière
qu'elle se répandait sur la vallée du Cédron et même jusque sur la viile de Jérusalem. Cette église fut détruit: et rebâtie. Sous le règne des croisés, il y avait encore à la même place une grande basilique. Vers la fin du xur siècle, elle fut détruite par les Sarrasins, mais la chapelle intérieure qui entourait les vestiges des pieds de Notre- Seigneur resta intacte. L'église était alors octogone. Depuis cette époque, toutes les relations des pèlerins parlent des ruines de cet édifice qui ne fut plus reconstruit. Aujourd’hui il n’en reste que le pavé, quelques pans de murs et les traces du double rang de colonnes qui |l'ornaient à l'intérieur.
Au milieu s'élève le petit édifice octogonal de six à sept mètres (vingt à vingt trois pieds) de diamètre, où l’on conserve une partie du rocher qui porte l'empreinte du pied gauche de Notre-Seigneur. Ce rocher est encadré de quatre morceaux de marbre qui s'élèvent de quelques centimètres (un à deux pouces) plus haut. Il a presque un mètre (environ 39 pouces) de long sur environ un demimètre (194 pouces) de large. L'empreinte du pied droit a disparu, et les mahométans prétendent que c’est celle qu’ils montrent dans la mosquée El-Aksa sur le mont Moriah.
Quand on examine avec attention l'empreinte du mont des Oliviers, il est facile sans doute de reconnaître qu’autrefois il a dû y en avoir deux et que c’est celle du pied droit qui manque ; mais on remarque aussi que cette empreinte qui manque n'a pas été enlevée tout d’un coup, mais peu à peu, très-probablement par la dévotion des pèlerins, tandis que celle de la mosquée a été enlevée d’un seul coup avec la pierre assez grande qui en est décorée.
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L’empreinte que l’on voit aujourd’hui est assez profondément enfoncée dans un rocher très-dur et de couleur blanc-jaunâtre. La forme du pied est encore distincte, reconnaissable. {lle paraît comme usée par les milliers d'objets qui l'ont tonchée. Il n’est pas étonnant que, dans
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le cours de tant de siècles, elle ait subi quelques altérations ; si elle était moins effacée, on serait moins disposé à la croire ancienne, On a beau l’examiner, on ne voit
rien qui puisse porter à supposer qu'elle ait été faite de
main d'homme,
Ici, on peut invoquer avec confiance le témoignage de la tradition et même de saint Jérôme et d’une multitude
de saints qui sont venus vénérer ce lieu où Notre-Seigneur
a laissé des traces plus visibles de sa divine présence. Au lieu de discuter, je crois comme on a cru dans tous les siècles, et, à l'exemple des pèlerins de tous les âges, je me prosterne et j'adore Jésus-Christ dans le lieu où il a posé ses pieds : “ Zn loco ubi steterunt pedes ejus.” C’est pour moi une faveur extraordinaire, un véritable bonheur de baiser les derniers vestiges qu'il ait laissés sur la terre en atteudant qu'il revienne au même lieu pour y juger tous les hommes.
Saint Bernardin raconte qu'un gentilhomme de Provence traversa les mers et vint sur la montagne des Oliviers, où il baisa mille et mille fois les saints vestiges, prononca quelques paroles et expira. On ouvrit son corps eton trouva gravés sur son cœur ces mots : O Jésus ! mon amour. C’est avec cette foi ardente que le pèlerin devrait gravir la sainte montagne et baiser le trace des pieds de Notre-Seigneur.
Il est pénible pour le chrétien de voir ce lieu si saint en la possession des musulmans ; il faut cependant leur rendre cette justice que généralement ils le respectent et qu'ils accueillent avec bienveillance le pèlerin qui veut le visiter et lui donrent toute liberté de satisfaire sa dévotion. Quand on considère les ruines dont on est environné, la pensée se reporte vers ces heureux temps où de saints religieux célébraient avec pompe les offices dans une vaste basilique et faisaient jour et nuit retentir la montagne et
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les vallées de leurs pieux cantiques en l'honneur de Celui qui s'éleva au-dessus des cieux à l’orient de la sainte cité : “ Cuntate Domino qui ascencdit super cœlum eœælr «ad orientem.”
Cependant ce lieu n'est pas complètement délaissé, Plusieurs fois pendant l’année, les PP, Franciscains, moyennant une rétribution, peuvent y aller dire la sainte messe, et, tous les ans, le jour de l’Ascension, la communauté tout entière s’y rend dès la veille, On chante les vêpres et les complies, Ensuite a lieu la procession suivie par tous les catholiques de la contrée, À minuit, les religieux chantent matines et landes ; puis quelques Pères disent la sainte messe, Au point du jour, se célèbre la messe pontificale, où communient un grand nombre de fidèles. Quelle belle nuit, et que son aurore est brillante et radieuse !
Au sortir du lien de l’Ascension, nous montons sur le minaret de la mosquée. Le soleil était ‘ardent, le temps magnifique, et du point élevé, où nous étions placés, l'œil embrassait un immense panorama. Du haut du dôme de Saint-Pierre de Rome, la vue se repose délicieusement sur une grande ville, sur de vastes campagnes, sur des montagnes couvertes de verdure.
De la montagne des Oliviers, c’est une perspective toute différente, telle qu’il n’y en a pas de semblable au monde. A l’ouest, le regard plonge dans la vallée de Josaphat, dont on distingue chaque monument. Jérusalem apparaît comme une reine découronnée, on la découvre tout entière. Les murs se dessinent autour de l’enceinte où était autrefois le temple de Salomon,
Avec quelle avidité l’œil se promène de la mosquée d'Omar à la citadelle de David, du Golgotha au Sion, et que de souvenirs reviennent à l'esprit! L’œil a beau chercher à se reposer sur un tapis de verdure, il ne rencontre que quelques buissons de nopals, quelques chétifs palmiers
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et de pâles oliviers, Aucun oiseau ne chante au milieu de tant de ruines ; seulement, au-dessus des cyprès et des coupoles du Moriah, on voit voltiger quelques vieilles corneilles qui ont continué à faire entendre leurs cris lugubres. Au sud-ouest et au sud, l'aspect n’est pas moins triste,
Sur les montagnes qui entourent Bethléem, le regard n’aperçoit que le désert dans son affreuse nudité, Toute cette contrée autrefois couverte de belles cultures, de somptueuses habitations, ne présente plus à l'œil que des ruines. YŸ a-t-il quelque chose de plus sauvage que le lit tortueux du Cédron s’enfuyant vers les défilés de Saint- Sabas !
A l'est, s'étend le désert de la J'udée ; et le regard, après avoir traversé des montagnes nues, plonge dans la vallée du Jourdain et le bassin profond de la mer Morte. Cette mer apparaît entre les ondulations des montagnes comme un vaste lac qui semble être à vos pieds. Ses eaux, sous le reflet d’un soleil ardent, ressemblent tantôt à un cristal, tantôt à un métal en fusion.
Au delà, les montagnes de Moab et de l'Arabie, avec leurs crêtes élevées, semblent se perdre dans un horizun sans nuages. Le Jourdain seul trace un sillon de verdure au milieu de la plaine, et il est si visible que j'ai facilement reconnu le lieu où je l’ai visité et où je me suis assis sur ses bords.
Enfin, au nord, on aperçoit les montagnes d’Ephraïm couronnées par les ruines et les mosquées de Saint-Samuël. Ces montagnes semées çà et là sur toute la contrée vont rejoindre les monts Hébal et Garizim, au centre de la Samarie, Je descends du minaret, et je me transporte jusqu’au bord du versant oriental de la inontagne, et de là on jouit du même point de vue, et si le soleil était moins
ardent, on y passerait des heures à le contempler.
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Auprès du lieu de l’'Ascension, est le petit village de Zeitoun qui n’est qu'une réunion de quel jues misérables Hasures de forme cubique plus propres à loger des ani- Haux que des hommes, Auticfois ce lien ‘tait peuplé de jier x solituires qui y construisirent des églises et des mouastores, Li étaient la grotte et l'église de Sainte-Pélagie dont il ne reste qu'une chambre basse et obscure dans laquelle on descend pur quinze marches. On y trouve un ancien sarcophage d’une seule pierre. C'est là que la célèbre comédienne, nommée Marguerite et a;rès sa conversion Pélagie, vint pleurer ses fautes et fut ensevelie.
C'est tout près de là que Jésus venait prier. Ses disci- } les l’entouraient et lui disaient: Apprenez-nous à priez; et il laissa couler de ses lèvres divines le Piuler (1), cette belle prière que nous répétons chaque jour, Là, on avait bâti une église dont on ne retrouve pas même les ruines et un monastère qu'on nommait, dit la Cité de Jérusalem, Sainte- Patenôtre.
Ici nous ne trouvons plus de ruines, mais un monument véritable élevé tout récemment par la piété «le la princesse de la Tour-d’Auvergne qui est venue se fixr sur le sommet des Oliviers. Elle donne aux catholiques un gram et bel exemyle. A côté des empiètements russes qui menacent de s'étendre du mont Gihon au mot des Oliviers, elle a pris possession d’un terrain très-considérable, Elle s’est bâti un petit châlet, où elle a étab'i sa demeure. Chaque jour, elle fait pratiquer des fouilles dins ée terrain qui a été remué par tant de générations diverses, et ses recherches n’ont pas été infructueuses. D:jà elle a pu recueillir beaucoup d'objets précieux, et dernièrement elle a découvert des soubassements et des grottes dont où reconnaîtra sans doute l’usage, lorsque les déblaiements seront terminés.
(1) Luc. xt. 1.
Nous avons fait une visite à cette pieuse princesse ; elle nous à accueillis avec une bonne grâce toute francaise ct nous à communiqué le plan du terrain acquis par elle cet qu'elle fait enclore, Il comprend la meilleure partie du mont des Oliviers qui peut-être un jour reprendra son ancienne splendeur, La princesse a déjà obtenu de beaux résultats ; autour de son châlet, s'étalent les plantes et les fleurs de nos jardins français, à côté de celles du pays ; et sous ce beau climat d'Orient, quel coloris ! quelle végétation !
) ne doute pas que, dans quelques années, tout ce vaste terrain qu’on défriche ne démontre anx étrangers qui le visiteront que la Palestine est toujours la terre où coulent le lait et le miel. La princesse n’a pas oublié lu but principal qui l’a conduite sur cette sainte montagne, Elle travaille avec ardeur à élever une église que, sans doute, on nommera uussi l’église de la Patenôtre. Les murs sont à moitié construits, et bientôt ou entendra de nouveau les chants sacrés retentir dans ce lieu depuis si longtemps condamné au silence.
A côté de l’église en construction, on voit une magnifique galerie formant un vaste rectangle ; au milieu est une cour bien pavée. Cette galerie se compose de trente-deux arcades entre lesquelles on a placé trente-deux tables de marbre de grande dimension. Sur chacune de ces tables, on a écrit en beaux caractères le Pater en trente-deux langues.
Un missionnaire chinois qui nous accompagnait a été fort surpris en lisant le Pater dans la langue de l’extrême Orient et nous a affirmé que nulle part, en Chine, il n'avait vu de plus beaux caractères. Voilà une grande ct belle idée! Voilà une excellente manière de protester à Notre- Seigneur que la prière qu’il a enséignée à ses disciples ‘est répétée par tous les peuples. Quelle satisfaction pour les étrangers de voir que leur langue n’est pas ignorée dans
al
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ce lieu saint, et que nous faisons la même prière au Père commin qui est dans les cieux.
Il convenait qu'une communauté de Carmélites fût établie auprès de cette église et de cette galerie. C’était le vœu de la pieuse fondatrice, et il s'est réalisé dès le mois d'octobre 1874. Maintenant, ce n’est plus seulement une invitation à la prière, c’est la prière en permanence. La noble princesse nous à paru comprendre parfaitement les choses de l'Orient et la place qu'il y faut faire à l'Eglise et aux communautés religieuses.
A trente mètres environ (près de cent pieds) du sanctuaire du Pater, on montre l’endroit où, selon la tradition, les apôtres ont composé le Credo. Il y avait aussi autrefois une église dédiée à saint Marc (1).
Nous descendons la montagne par la pente la plus rapide, et après environ cent cinquante mètres (quatre cent quatre-vingt-dix-sept pieds) à l’ouest du Credo, nous foulons encore un sol sacré, un sol arrosé par les larmes de Jésus, lorsqu'il pleura sur l’ingrate Jérusalem (2), au moment où il allait y faire son entrée triomphante. Quelle scène attendrissante ! Jésus pleure ! et c’est en face de superbes monuments qu’on découvre dans toute leur splendeur. Quels doux et tendres reproches il fait entendre ! Combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants!...……. Et puis, quelle terrible prédiction ! Il ne restera pas pierre sur pierre... Et l’accoraplissement suit de près; et en-
(1) La princesse de la Tour d'Auvergne ayant fait faire des fouilles à l'endroit même où se trouvait cette église eut le bonheur d’en trouver le pavement tout en mosaïque. Puis elle y fit construire un petit oratoire pour rappeler le souvenir de l'endroit où les apôtres ont composé le Credo. Ainsi les Pèlerins qui visiteut aujourd’hui les Lieux-Saints peuvent donc réciter, dans ce petit oratoire, le symbole des Apôtres avec une piété eucore plus vive et plus sincère.
(2) Luc. x1x. 41.
ère Ne core aujourd’hui, nos yeux contemplent avec étonnement ce grand désastre qui subsistera jusqu’à la fin. : fût Non loin de là se trouvent, sous terre, des tombeaux 1 t le très-remarquables, taillés dans le roc et connus sous le 1% noÏs nom de tombeuux des Prophètes. Ces tombeaux sont proune bablement ceux dont parlait Notre-Seigneur quand il di- La sait aux scribes et aux pharisiens hypocrites: “ Malheur les à vous qui bâtissez des tombeaux aux prophètes, et ce lise sont vos pères qui les ont tués.” Dans les premiers siècles du christianisme, ces niches sépulcrales si nombreuses D C- étaient habitées par les anachorètes du mont des Oliviers. lon, 4 Après cette longue excursion, nous rentrons par la tre- porte Saint-Etienne, et nous passons à côté de Sainte- si Anne nous promettant d'y revenir. d raent ou- CHAPITRE XX de no- Saint-Anne.
elle FT , ui Piscine Probatique. -— Couvent des Dames de Sion. — Pelerins musul- Us mans au tombeau de Moïse.
enre | J'avais un grand désir de visiter Sainte-Anne, cette 7 à église restaurée par la France à la suite de la guerre de { Crimée, Elle est située près de la porte Saint-Etienne, en L: face de la piscine Probatique. C’est là que, suivant d’an-
ciennes traditions, saint Joachim et sainte Anne avaient leur maison ou seulement leur demeure temporaire, quand ils venaient à Jérusalem. Au vi‘ siècle, une église fut bâtie sur l'emplacement de cette maison où habita sans aucun doute, la sainte Famille. Que la sainte Vierge soit née là, comme l’attéstent généralement les traditions orientales où à Nazareth, dans la maison qu’on vénère aujourd’hui à Loreite, comic l’affirment plusieurs Papes, le
lieu qui nous occupe n'a pas moins été honoré de sa présence et doit nous être cher, et sacré.
Sans doute, c’est une pieuse et légitime curiosité de rechercher le berceau de la Vierge Marie; mais, puisque l’Ecriture garde le silence et que les autorités les plus respectables ne peuvent s’accorder entre elles et avec les traditions, honorons la sainte Vierge dans tous les lieux qui lui sont consacrés, et gardons-nous de vouloir soulever le voile mystérieux de modestie, d’humilité et de sainteté qui enveloppe les premières années de Celle dont le nom devait resplendir avec plus d'éclat que le sole:l (1).
Pendant les croisades, l’église de Sainte-Anne fut agrandie, entièrement rebâtie et ornée de peintures qui se sont en partie conservées jusqu’au milieu du xviie siècle. Des religieuses gardaient ce sanctuaire, et un auteur sérieux raconte que, quand les Sarrasins prirent Jérusalem, elles se coujèrent le nez les unes aux autres, pour se défigurer et échapper aux outrages des musulmans: mutilation affreuse quia bien son excuse dans les circonstances cruelles où elles se trouvaient et dans leur amour de la pureté.
Ce fut alors que l’église Sainte-Anne fut convertie en mosquée et que le couvent devint une école musulmane. Dans les siècles suivants, on Jaissa tomber en ruines l’église et le couvent. En 1842, un pacha de Jérusalem en fit déblayer une partie et en jeta les décombres dans la piscine Probatique.
Après la guerre de Crimée, Sainte-Anne devint la propriété de la France ; et, depuis cette époque, de grands travaux de restauration y ont été exécutés avec une rare
(1) Depuis l’année 1880,—su; un privilège que Notre S. P. le Pape Leon XILI n’a jras hisité à accorder, —«a lieu la célébration quotidienne de la messe votive de la Nativité de la sainte Vierge ou de celle de l’Immaculée Conception, dans la crypte de l’église actuelle de Sainte-Anne, confirmant ninsi la croyance orientale sur le lieu de lu naissance de lu sainte Vierge.
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intelligence. L'église reparaît brillante comme aux jours de sa jeunesse. On a de la peine à distinguer les nouvelles assises des anciennes. Trois nefs formant un parallélogramme allongé vont du couchant au levant, et le chœur 5e termine par une enceinte demi-cireulaire.
L'entrée principale, avec ses trois portes en ogive, comme au temps des croisades, présente un aspect imposant On n’a pas négligé de réparer la crypte de léglise, et on a scrupuleusement respecté les traditions sur les tombeaux de saint Joachim et de sainte Anne ei sur la grotte de la Nativité de la Vierge.
On croyait que les parents de la sainte Vierge avaient été ensevelis dans ce lieu avant leur translation dans la vallée de Josaphat. Il ne manque plus à cette église ressuscitée que des autels, des prêtres pour y célébrer les offices, ou plutôt une communauté qui représente dignement la fille aînée de l'Eglise (1).
En face de Sainte-Anne, de l’autre côté de la rue, on voit les ruines de la piscine Probatique (2). Cette piscine a environ cent mètres (près de trois cent trente pieds) de long sur quarante (cent trente-deux pieds) de large. Elle est à sec et à moitié comblée. On n’en connaît guère la profondeur, Elle avait autrefois cinq portiques, où gisaïent une foule de malades. C’est là que Notre-Seigneur guérit le paralytique de trente-huit ans.
Du temps de saint Jérôme, les cinq portiques avaient disparut, et il ne restait plus que deux petits lacs, dont
(1) Aujourd’hui, (1887) cette église — qui a été confiée à la garde des missionnaires d’Alger-—a le bonheur de po séder deux autels privilégiés élevés dans la grotte même où est née la Vierge Immaculée, la mere de Jésus-Christ. Ainsi Les prévisions du bon abbé Delaplanche se sont pleinement : ccomplies et la fille aînée de l'Eglise, la France de saint Louis, v est maintenant dignement représentée.
(2) Jean, 11.
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l’un se remplissait par les eaux de l'hiver, et l’autre par un aqueduc.
Selon toute apparence, cette piscine fut construite par Salomon, et elle servait à laver les animaux que l’on devait immoler dans le Temple. Quelques - uns ont prétendu qu’il y avait là une source d’eau saline, qui ne coulait que le matin, de trois à six heures. Cette opinion n’est pas admissible ; il est bien plus probable que cette vaste piscine était alimentée par les aquedues qui amenaïent l’eau de la fontaine Scellée dans les réservoirs du Temple.
Aujourd’hui cette piscine est entourée d’un mur, pour empêcher qu’on y jette des décombres ; mais c’est encore un lieu immonde, où il ne croît que quelques grenadiers et une espèce de tamarin sauvage, et, plus loin, quelques arbres et quelques pieds de nopals.
Disons un mot d’une communauté nouvelle établie à Jérusalem et dont la maison-mère est en France. M. Ratisbonne, ce juif converti avec toute sa famille, a consacré sa fortune à fonder une communauté, les Dames de Sion, dans le but de recueillir quelques restes de sa malheureuse nation pour les faire entrer dans la sainte Eglise.
A Jérusalem, sur la voie Douloureuse, on admire aujourd'hui un des plus beaux établissements de la cité sainte, où le vénérable abbé Ratisbonne passa sa vie à diriger quelques religieuses et un bon nombre de jeunes filles juives et chrétiennes, qu’elles instruisent et forment à la pratique de la vertu.
J'ai voulu faire une visite à ce saint prêtre, et il m'a reçu et entretenu avec tant de bonté et d’affabilité que je n’en perdrai jamais le souvenir. J'ai assisté à plusieurs offices dans son église, et combien n’ai-je pas été édifié de la modestie des religieuses et du recueillement de leurs enfants. Leurs chants si doux, si mélodieux, vont au cœur ;
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on se croirait dans une des communautés les plus ferventes de Paris.
Et quand on pense qu’on est sur la voie Doulonense, quand on lève les yeux et qu’on aperçoit l'arc de l’Ecce homo, qui vient s'appuyer près de l'autel de cette église, combien on est heureux de voir Notre-Seigneur dignement honoré là où il a versé son sang et ses larmes! Si je ne me trompe, cette belle institution est destinée à établir la vraie piété dans cette pauvre Jérusalem, travaillée par tant d'erreurs, déchirée par tant de sectes rivales ; et sans doute plus d’un enfant d'Israël y trouvera le salut, avant qu’ils plaise à Dieu d’en recueillir les restes.
J'étais encore tout rempli de douces émotions, et je ré vais la conversion d'Israël, lorsque, en me retirant, j'apprends qu'une caravane de pèlerins musulmans va sortir en grande pompe de la ville. Je vais à la porte Saint-Etienne, pour assister à ce spectacle religieux, tout nouveau pour moi.
La ville entière était en mouvement ; la porte était en-* combrée ; la foule se répandait au dehors, sur les cimetières
-et se reposait sur les pierres tumulaires. La moitié de la
population de Jérusalem était là et présentait le coup d'œil le plus bizarre: des costumes de toute nation, depuis l’Arabe déguenillé jusqu'aux riches Arméniens,aux vastes et amples manteaux, qui contrastaient avec les habits étriqués des Européens,
Toutes les religions étaient confondues, juifs, chrétiens, mahométans, et tous n'avaient qu’un même sentiment, la curiosité. Le moment solennel arrive. Le canon gronde ; l'écho des vallées et des montagnes le répète dans le lointain. Les murailles de l’antique cité en sont ébranlées ; et les morts de la vallée de Josaphat semblent tressaillir dans leurs tombes.
Quelques instants après, je vois sortir de la ville une sorte de procession. Des hommes aux vêtements bigarrés,
aux figures repoussantes, s'avancent portant dans leurs mains des oriflammes et des drapeaux aux coùleurs bariolées, sans autre signe religieux que le croissant. Tous semblent fiers des honneurs qu’on leur rend, et leur démarche annonce qu'ils ont une haute idée de leur importance. Et, en effet, le gouvernement turc, qui traite ordinairement ses sujets comme des esclaves, se met à leur tête dans les cérémonies religieuses. Le pacha de Jérusalem, en grand costume, monté sur un beau cheval, entouré de sés principaux officiers, vient conduire les pèlerins jusqu’au delà des murs de la ville. Ce spectacle a bien quelque chose d’imposant, etil y eut un moment qui ne manqua pas d'une certaine solennité.
Le versant du mont des Oliviers présentait une lüngue ligne de drapeaux portés par les pèlerins ; les spectateurs paraissaient animés ; le fond de la vallée offrait une mässe compacte de curieux. Le canon envoyait à chaque instant ses joyeuses bordées, la musique turque faisait entendre ses sons discordants. Tous les fonctionnaires en costume précédaient le pacha, qui apparaissait au milieu de son cortège et marchait lentement, avec toute la gravité musulmaue, Il y a une borne qu’il se garde bien de dépasser. Il rentre à Jérusalem ; la foule se disperse ; les pèlerins disparaissent sur le penchant de la montagne et s’acheminent vers le tombeau de Moïse, dont nous parlerons plus loin.
Leur pèlerinage durera trois jours. Presque toits emportent de petites provisions. Arrivés à leur but, ils'ne trouveront pour lit que la terre ou la roche ntie ; mais pour un Arabe, c'est un bien petit inconvénient. Les musulmans ont un grand respect pour Moïse; l’honorént, pour ainsi dire, à l’égal de Mahomet.
En me retirant, je pensais à nos pèlerinages chrétiens, que beaucoup de gouvernements ont aujoutd'hui tint de peine à tolérer, et qui cependant ‘entretiennent dans Îe
CHAPITRE XXI Voyage à Saint-Jean du Désert
Ain-Kariin.--Lieu de la Visitition.—Désert de Saint-Jean.—Coüvent des Filles de Siou.
J'ai parlé longuement de Jérusalem ; ce n’est pourtant qu’une courte esquisse de ce qu'elle offre d’intéressant. Faisons maintenant queljues excursions au dehors, avant de lui dire un dernier adieu.
Pendant notre séjour à Jérusalem, nous organisons une petite caravane pour faire un pèlerinage à Saint-Jean du Désert et à Bethléem. Elle se compose de trois Espagnols- Américains de la Colombie, et du consul espagnol de Damas suivi d’une partie de sa famille, personnages distingués et remplis de foi. Nous voulons faire à pied cette course, mon confrère et moi. Le départ est fixé au dimanche des Rameaux après midi.
Le dîner est à peine fini que de tristes nouvelles arrivent de Bethléem. Une collision a eu lieu le matin avec les Grecs qui ont attaqué avec fureur la procession des Latins. Si l’on en croit les bruits qui se répandent, tout serait à feu et à sang. Des coups, des blessures, une mêlée affreuse au milieu de laquelle un Frère franciscain serait mortellement frappé, tout cela jetait l’effroi parmi les pèlerins et les Pères. 11 n’était question de rien moins que d'envoyer un peloton pour soutenir les Frères de Bethléem si indignement attaqués.
Nous crûmes que le vent de Bethléem, comme tous les vents du monde, avait gonflé les faits. Nos Espagnols n’en
furent pas intimidés, et, au besoin, ils auraient prêté main forte aux Latins. Malgré tous les conseils d’une prudence que nous considérons comme inspirée par la peur, nous partons à pied et sans armes pour Saint - Jean du Désert, Je n’eus pas la curiosité de demander à mes Espagnols s'ils étaient armés, tant je voyais en eux d'assurance !
Bientôt nous dépassons la piscine supérieure située au milieu d’un cimetière musulman, à l'extrémité de la vallée de Gihon ; et, une demi-heure après notre départ, nous sommes en face du couvent de Sainte-Croix, séminaire des Grecs non unis. Ce couvent est bâti en forme de forteresse du moyen âge. On y remarque une très-belle église; on montre, sous le maître-autel, la place où fut coupé l'olivier qui servit pour la croix de Notre-Seigneur. Sans contester la vérité des pieuses légendes qui ont servi de sujet aux peintures de l’église, je ne crois pas qu'elles méritent assez de confiance pour être rapportées.
Nous continuons notre route. Le chemin est très-rude, raboteux, montueux ; il faut escalader plusieurs montagnes. Pour m’encourager, j'ai besoin de penser à la Vierge Marie qui était partie de Nazareth, et qui gravissait avec un saint empressement ces mêmes montagnes de la Judée. Enfin, après une marche pénible de deux heures, nous descendons une côte longue et abrupte, et nous arrivons, non pas au fond de la vallée, mais sur un mamelon où se dresse le village de Saint-Jean appelé Aïn-Karim.
Par des sentiers tortueux et une petite ruelle, nous gagnons la porte du couvent des PP. Franciscains, dont la construction étrange semble être ménagée pour mettre à l'abri des surprises du dehors. Il paraît, en effet, qu’autrefois les Arabes des environs étaient des plus farouches et qu'ils ont souvent rançonné et chassé les pauvres religieux.
Les premiers chrétiens couvrirent la maison de Zacharie
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d'une belle église, Détruite ya: Chosroës, qui amoncela tant de ruines dans Ja Terre-Sainte, elle fut reconstruite, et conserva jusqu'aux croisades sa pieuse destination. Après le départ des croisés, elle fut convertie en écurie publique. C’est au prix de mille sacrifices et au milieu d’une foule d’entraves que les PP. Franciscains parvinrent à recouvrer cet auguste sanctuaire et à rebâtir un couvent. L'église est vaste et a trois nefs. A gauche du maîtreautel, on descend, par un bel escalier, dans la chapelle de la Nativité de Saint-Jean; elle est taillée dans le roc. C’est le lieu de la maison de Zacharie où le précurseur de Jésus-Christ vint au monde.
Sous l'autel, on voit des médaillons en marbre blanc qui représentent les diverses scènes de la vie de saint Jean. C'est un très-beau travail envoyé par le roi de Naples. Que de merveilles se passèrent dans ce saint lieu! Là le pèlerin, épuisé de forces, près de succomber sous le poids de la chaleur et de la fatigue, reprend un aouveau courage,
et sent son âme inondée de consoiations; et quand il se prosterne dans le petit sanctuaire où naquit le plus grand des enfants des hommes, il entre dans les saints transports de Zacharie et répète avec lui ce beau cantique qui porta la joie dans toute la contrée : Benedictus.
Il est un autre lieu non moins cher au cœur chrétien et où nous désirons célébrer la sainte messe, c’est l'endroit où la sainte Vierge visita sainte Elisabeth (1). Zacharie, outre la maison qu'il possédait dans la ville sacerdotale d’Aiïn, avait une villa ou maison de campagne, en face, sur le penchant d’une colline, adossée à des rochers d’où l’on descend, par une pente douce, dans la profonde vallée de Térébinthe. Nons nous dirigeons vers cet asile béni.
Quelques instants après, nous arrivons à une jolie fon-
(1) Plusieurs croient que la visitation eut lieu dans une localité appelée Juda ou Jutta, près d'Hébron.
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taine qui porte le nom du village Ain-Karim. Les chrétiens l'appellent fontaine de la Sainte- Vierge, parce que la sainte Vierge a dû se servir de cette ‘au pendant son séjour chez sa cousine Élisabeth, Cette source est très-abondante et sert à arroser les jardins environnants qui sont d’une étonnante fertilité.
Après quelques circuits, nous arrivons à une porte en fer qui donne entrée dans le sanctuaire de la Visitation (L) C'est là que la sainte Vierge a vécu trois mois avec sa cousine, jusqu'à ce que le temps d’'Elisabeth s’accomplit, Ce lieu si vénérable a été longtemps dans un état complet d'abandon et de délabrement. Il y a deux siècles, les PP, Franciscains y bâtirent une petite chapelle provisoire, pour y offrir le saint sacrifice.
Le malheur des temps ne permettait pas de faire davantage ; mais, en 1861, les grandes pluies firent écrouler ce petit sanctuaire ; et, avant de le rebâtir, on voulut sonder le terrain. On fit quelques fouilles, et on trouva la chapelle primitive qui vient d’être restaurée. Avec quel bonheur hous pénétrons dans ce lieu, témoin de l’entrevue la plus
touchante et la plus sublime qui fut jamais ! Elisabeth court
au devant de Marie ; Jean tressaille à la présence de Jésus- Christ, Remplie de l’Esprit-Saint, Elisabeth fait entendre ces paroles prophétiques qui seront répétées dans tous les siècles : ‘“ Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni.” Et c’est alors que Marie exalte, dans le plus admirable des cantiques, les grands mystères qui se sont accomplis en elle : Magnificat.
Après les épreuves d’un long et pénible pèlerinage, le cœur éprouve le besoin dese dilater. Aussi, après la sainte mésse, il n’était pas possible de concentrer dans une récitation silencieuse les pieux sentiments qu’inspirent ces brû-
(1) Luc, 1. 39.
lantes paroles, ces paroles prophétijues prononcées pour lu première fois, À cette même place, par celle que tous Îles siècles ont proclamée bienheureuse. Mon confrère, d'une voix douce qui pénétrait dans l’âme, entonne le Magnificat ; nos Colomhiens répondent avec enthousiasme, Jamais aucun chant ne m'a paru plus beau, plus délicieux, plus angélique. 11 me semble que, du haut du ciel, Jean, Jésus, Elisabeth, Marie applaudissaient à nos faibles efforts, et faisaient répéter par les anges nos chants si imparfaits.
Nous étions heureux, et nous visitâmes avec un vif intérêr ce sanctuaire béni, témoin de tant de merveilles. On nous montra un objet que l’on conserve précieusement, c'est un morceau du rocher où fut caché saint Jean au moment de la persécution d'Hérode. Une tradition fort respectable raconte, qu’en ces jours où toute la contrée retentissait des cris des mères, où Rachel pleurait ses enfants, sainte Elisabeth, effrayée, prenant saint Jean entre ses bras, fuyait à pas précipités devant les bourreaux d’'Hérode; et, ne sachant où cacher cet enfant qui avait de si hautes destinées, elle l’appuya contre an rocher, et que ce rocher, moins dur que le cœur d’Hérode, s’amollit comme de la cire et le déroba aux recherches des soldats. Ce morceau de rocher conserve encore l'empreinte du corps de ce saint enfant qui devait être le précurseur du Messie.
En sortant de la chapelle, nous avons visité des restes considérables de l’ancien couvent. Il serait encore facile de le rétablir dans sa forme primitive. A l’intérieur et près de la porte d’entrée, on a découvert un puits caché, depuis des siècles, sous un tas de décombres. Ce puits où jaillit une source d’eau excellente, se nomme la fontaine de Sainte-Elisabeth. Nous quittons avec regret ce lieu charmant, pittoresque, où la maternité divine de Marie fut proclamée par la voix d’Elisabeth, et où la voix de Marie publia, dans un chant prophétique, les merveilles de Dieu et ies grandeurs de son humble servante,
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Nous nous dirigeons vers le désert voisin, où saint Jean, monté sur un rocher, annonçait la venue du Messie, On en a conservé le souvenir, et je fustenté de me mettre à sa place et de crier Lien haut: “ Préparez la voie du $Seigneur ; ” mais, en regardant autour de moi, je vis que ma voix se perdrait dans le désert.
Un peu plus loin se trouve la grotte de Saint-Tean, par-
faitement conservée, où le saint Précurseur se retira pour faire pénitence et où il vécut de miel sauvage et de sauterelles, Il paraît que dans ces contrées la sauterelle n’est pas dédaignée et peut servir à la nourriture de l’homme,
Nous reprenons le chemin du couvent où nous laissons nos compagnons de voyage, pour aller, mon confrère et moi, visiter le monastère des Filles de Sion fondé par M. l'abbé Ratisbonne.
Ce monastère, peu éloigné du couvent des Pères, est dans la plus belle, la plus riante situation que l’on puisse imaginer. À l'extrémité d’un imamelon qui domine la vallée de Térébinthe, et d’où la vue se prolonge dans le lointain, au milieu d’un vaste terrain enclos, s'élève une jolie construction qui sert d'école et d’orphelinat, Autour sont rangés avec ordre des jardins et des cultures, où l’on
a su acclimater les plantes de l’Europe avec les produc-
tions des régions orientales.
Ce mélange curieux présente à l’œil de l'observateur l'étude la plus intéressante, Que de jouissances mon confrère passionné pour les fleurs a éprouvées ! Avec quelle satisfaction il assignait à chaque plante le vrai nom que son heureuse mémoire retrouvait sans effort.
Cet essai de culture a parfaitement réussi; mais un pareil résultat n’a pas été obtenu sans travail. Il en coûte pour faire du désert un jardin délicieux. Pour entretenir la fraîcheur, il fallait de l’eau, et l’eau manquait ; mais on a construit une série de piscines si bien placées et si bieu
dirigées qu'avec peu de travail, on peut arroser les fleurs et les plantes, Nous avons passé dans ce monastère des moments agréables. Ce sont des religieuses françaises qui le dirigent, et la supérieure fort distinguée s’est montrée envers nous d'une extrême bienveillance,
Nous avons admiré le bon ordre, l’excessive propreté de cette maison, les progrès incontestables d'une éducation si difficile en ces contrées, dont la langue et les usages sont si différents des nôtres; mais rien n’est à l'épreuve de la charité francaise et catholique, Les enfants des Filles de Sion sont intelligentes et instruites ; on les prendrait pour des Françaises,
Les orphelines sont l’objet de soins particuliers. On les exerce à tous les travaux les plus utiles pour le pays. Ce sont elles qui préparent le pain et les autres aliments. On achète le blé, et, au moyen d’un petit moulin bien organisé, on obtient une assez bonne farine et un pain qui
nous parut se rapprocher beaucoup du nôtre. On en fabrique une quantité assez considérable qu’on envoie à Jérusalem pour l'entretien de la maison principale.
La digne supérieure n’a pas voulu nous laisser partir sans nous donner quelques preuvres de l'instruction de ses pauvres orphelines ; elle a manifesté le désir qu’on leur adressât quelques questions, et nous avons été enchantés de leurs réponses sur l’histoire sainte, la religion et les diverses branches de l’enseiunement., Klle a terminé cette petite séance en faisant chanter à ses élèves des cantiques en français et en arabe. Voilà assurément le meilleur moyen de civiliser l'Orient, Dieu veuille bénir les efforts de ces saintes religieuses.
Le) [er]
CHAPITRE XXII
Bethléem.
De Saint-Jean à Bethléem.—Fontaine de Saint-Philippe.—Vue de Bethléem et notice historique. — Grotte de Bethléem. — Grottes souterraines. -— Lieu de la Crèche, — Chapelle de Saint-Joseph et des
Saints-Innocents.
L'après-midi, nous partons pour Bethléem, toujours à pied, et la course est longue, les chemins difficiles. Ce sont des sentiers semés de grosses pierres et quelquefois à peine tracés, à travers les montagnes. En quittant Saint-Jean, nous. suivons d’abord une étroite vallée, bien cultivée, plantée de vignes et d'arbres fruitiers ; puis, tout à coup, il nous faut escalader une haute montagne. Arrivés sur le sommet, nous nous reposons un instant, et nous contemplons la vue magnifique qui de cette hauteur embrasse un vaste horizon.
A nos pieds, c’est le village d’Ain-Karim et le couvent qui le domine comme une forteresse; à côté, le lieu de la Visitation ; plus loin, les contours sinueux et la belle verdure de la vallée de Térébinthe; au delà, les crètes des montagnes couronnées de quelques villages.
Nous sommes au printemps, 11 est vrai, et la nature est dans toute sa vigueur. Malgré cela, je crois que ces montagnes sont les pius belles et les mieux cultivées de la Judée ; maïs il est assez probable qu’en automne toute cette végétation a disparu, et je plains le voyageur qui parcourt alors ces lienx désolés.
Après des descentes rapides et par des sentiers impraticables, nous arrivons sur une route assez large située dans une étroite vallée. C’est la voie ancienne qui, de Jérusalem, menait à Gaza. C’est ce chemin que suivait l’eunuque de la reine Candace, lorsque, monté sur son char et
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lisant le prophète Isaïe, il rencontra suint Philippe et le fit monter à côté de lui pour que le saint diacre lui expliquât le prophète (1).
Il me semblait que sur cette route un peu meilleure, je voyais ce riche Ethiopien écontant avec attention la parole de l’envoyé du Seigneur et tout À coup faisant arrêter son. char, en lui disant : “ Voici de l'eau, qui empêche que je sois baptisé ?” Et pendant ce temps-là, nous arrivons aussi à cette source située sur le bord du chemin dans une belle vallée où ses eaux portent la vie et la fécondité. Elle a dû être fort ornée autrefois On y remarque encore ung abside, quelques ciselures et des débris assez considérables. Les chrétiens l’appellent la fontaine de Saint-Philippe.
Nous continuons notre route qui serpente entre de riches plantations, et bientôt nous apercevons, sur le versant d’une montagne, un des plus beaux villages de la Palestine, c’est Beit-Djallan, entouré d’une forêt d'oliviers. La contrée est fertile ; elle produit de bons vins mais trop violents. Le village coripte un peu plus de trois mille habitants. C’est à que \igr Valerga a créé un séminaire indigène, que nous regrettons de n'avoir pu visiter.
De loin, nou: ay reevons Bethléem, cette ville dont nous avons tant de fois répété le nom, dès notre tendre enfance (2). À tapproche de la cité de David, loù est sorti le dominateu: Ces nations, Celui qui est n“ dès le commencement, ‘Lans les jours de son éternite, on sent battre son cœur d’une émotion toute nouvelle. Ce west plus, comme à Jérusalem, le sentiment de la ‘louleur qui domine, c’est celui d’une douce joie.
La voilà donc, cette :;etite cité qui m'est pas la moindre
(li Act. Viil. 27.
(2) La ville de Bethléem est à 2028 pieds au-dessus ‘le la Mediterranée, 198 pieds plus élevée que la vie de Jerusalem, et sa population est d'environ six mille habitants, dont pius tie trois nulle sont catholiques,
entre toutes celles de Juda (1). On est heureux de la retrou ver, après tant de révolutions, presque toute chrétienne, Plus de la moitié de la population est catholique, et c’est peut-être la seule ville où il n’y ait pas de mosquée. On y respire comme un parfum de piété naïve qui fait du bien à l’âme et la repose de tant d’autres spectacles si dégottants.
L'origine de Bethléem se perd dans la nuit des temps. À plus de mille ans de distance, deux grands événements ont fait toute sa célébrité. Berceau de David et de Jésus- Christ, elle résume en elle les deux Testaments. LA c' le fils d’Isaïe, gardant les troupeaux de son père, es. ait sur sa guitare les chants qu’il répèterait dans Sion, les anges ont fait entendre leurs célestes mélodies pour célébrer la naissance de Jésus-Christ, le souverain Pasteur des peuples.
David, le fils de Jessé, choisi pour roi entre tous ses frères ; Jésus-Christ, noble rejeton de cette tige béni, le vrai Christ, le vrai Sauveur du monde ; à Bethléem, ces deux noms de David et de Jésus-Christ, reviennent sans cesse sur les lèvres. Tout est plein de leurs souvenirs ; mais la berceau de Jésus-Christ ne tarde pas à absorber toute l'attention du pèlerin.
C’est vers la crèche que nous dirigeons nos pas ; traversant une rue longue et étroite, pour arriver à l’extrémité de la ville, nous ne demandons pas s’il y a place pour nous dans une hôtellerie ; nous allons droit au lieu où l'étoile, qui guida les mages, s'arrêta, et nous descendons près de l'étable où est né l'Enfant Jési 5, à deux cents pas à l’est de la ville.
Il n’y a pas de lieu sur la terre dont l'identité soit mieux établie que celle de la grotte de Bethléem. Les Tures la vénèrent comme les chrétiens. Quand on en cnpare la
(1) Mat, 11, 1.
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situation avec le récit des Evangélistes, on est frappé de leur parfait accord. Elle est à pen de distance de la ville, au delà sont des rochers abruptes et tout à l’entour de profondes vallées. C’est bien là que Jésus-Christ est né. On n’a jamais pu en perdre le souvenir,
Les bergers, les apôtres, les disciples gardèrent une profonde vénération pour cette grotte que les récits de la sainte Vierge et de saint Joseph leur avaient fait connaître. Les premiers chrétiens recueillirent ce précieux héritage de respect, et, pour les éloigner de ce lieu sacré, Adrien qui avait profané la tombe de Jésus-Christ profana également son berceau.
Saint Jérôme se plaint amèrement qu’un bois consacré à l'infâme Adonis eût été planté autour de sa Bethléem, et que là où Jésus enfant avait fait entendre ses premiers vagissements, on vint pleurer le favori de Vénus.
Sous Constantin, sainte Hélène voulut purifier cette sainte grotte et éleva la magnifique église qui en marquera éternellement la place. Cette église, sans doute, n’a pas été à l'abri de l’injure des temps. A travers tant de révolutions et de persécutions, elle a subi de nombreux changements. Cependant c’est une des mieux conservées de la Palestine. Réparée par les empereurs grecs, conservée par Tancrède, embellie par les rois latins, elle serait encore aujourd'hui une des plus belles de la chrétienté, si elle était en d’antres mains que celles des Grecs qui l'ont en grande partie usurpée.
Cette église, bâtie en forme de croix, a cinq nefs soutenues par quatre rangs de belles colonnes monolithes de pierre dure paraissant être"de marbre, d'ordre corinthien. Ces colonnes, au nombre de quarante-quatre, ont six mètres (vingt pieds) de hauteur et environ quatre-vingt centimètres (trente-deux pouces) de diamètres. Cette église n’a point de voûte. De l’intérieur, on voit la charpente. Les
murs conservent encore quelques restes d'inscriptions de peintures et de mosaïques.
Aujourd’hui, la nef est séparée du chœur, où les Grecs font leur oftice. On est péniblement affecté, en voyant que #tte grande nef est devenue une sorte de bazar. La partie centrale du chœur qui est à trois absides (arcs), est exhaussée d'environ 70 cent. (vingt-huit pouces), et c’est au-dessous de cet exhaussement que se trouve la grotte de la Na-
tivité.
Le ch: ! la Palestine est assurément bien différent du nôtre. !.:: chaleurs y sont excessives pendant la ma-
jeure partie de l’année, Cependant aux mois de décembre et de janvier et dans les lieux élevés, comme Beéthléem, Jérusalem ct Nazareth, les pluies sont ordinairement abondantes et se changent quelquefois en neige. Ce qui explique pourquoi la Vierge Marie, qui allait devenir mère et ne trouvait pas où se loger dans la ville sainte, choisit cette habitation souterraine que nous allons décrire.
Il faut remarquer encore qu’à cette époque, comme aujourd’hui, les habitants de ces contrées logeaient souvent dans des grottes, et c’est pour cela qu’on en trouve presque partout.
On descend dans la grotte de la Nativité par deux passages. Le principal est une porte au fond du couvent franeiscain et donnant dans le chœur des Grecs ; l’autre est un escalier souterrain qui a son entrée vers le milieu de l’église de Sainte-Catherine. Il appartient aux Franciscains. C’est par ce dernier passage que nous avons pénétré pour la première fois dans ces lieux sucrés. C'était le soir, et, à la lumière des cierges que nous portions à la main, l'aspect de ces sanctuaïres avait quelque chose de plus sublime et de plus solennel. C’est dans la partie orientale que se trouve celui de la Nativité.
Le rocher forme une petite excavation. Le pavé est rine plaque de marbre blanc, au milieu de laquelle ou apeïcoit
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s de une pierre de jaspe, dans laquelle est incrustée une étoile
d'argent portant sur son large bord cette inscription : ic rrecs | de Virgine Marid Jesus-Christus natus est. Toi, Jésusque Christ est né de la Vierge Marie. A cette vue, je me artie prosterne sur le lieu de la naissance de Jésus, comme je aus- l'avais fait sur son tombeau, et c’est avec une ineffable des- douceur que je baise respectueusement cet endroit qui Na- reçut l'humanité sainte du Sauveur, la première fois qu’elle
toucha la terre.
A quelques pas de là, on descend par trois degrés dans
rent ma- une autre grotte. C’est là qu'était la crèche dans laquelle bre la sainte Vierge plaça l'Enfant Jésus, entre un âne et un ém, bœuf; c’est là qu'il fut adoré par les bergers et les mages. )ÔN.- Cet oratoire n’a que deux mètres cinquante centimètres que (huit pieds trois pouces et demi) de long sur deux mètres ne trente centimètres (sept pieds sept pouces et demi) de atte large. Il est creusé dans le roc, et il doit être à peu près dans son état primitif.
ne Au fond de la grotte, on voit encore comme un siège ent pris sur le rocher et où la sainte Vierge a dû s'asseoir en que contemplant Jésus dans son berceau. C’est devant cet enfant qui était couché sur la paille et qui régnait dans les as - cieux que vinrent se prosterner les rois de l'Orient, et c’est nt | sur l'endroit où ils étaient prosternés que s'élève l’autel tre à des Rois mages où nous avons eu le bonheur de célébrer eu deux fois la sainte messe.
n- Î En face, dans une excavation du rocher, était placée lu jé - crèche. Les fragments de cette sainte relique et les restes ait des langes qui servirent à envelopper Jésus dans son dénûla ment de Bethléem, sout conservés à Rome, à Sainte-Marie- * de À Majeure, dans un berceau d'argent, au haut duquel on x ie : représenté l'Enfant Jésus couché sur un lit de paille d’or. 1 À Bethléem la place où était la crèche est couverte de ne marbre blanc; mais les parois de cet oratoire sont le roc nu Dit recouvert de tapisseries.
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Les deux petites grottes de la naissance et de la crèche forment enfoncement ; mais le reste de la chapelle souterraine ressemble assez à une galerie qui peut avoir de dix à onze mètres (de trente-trois à trente-cinq pieds et demi) sur trois à quatre (sur dix à treize pieds et quart). Elle est pavée de grandes dalles en marbre blanc, et les côtés recouverts de marbre. La voûte seule est de main d'homme ; il fallait consolider l’église supérieure.
Lorsque nous avons visité cette grotte, elle venait d’être recouverte d’une belle tapisserie neuve sous laquelle on voyait encore des lambeaux de celle que les Grecs ont déchirée .: brûlée, pour s'arroger ensuite le droit de propriété. Un jeune catholique les avait surpris en flagrant délit c‘ avaï: averti assez à temps jour que la dévastation ne fût pas complète ; en sorte que, sous la nouvelle tapisserie replacée en présence de notre consul, il reste des témoins irrécusables des profanations commises par les Grecs.
Pendant notre séjour à Bethléem, ces Grecs envahisseurs n’osèrent pas commettre de nouvel attentat. La présence des soldats turcs et des pèlerins les retint ; mais quinze jours après, le 24 avril, (1873), au milieu de la nuit, une horüe de brigands grecs, ramassés de tous côtés et soudoyés, comptant sur l'inaction des Turcs, se ruaient sur la sainte grotte et brisaient à coup de pierres et de fusils presque toutes les lampes anciennes, présents des princes chrétiens, les vases sacrés, l’autel des Rois mages ; déchiraient les tentures si précieuses des écoles italienne et espagnole et le célèbre tableau placé au-dessus de la crèche.
Quelques jours après, à Beyrouth, des témoins oculaires, arrivant de Bethléem, nous racontèrent ces scènes de dévastation qui inspirèrent à tous une profonde horreur, même aux pèlerins russes. Grâce à l’activité et à l'énergie de M.
èche iter- le comte de Vogut, notre ambassadeur à Constantinople, dix on est parvenu à rétablir, autant que possible, les choses mi) dans leur premier état, ile Le 20 décembre 1873, notre consul $’est rendu à Beth- Ôtés léem, ét l’on a procédé à la reconstruction de l'autel des li Rois mages, sur lequel on à placé les fameux vases sacrés, Les trente-denux lampes ont été remises à leur place primtêtre tive, et le tableau qu'on admirait À la Crèche, a été ren on placé par une -copie envoyée par la hante société vénidé- tienne, Je n'insiste pas sur ces faits, dont tous les journaux )'0- ont raconté les tristes détails. Grâce à la fermeté de ln ant France, la sainte grotte de Bethléem est conservée, ue À l'ouest de la chapelle de la Nativité, est une porte qui 4 donne entrée dans un couloir Ctroit et sinuenx pratiqué té- dans le rocher; et, à droite, on trouve une petite chapelle les dédiée à saint Joseph. C’est là qu'il reçut l'ordre d'aller en Egypte. Ensuite, on descend par un escalier de cinq is- ] marches dans une autre chapelle dédiée aux saints innoré- | cents, On y remarque une sorte de puits ou caverne où la ais ; tradition raconte que furent jetées pêle-mêle un grand la nombre de ces innocentes victimes. Auprès du berceau de tés L Jésus devaient reposer ses premiers martyrs qui, comme ent Ë de tendres fleurs, étaient moissonnés avant le temps par de i l'épée du ernel Hérode, Les En face de cette chapelle, est un couloir an milieu du- #5 quel on à érigé un autel à saint Eustbe de Crémone, ce ss disciple de saint Jérôme qui vendit ses biens pour aider la son maitre à fonder un monastere à Bethléem et qui, après Jui avoir snecédé pendant deux ans, mourut plein 8, de mérites et fut enseveli, comme lui, auprès de la crèche s- 1 du Sauveur, En sortant de ee couloir, on entre dans une 16 : chapelle taillée dans le roc. À l’est, on voit un autel biti Î. i sur le tombeau de sainte Paule et de sa fille Eustochiui,
et, en face, un autre autel placé sur le tombeau de saint
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Jérôme. De Tà, par une porte bisse, on eutre dans son
oratoire, C'était son asile chéri.
C’est lt que, pendant trente-hait ans, ce saint docteur travaillait jour et nuit, à la lueur d'une lampe, et qu'il composait ses ouvrages immortals ct spécialement cette traduction des livres saints que l'Eglise à déclarée canonique. C’est dans cette grotte, au berceau du Sauveur, qu'il se cachait, comme il le dit, pour pleurer ses péchés. C’est là qu'il entendait les sons éclatants de la trompette qui doit réveiller les morts et que, s'arimant d'un caillou, il en frappait mille fois sa poitrine, en répétant ces mots: T'imeo gehennain. Du fond de son s ipulere ne sort-il pas encore une voix puissante qui dit au pèlerin: “ Après tant d'années de pénitence, je tremblais ; et toi, tu ne eraindrais pas
les jugements de Dieu :
Et le tombeau de sainte Paule et de sa fille, qui pourrait le considérer sans attendrissement ? Ces dames romaines, descendantes des Gracques et de; Scipions, renoncèrent à leurs grandeurs et à leurs rich2sses et vinrent s’ensevelir à Bethléem, auprès de la crèche du Sauveur, pour y passer leurs jours dans la pauvreté, l'exercice des bonnes œuvres et l'étude des saintes Ecritures. Qui n’a pas admiré les louanges que leur donne saint Jérôme ?
Le clergé et les villes de 11 Palestine s'assemblèrent aux funérailles de sainte Paule, e: suite Eustochium, qui lui survécut quinze ou seize ans, voulut être mise dans le tonbeau de sa mère. Pendant sa vie, elle était sans cesse à ses côtés, et elle n’eu fut pas sépaiée dans la mort, Un tableau placé au-dessus de leur tombeau les représente toutes les deux mortes et couchées l’une à côté de Pautre, et, par une idée touchante, le p:intre & donné aux deux saintes une ressemblance parfaite. On ne distingue la tille de la mère que par sa jeunesse et son voile blanc, embléine de sa virginité.
Ce qu'on appelle l'école de saint Jérome ne se trouve pas dans les urottes, C’est une salle située dans le couvent arménien auprès du porche de la basilique. C’est là que le saint enseignait publiquement la doctrine chrétienne.
CHAPITRE XXII
Courses autour de Bz:thléem.
Fontaine secllée. — EÉtangs et jurdins de Nalomon, — Grotte et viluge
des Pasteurs, — Maison de saint Jeseplhi et grotte du Bait, = Industrie et muœurs des habitants de Bethléem, = Messe à la grotte de la Crèche.
Après avoir visité les sanctuaires de Bethléem, nons faisons üne intéressante excursion aux étanus de Salomon qui n’en sont éloignés que d'environ cinq kilomètres (un peu plus de trois mille). Le chemin, eomme tous ceux de la. Palestine, est tortuenx et difiicile, et ce jour-là nous prenons une monture. Nous marehions silencieusement sur le. versant d’une montagne, lorsque tout à coup nous apercûmeés des gazelles dont, sans doute, nou: avions troublé le repos et la solitude, J'étais heureux de trouver l’occasion de voir ces charmants animuux se jouer dans leur pleine liberté.
Rangés sur une ligne comme des soldats qui vont au combat, ils franchissaient, avec une légèreté incroyable, les rochers et les buissons, disparaissaient un instant pour faire ensuite de nouveaux bonds. Nous les suivimes a 1tant que. la vue nous le permit, et, je l'avoue, cette petite scène égaya le désert. Une heure après, nous apercevons une sorte de vieux château fort, dont les angles sont flanqués de-tours. et de créneaux. Il est occupé par deux ou trois soldats de la troupe irrégulière qui gardent les eaux et la route d'Hébron.
A une centaine de mètres (environ trois cent trente pieds) de ce châtean, est ne petite construction qui surmonte la fontaine scellée dont parle Salomon daus le Cantique des cantiques (1), On l’appelait ainsi parce qu'elle était fermée et qu'on n'allait pas y puiser. Une bougie à a main, on entre par une porte basse, et on descend par un escalier de vingt-six marches dans une chambre souterraine voñtée à plein cintre. Elle est en grande partie taillée dans le roc vif, Au milieu, est un bassin où l’eau vient se jeter et d'où elle part par un aqueduc. De 1à on pénètre dans une autre chambre semblable, où l'eau la plus limpide sort du rocher et coule par un canal dans un petit réservoir qui communique avec celui de la première chambre. Toutes ces eaux sortent en murmurant doucement et forment, en se réunissant, un volume assez considérable pour être conduites À Bethléem et de là à Jérusalem, à une distance de près de quatre lieues.
Auprès du vieux château dont nous avons parlé, est nn réservoir surmonté aussi d’une petite construction où l’eau de la fontaine scellée vient se verser, et c'est de Ià qu'on la dirige à volonté dans les bassins ou dans l’aqueduc-qui ra À Bethléem et à Jérusalem. Un peu plus bas sont les étangs de Salomon, au nombre de trois. Ils se succèdent sur un terrain en pente, de sorte que les eaux recucillies dans la première piscine se déchargent dans la seconde-et de la seconde dans la troisième. C'est un grand et bel ouvrage qui, au temps de Salomon, devait passer pour une merveille,
[Il n'était pas sans génie, ce grand roi qui, à travers les montagnes, allait chercher les eaux d’une source limpide et, par un canal qui existe encore et que nous avons suivi sur le flanc des montagnes, à travers les roches éparses, les conduisait dans la cité chérie de son père, pour les faire
(1) Cant. 1v, 12
parvenir ensuite à Jérusa'em et jusque dans le temple du Seigneur,
Ces bassins où étangs sont d’une solidité à tonte épreuve. Les siècles et les révolutions ont passé, et ils restent, Au fond de la vallée, ils sont creusés dans le roc. es mars d’une grande épaisseuret construits avec des pierres énormes les séparent, Les bords sont soutenus par une forte miconnerie, ct comm: les eaux pluviales sont nécessaires pour les alimenter, on a pratiqué des entailles profondes dans le, flanc des montagnes qui les entourent pour faciliter l'arrivée des eaux. Le premier bassin à une longueur de cent seize mètres (trois cent quatre-vingi-quatre pieds), une largeur de soixante-dix (deux cent trente-deux pieds), et sept à huit (de vingt-trois à vingt-six pieds et demi) de profondeur ; le second est plus étendu et plus profond ; le troisième et le plus grand a cent soixante-dix-sept mètres (près de ein } cent quatre-vingt-dix-huit pieds) de longueur et quinze (près de cinquante pieds) de profondeur, en sorte que, selon un calcul exact, ces trois bassins pourraient contenir q'arante-deux millions deux cent trente mille litres d’eau (à peu près dix millions de gallons).
En suivant lac jueduc,.à environ deux kilomètres (nn mille et quart), on est en face de la çolline d’Etam (1), célèbre dans lEcriture, Là, le voyageur s'arrête étonné d'apercevoir, au fond de la vallée, la verdure pus fraiche, les plus beaux arbres chargés de flurs et de fruits et les jardins les mieux cultivés. C’est là qu'était le jardin fermé qui faisait les délie:s de Salomon: Hortus conclusus. Les jardins actuels, cultivés par de pauvres fellahs, ne sont plus fermés ; les bêtes de la montagne peuvent les ravager sans obstacle, et 1 la végétation est encore si belle dans ce val- Jon, qu'était-ce au temps de Salomon qui w'épargnait rien pour en faire un paradis de délices. “J'ai fait, dit-il lui-
(1) Jug, XV. 8, — Jhid, x1, 19,
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même dans l'Ecelésiaste, j'ai fait des jardins et des vergers,
J'aï creusé des réservoirs pour arroser les plantes de jeunes
arbres,”
De ces réservoirs, dont nous venons de parler, les 4x coulaient naturellement dans les jardins pour les arroser, et, ontre ces immenses réservoirs, une source abondante et limpide soit du pied de Ja montagne et sillonne ce petit Eden. C'était là le lieu de prédilection du grand roi, et l'historien Josèphe nous apprend qu'il y venait chaque jour de grand matin, vêtu de blanc, monté sur son char et entouré de ses gardes, [Test probable qu'il y avait là un palais : on en retrouve des restes auprès du village d'Ortas dont les habitants possèdent aujourd’hui les jardins.
Nous poursuivons notre route sur le flanc des monte &, en longeant toujours l'aquedue dans lequel on rem. ., de distance en distance, des ouvertures pratiquées sur les somnités, sans doute pour laisser échapper l'air qui pourut rompre la continuité de la colonne d’eau dans les endroits où les tuyaux montent et descendent ; car ils ne sont pas placés sur une pente continue, Bientôt nous aperervons Bethléem, et le chemin par où nous rentrons est si rapide que les mulets ont de la peine à le monter. De ce côté, la position de Bethlécm est très pittoresque, et, comme toutes les villes de l'Orient, elle est plus belle de loin que de près.
Après quelques instants de repos, nous reprenons nos montures, et nous nous diriseons vers la grotte des l'asteurs, Nous voilà dans une helle campagne assez bien cultivée, C'est là qu'autrefois eut lien une des scènes les plus naïves de Ja Bible, Je regrettais de mavoir pas à la main le livre de Ruth; car nous passions par le Champ, où cette étrangère qui voulut s'attacher au peuple de Dieu vint reeneillir les épis que les moissonneurs de Booz laissaient tomber à dessein, Boo la reconnut pour sa parente, et, selon la loi de
'ers, Ines
ux Se, e et etit
que ' et un
Moïse, il la prit pour son épouse, et Dieu Tui donna pour fils Obed qui fut père de Tessé, père de David.
Pendant que je repassais dans ma mémoire eette délicieuse et candide églogne, nous arrivons à nn lieu qui rappelle des souvenirs bien plus doux encore ; e’est celui où l'ange du Seigneur se présenta aux bergers qui veillaient à Ja garde de leurs troupeaux (D, pendant cette nuit à jamais mémorable où naquit le Sauveur. Je vous annonce, dit Penvoyé céleste, une grande nouvelle : il vous est né, en la eité de David, un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur, Et voici le signe auquel vous le reconnaitrez: Vous tronverez un enfant enveloppé de anges et couché dans une eréche, 7? Et aussitôt une multitude d'anges fit entendre ee beau eantique : “Gloire à Dieu au plus haut des cieux.”
Ce lieu est distant de Bethléem d'environ un: demilieue, Ilest situé au milieu d'un plant carré d'oliviers, entouré de murs en pierres sèches, Cette grotte assez profonde est, selon la tradition, la erypte de Péglise bâtie par sainte Hélène sur l'endroit où les anges annoneërent aux
bergers la naissance de Notre-Sciwneur,
C’est lique s'élevait autrefois li Tour du Froupeau (2), où Jacob vint dresser sa tente, après avoir ensevelt Rachel et lui avoir élevé un monument funèbre; c'est de cette Tour du Troupeau dont parle Le vrophète Michée, lorsqu'il annonce que la première puissance arriva jusqu'à elle, EE, en eftet, ces Ticux ne sont-ils pas tout pleins de Ja puissance de Dieu ? ces champs solitaires wannoncent-ils pas encore lt gloire de Celui qui règne au plus haut des cieux ? Comme ces pauvres bergers, nous avons été à Bethléem, et nous avons vu tous les lieux où se sont accomplis les arands mystères qui leur avaient été annoncés, et, comme
eux, nous nous retirons en bénissant Dieu.
(1) Pue, 118, 62) Gen, 15,21, = Mich, IV.S
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Nous revenons à Bethléem par le village des Pasteurs, et là nous rencontrons un prêtre francais que l'amour des Lieux saints a fixé depuis de longues années en Palestine, Ia passé par bien des épreuves ; il a souffert lt perséeution, surtout à Beit-Djallah, où il secondait puissamment ls efforts de Mur Valerga, Aujourd’hui il entreprend d'élever une église au village des Pasteurs dont il est le euré. Déjà les murs sont sortis de terre, et son zèle sera satisfait en célébrant les oflices dans un joli sanctuure, qui remplacera la petite chapelle provisoire où il réunit à present son intéressant troupeau (1).
M. Pabbé Morctain est un prêtre de Lyon qui use de toutes les industries de la charité pour former auprès de Bethléem une ehrétienté nonvelle, dans un village abandonné, Lorsque ce bon prêtre nous apercut, il vint au-devant de nous et nous eXposa l'embarras où 11 se trouvait au moment méme, Flavait à baptiser un petit enfant; mais il Jui manquait un parrain, et il aurait voulu le trouver parmi les pelerins. Ileu fait la proposition aux membres de notre petite caravane, %FPaccepterais volontiers, lui disje; mais vous vovez que je suis Vieux, et ce pauvre enfant ne me connaitra jamais.” Enfin, après quelques explications, je vis que cette mission honorable se résumait en une simple aumône, et je suis devenu le parrain d’an petit garcon du village des Pasteurs. Il se nomme en arabe Atlala, qui signifie Dieudonné on Théodore, Puisse ce petit ange croit dans la foi et adorer pour moi Jésus,
avec les bergers, au Heu sacré de la crèche,
Auprès du village des Pasteurs, sur un terrain escarié,
ineulte, où montre lPemplacement dé la maison de saint
(1) Aujourd'hui, cette éclise fut l'ornement du village des Pasteurs, dont la population est d'environ six cents habitants, compose en grande partie de Grecs et de Musubuans ; sut ce nombre, on enptait déja, en ISSO, pres d’une centaine de entholiques,
ur, des ne, CU = ent nul
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Joseph. Tv eut autrefois un oratoire, dont on voit encore les fondations taillées dans le roe, Ni cette tradition est vraie, dira-t-an, comment saint Toseph, avant une maison à Bethléem, faut-il obliué de se retirer dans une grotte 7... Selon les uns, cette maison Ini serait échue par succession après son retour d'Egvpte; et, selon d’autres, il n’y fut pas reeu par le locataire quand il vint à Bethléem, et c'est l'opinion la plus probable : 11 y avait alors foule dans cette petite ville,
Plus près de Bethléem, au delà du village des Pasteurs, on trouve fa grotte du Lait, On dit que Joseph, averti par l'ange cu’Hérode chercherait l'Enfant pour le fans mourir, se retira dans cette grotte pour faire les apprêts du voyage, et que la Vierge Marie, effrayte, laissa tomber quelques gouttes de son lait virginal, qui communiquérent à la pierre de cette grotte crayeuse la vertu de procurer du lait aux nourrices. Quoi qu'il en soit, depuis cette époque, beaucoup de mères, soit catholiques, soit schismatiques et même musulmanes, viennent v prier Ja sainte Vierge, et beaucoup attestent avoir obtenu la faveur
désirée.
Nous rentrons à Bethléem, et nous passons le reste du jour à acheter des objets de piété. Une partie des habitants sont fellahs ou cultivateurs ; les autres ont des chapelets, des erucifix et des médaillons, la plupart en bois d'olivier, Les plus beaux ouvrages sont en nacre et représentent des sujets religieux, spécialement la crèche, l'arrivée des mages, l'ange et les bergers, la fuite en Egypte. Le pèlerin aime à remporter dans sa patrie quelques-uns de ces pieux objets qui lui rappellent le souvenir de cette Bethléem si chère à son cœur,
Bethléem a pour le voyageur plus d'attrait que les autres villes, Ses habitants sont doux et affables, Ils sont généralement mieux vêtus, d'une taille plus élevée, Les
femmes ont toutes le même costume, c’est-à-dire une robe bleue, une tunique rouge et, sur la tête, un voile blane qui descend jusqu'à la moitié du corps. C’est fort simple; mais elles ont une autre parure qui est du plus haut prix : tout le monde loue leur vertu. L'éducation n’eit pas néoligte, Dans lécole du couvent, on apprend Prabe et l'italien, et chez les Sœurs de Saint-Joseph, il v a des centaines d'élèves qu'on instraitaussi bien q' 2 France (D). Les schismatiques Y sont recues et v sont nombreuses, Les relivieuses visitent aussi les malades et leur donnent des soins à domicile.
Le soir de cette journée si bien remplie, nous faisons une seconde fois là procession aux sanctuaires, ct le lendemain, de bonne heure, je célèbre la sainte messe dans la grotte de Ja Crèche. Mes compagnons de voyage s'étaient préparés à v faire la sainte communion ; cest ee qui me proeura la faveur dv célébrer une seconde fois, contre l'usage, Arrivé dans ce sanctuaire avee un enfant pour me répondre, voilà que le plus âgé de nos Colombieus prend Penfant par le bras, le renvoie et se met à su place, voulant avoir le bonheur de servir la sainte messe dans ce lieu vénéré, Combien je fus édifié de la piété de ces bons Espagnols, venus de si loin pour adorer Jésus-Christ sur son berceau ! Avee quel bonheur je hénis, selon les formules franeisaines, tous les objets de piété dont ils avaient couvert Ja sainte crèche :
(A) Les Sœurs de Saint-Joseph, établies en Palestine en 1S4S, ont des maisons et des écoles forissantes à Jérusalem, Bethléem, Beit-Julla,
Ramlé, Jatla, Rumollats,
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x : Retour à Jérusalem.
né- Monuments et souvenirs sur cette route,
et j
les L Nous disons un dernier adieu à Bethléem, et nous pare
1). À tons pour Jérusalem. A quelque distance, nous passons
es, 1 à côté du tombeau de Rachel. Les chrétiens, les juifs, les
int ! musulmans ont en grande vénération ce tombeau. Les
| chrétiens y avaient constrait une chapelle ; mais les Tures
ne | Pont recouverte d’un dôme blanc et informe. Ils ont pris
in, 1 des juifs la coutume d’enduire les tombeaux de chaux, en
tte À sorte qu'on les voit de fort loin, Ceci explique la justesse
"Ée é de cette comparaison de l'Evangile: © Malheur à vous,
"O- : parce que vous êtes semblables à des sépuleres blanchis !”
re, À Un peu plus loin, sur une haute colline, une tour est
le, | élevée au lieu où Jacoh dressa ses tentes et où Rachel
ET mourut en donnant le jour à Benjamin (1). Ce fut donc
lé 4 F surtout qu'on entendit Les eris déchirants des mères des
Ë, ! environs de Bethléein, que le prophète personnitie, dans
Ls, |. Rachel, la mère des enfants d'Israël,
L: 1 Nous passons ensuite à côté du champ des Pois-Chiches
de | auquel se rattache une légende assez curieuse, On rap-
la porte que Notre-Seigneur — d'autres disent la sainte Vierge, — passant par là, et avant vu un homme qui semait des pois, lui demanda d'une voix douce et amicale ce qu'il se-
ns mait, Cet homme lui répondit qu'il semait des pierres.
is
A cette parole de moquerie, le Sauveur répondit: “Tu récuéillera ce que tu as semé.” Et, à la moisson, au lieu dé pois, il ne trouva que des pierres ; et aujourd’hui encore,
le champ est couvert de petites pierres qui ressemblent à des pois. Tous les voyageurs aiment à recueillir de ces
) (1) Gen. xXxXv, 19,
petites pierres. Nous naus sommes contentés de leur témotepage ; nous n'avions pas le temps de descendre et d'aller en ramasser.
Quelques instants après nous arrivons en face du cou, vent de Saint- Elie, qui appartient aux Grecs non unis. C’est une véritable forteresse qui pourrait soutenir un siège, Il remonte à une haute antiquité, et on lui a donné cette forme et cette solidité pour le mettre à l'abri des incursions des Arahes.
A Ja gauche du chemin, on montre un rccher, sur lequel on dit que le prophète Elie se concha, lorsque, fuyant la colère de JCzabel, il vint dans les déserts de Juda. Nons lisons au 111° livre des Rois qu’'Elie, étant allé à Bersabce, éavanca dans le désert à la distance d’une journée de chemin, et qu’il se coucha et s'endormit sous un genévrier; que l’ange du Seigneur lappela ; qu'à son réveil, il trouva auprès de Jui un pain cuit sous la cendre ct un vase d’eau ; qu'après avoir bu et mangé, il s’endormit de nouveau, et qu'ensuite, fortifié par ce pain miraculeux, il marcha quarante jours et quarante nuits jusqu’à la montagne d'Horeh. La tradition locale rapporte que le prophète, s'étant levé, laissa l'empreinte de son corps dans le rocher sur lequel il était couché. J'ai examiné cette empreinte, qui est encore aujourd’hui très-visible et accuse Ja forme d’un corps. On ne voit plus de genévrier qui ombrage ce rocher. Je laisse à d’autres le soin de faire cancorder le récit sacré avec cette tradition locale. Je n'ai pu y parvenir. Bersabée est À une distance d'au moins deux journées, et ce lieu ne ressemble pas au désert de Juda.
Du couvent de Saint-Elie, on aperçoit Jérusalem et Bethléem, coup d'œil qui donne lieu à bien des rapprochements. Tout près de là, se trouvait autrefois une belle église, bâtie sur le lieu où le prophète Habacuc, portant le diner à ses moissonneurs, rencontra un ange, qui lui dit de le porter à Babylone et de le donner à Daniel qui était dans Ja fosse
aux lions ; et l'ange le transporta lui-même à Babylone avec la vitesse des esprits (D).
Après quelques minutes de marche, nous trouvons une citerne délabrée qu'on appelle le puits des Mages. C’est là que les rois mages, après avoir quitté Jérusalem, se reposèrent et revirent avec tant de joie l'étoile qui Jes conduisit au berceau de Jésus-Christ,
Sur la route de Bethléem à Jérusalem, on rencontre À chaque pas quelque souvenir religieux, quelque monument antique, Nous avions à jieine marché quelques minutes, et À une faible distance de la route, on nous montra l’endroit Gù était autrefois un térébinthe qui ombragea la sainte Famille, quand la Vierge-\fère alla présenter au Seigneur son divin Fils,
Ilexiste une charmante tradition au sujet de cet ä&rbre, Fandis que la sainte Famille était réunie sous ses branches, avec les deux tourterelles, l'arbre s’inclina, en étendant <es rameaux comme une couronne pour saluer cet Enfant qui était le Dieu de la suture, N’est-il pas dit au livré de la Sagesse : ,Pai éfenda mes rameaux comme le térébinthe, et mes rameaux sont des rameaux d'honneur et de erûce.” “Toutes les nations, dit nn pèlerin du Xtie siècle, baisaient cet arbre en souvenir de cet événement.” Combien on regrette qu'un Arabe, qui voulait empêcher de fouler son champ, lait brulé en 1645, et qu’on ait été oblivé d’en marquer la place par un tas de pierres !
Nous sommes dans la vall‘e de Raphaïm (des Géants), où David battit deux fois les Philistins et brûla ‘leurs idoles (2). C’est la plaine la plus fertile qui soit auprès de Jérusalem. Nous j'assons près des ruines de la maison du saint vieillard Siméon, et nous rentrons dans la citée sainte,
(1) Dan. xIV, 32, (2) I. Rois. v. 18.
246 LE PÉLERIN CHAPITRE XXV Voyage à la mer Morte et au Jourdain.
Départ. — De Jérusalem à Saint-Sabus, — Monastère de Saint-Sabus, — Camipement sur le bord du Cédron, — De Saint-Sabas à la mer Morte, — La mer Morte, et comment elle a été formée, — Qualité de l'eau de lu mer Morte, — Navigation sur la mer Morte, — Le Jourdain, —— Souvenirs qu'il rappelle, — Du Jourdain à Jéricho, — Jéricho, — De Jérusalen à la fontaine d’'Elisée, — Rose de Jéricho, == Pomme de Sodome,
Nous avions formé le projet de faire le voyage de la mer Morte et du Jourdain, seuls, sans escorte, comme le voyage de Bethléem, Il paraît que nous aurions commis une grave imprudence, que nous aurions été expusés à être dépouilés pur les Bédounins qui sont encore puissants dans ces parages, Unc convention arrêtée entre le gouvernement turc ct les chefs de ces tribus exige que les voyageurs aient une escorte. On nous raconta qu'une dame anglaise s'était obstinée à faire seule ce voyage, qu’elle était tombée entre les mains des Bédouins et qu’elle était rentrée à Jérusalem dans un état déplorable,
Nous consentimes done à prendre une escorte, et l'entrepreneur des caravanes voulut bien se charger de nous procurer des tentes. Nous partons avec la caravane française, et nous formons, à sa suite, une petite Caravane de sept à huit personnes. Nos Espagnols-Américains en faisaient partie. Nous montons à cheval. La route est tellewent difficile que les Arabes seuls peuvent faire ce trajet ù pied. Ce voyage ue ressemble à aucun autre, et quand la mer Morte ct le Jourdain ne rappelleraient aucun souveuir religieux, on devrait encore l’entreprendre et surtout aller par Saint-Sabus.
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Sortis par la porte de Jaffa, (1), nous longeons les murailles et le mont Sion; nous arrivons à la fontaine de Kovel, et nous suivons le torrent du Cédron, qui est com plètement desséehé, mais qui, dans la saison des pluies, doit se gonfler horriblement; car les abimes qu'il creuse et les traces que laissent ses débordements, annoncent qu'il roule alors ses eaux avec fureur,
Après avoir marché environ une heure, nous perdons de vue Jérusalem, et nous nous enfoncons dans les défilés des montagnes, Il est impossible, en France, de se former une idée de ce chemin tantôt tortueux, quelquefois un peu plus droit, mais presque toujours couvert de cailloux roulants et uême de pierres énormes, très-souvent tracé par des pentes plus où moins rapides, À chaque instant, le cheval doit descendre comme de hautes marches ; plus souvent encore, il lui faut suivre un petit sentier sur le bord d’un abime ; en sorte que, S'il fait un faux pas, 1l peut tomber et rouler avec son cavalier dans un précipice.
Bientôt nous traversons le Cédron ; nous approchons de Saint-Subus. Nous distinguons les deux tours du monastère, Nous montons par un chemin tracé duns le roc, Nous avons sur notre gauche le lit du torrent, abime profondément creusé entre deux murs de rochers à pie où l’on aperçoit les ouvertures d'une foule de grottes qui servaient autrefois habitations aux anachorètes de la laure de Suint-Sabas,
Rien ne peut donner une idée de l'aspect sauvage de ce lieu, C’est une gorge affreuse, hérissée de roches nues sur lesquelles plane une éternelle désolation. Le silence de la mort règne dans ce désert, On n'apercoit pas un seul être vivant dans ces antres solitaires, où vivaient, au V° siècle,
(1) À une certaine distance, en dehors de la porte de Jafta, s'élève aujourd’hui (1887) un magnifique hôpital dans lequel les malheureux de toute nation et de toute croyanue reçoivent une généreuse hospitalité, Cet hôpital, dont le coût s'élève à près de cinquaute mille piastres à été construit aux frais d’un jeune français, M, le comte de Piellat,
dix mille anachorètes, On a peine à comprendre comment ils pouvaient entrer dans leurs cellules on en sortir, la plupart étant pratiquées dans des endroits inabordables,
Nous allons au monastère ; c’est un des édifices les plus pittoresques qu’on puisse voir, [Il est adossé à une haute montagne et s'élève en gradins sur les rochers qui dominent le lit du Cédron, Ce monastère, autrefois l'asile d’un grand nombre de saints et de martyrs, est aujourd’hui en la possession des (Grecs non unis. Dans la partie suptrieure, il y a deux tours du haut desquelles on peut défendre l'entrée du content contre les agressions des Arabes, Sur l’une d'elles, est un moine de garde,
Quand on arrive à la porte du couvent; ce moine descend un panier dans lequel on doit déposer une lettre du patriarche grec de Jérusalem. Sans cette lettre de recommandation, l'entrée du couvent est interdite, Cette formalité observée, la porte s'ouvre, et nous descendons, par de longs escaliers, dans une petite cour pavée. Nous visitons le tombeau de Saint-Sabas et ensuite l’église Saint. Nicolas, toute taillée dans le roc.
De là nous entrons dans une petite chapelle où l’on conserve les reliques des anachorètes martyrisés par les bandes de Chosroès au commencement du vit siècle. A cette époque, quatre mille religienx vivaient dans ce couvent et dix mille dans les antres des rochers, et aujourd’hui il n’y a que vingt ou trente moines qui sont obligés de faire venir
de Jérusalem tout ce dont ils ont besoin, excepté lean ;
car il y a une excellente soure2 dans le couvent, Le mo-
nastère possède une belle église richement restaurée par
les Russes.
On voit, auprès d’un mur, un palmier que les moines
disent planté par saint Sabas et qui donne des dattes sans noyaux. [Il est l'objet des soins des religieux et pourra vivre encore bien des siècles.
ni daédiaie Don EUR LES DNS ei
Je ne puis passer sous silence une grotte et une petite chapelle habitées autrefois par saint Sabas. Elles sont pour ainsi dire suspendues sur le Cédron. De là, œil du voyageur plonge, avec une sorte de frayeur, dans labime creusé sotfs ses pieds, Cette grotte s'appelle Ja grotte dn Lion, parce qu'un lion vint s'y coucher, jendant que Île saint était soiti, À son retour, plein de confiance en Dien, il y rentra et se mit à réciter son office; et, en le récitant, il s'endormit, Le lion le stwisissant pur un bras le traîna dehors, Le saint, réveillé, rentra ct recommenca son office. Il s’endormit de nouveau et fut trainé dehors comme la première fois. Alors il dit au lion d’un ton sévère: “ \’y at-il donc pus place pour dou F7 Et il lui assigna un coin, Le lion sy installa et continua d'y habiter avec le saint.
Quoi qu'on doive penser de cette histoire, il n'en est pas moins vrai qu'aujourd'hui encore des oiseaux sauvages planent au-dessus des rochers, descendent et viennent imauger sur les épaules et dans les mains des moines. n Syrie, j'ai entendu raconter plusieurs faits de ce genre, Dans ces lieux si sauvages où Panimal ne trouve aucune nourriture, il semble déposer sa férocité et se montrer reconnaissant envers la main charitable qui vient à son secours. Combien de faits non moins extraordinaires M. de Montalembert ne raconte-t-il pas dans son Héstotre des Moines d'Occident !
Le soir du méme jour, nous revenons sur nos pas à une demi-lieue du monastère, et nous campons sur les bords du Cédron. Là, nous commencons à imiter la vie nomade des Arabes. Sur un petit terrain assez bien choisi, se dressent nos tentes blanches dont l'aspect forme un contraste frappant avec celles des Bédouins qui sont noires et aunoucent quelque chose de sinistre. Notre escorte, nos moukres et ceux de la caravane francaise veillent autour
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des tentes, ou plutôt font semblant de veiller ; car il n'y a pas apparence de danger.
Au moment où tont le monde commenceait à dormir, je n'écarte à une certaine distance des tentes pour contempler la heauté du ciel; j'étais seul, lorsque j'entends de loin des pas précipités, Je me sens saisi d’une sorte de frayeur, et je reviens vers le campement; mais les Bédouins ne tardent pas à arriver près de moi. Je fais bonne contenance, je les regarde passer, [ls étaient loin d'avoir des intentions hostiles, Ils portaient du lait pour le déjeuner des pèlerins,
Je rentre et je me mets en devoir de me coucher, Un léger matelas étendu par terre, voilà tout notre Hit: mais la terre n'est pas humide, et la tente inet à Pabri de Pair de Ta nuit, funeste aux étrangers, Te pus à peine fermer les veux quelques instants. Dès quatre heures, on est debout, on prend un café au lait et lon part.
Nous quittons, pour ne plus le revoir, le Hit du Cédron qui décharge ses eaux dans la mer Morte, Je crois qu'aueun voyageur ne l'a parcouru en entier, tant 1lest effrayant et sauvag:, Je jette un dernier regard sur le Heu de notre campement entouré de toutes parts de hautes montagnes dénudées qui se dressent eomime d'immenses forteresses. À peine voit-on les déchirures du torrent, tant elles sont
étroites et profondes,
Nous voilà done cheminant dans les ravins, sur les versants et les arêtes des montagnes qui semblent se multiplier et devenir plus homibles que la veille. C’est assurément le plus affreux désert qu'on puisse imaginer, Evidemment, nous approchons de ces lieux où tomba le feu du ciel ; et, en effet, du haut d'une montagne nous découvrons la mer Morte.
C’est une blanche nappe d’eau qui se dessine parfaitement au pied des montagnes de Moab, de ces montagnes
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qui se dressent devant nous comme une immense muraille, d’une hauteur prodigieuse, La mer paraît, pour ainsi dire, à nos pieds; il semble qu'il ne faudra qu'une demi-heure pour descendre sur le rivage, Illusion, il fant encore marcher quatre heures, Il est vrai, nous remontons nn pen vers Je nord-est ; la mer paraît et disparaît ; au lieu d’approcher, elle semble s'éloigner,
Nous sommes en vue de Nébi-Moussa, tombean de Moïse, Sur une haute montagne, À la place d’un ancien couvent, les musulmans ont bâti une mosquée, avec un minaret, son appendice indispensable ; et ils ont prétendu que là était le tombeau de Moïse, et pour aceréditer eette fable, ils ont inventé une foule d'histoires qui ne méritent aucune créance. Les mahométans vont en pèlerinage à.ee prétendu tombeau de Moïse,
Sur Je chemin que nous parcourons, nous rencontrons à chaque instant des amas de pierres, en forme de pain de sucre, qui avertissent les musulmans que là ils sont en vue de Nébi-Moussa. Bientôt les chemins deviennent plus âpres et plus difficiles encore, La prudence exige qu’on descende de cheval, tant les pentes des montagnes sont escarpées. La végétation à disparu complètement, Des pierres, des rochers énormes, une suite de sommets dénndés, interrompus par des déchirures horribles et profondes, dont les parois sont comme d'immenses pans de murs qui atteignent parfois la hauteur de trois à quatre cents mètres (mille à treize cents pieds) : voilà le triste spectacle que uous avons sous les veux.
Ces pierres sont en caleaire bitumineux; elles sout noires, et on dirait qu'elles ont été longtemps soumises à l'action des flammes. Le feu de Sodome n'a-t-il point exercé jusque-là sa dévorante activité / Enfin, je ne crois pas qu'il y ait dans le monde un seul endroit qui présente un aspect aussi effrayant. J'ai vu les Alpes et les Apennins ; mais rien approche de cette horrible et solennelle
solitude, On répète involontairement: le châtiment de Dieu a passé par là ; Dieu à imprimé sur ces rochers la malédiction qu'il prononça contre Sodome et Gomorrhe,
Enfin nous sortons de ces interminables défilés, Une plaine iinimense et déserte se déroule devant nous. La wvr semble à nos pieds, et il nous faut encore plus d'une heure pour aller nous asseoir sur ses bords. Jamuis route ne n'a para plus longue, tant j'avais le cœur brisé du spectacle offert à nos yeux.
Nous voils sur le bord de la mer Morte (1). C'est la Bible à la main qu'il faut étudier ce lac maudit el toute la contrée qui l’'environne. “ Lot, nous dit la Genèse, se séparant d'Abrahum, choisit la contrée du Jourdain qui élail arrosée, comme le jardin du Seigneur el comme l'Egypte, uvant que le Seigneur eût détruit Sodoinc ct Gomorrhe,"
A Ja place de la mer Morte, était une vallée fertile que l'Ecriture appelle la vallée des Bois. C’est Hi que Lot dressa ses tentes jusqu’à Sodome et Cromorrhe (21, Le Jourdain traversait done cette vallée, et par ses débordeiuents, il la fertilisait comme le Nil fertilise l'Euvpte, et, après avoir reçu plusieurs affluents, 1l allait se décharger dans la mer Rouge, Il reste encore quelques traces de son cours primitif,
Cependant les crimes de Sodome avaient lu imcsure, etils aitirèrent sur cette malheureuse crée le plus
terrible châtiment, le plus effroyable boulever-ement qui
ait eu lieu sur la terre depuis le délige. Le Seigneur tit
descendre du ciel une pluie de souffre et de feu qui détruisit ces villes coupables, tout le pays d'alentour, et ne lssa pas un brin d'herbe sur la terre.
Le texte sacré dit formellement que c’est le feu du ciel
(1) Gen, XIV. 8. (2) Ib, mix 24,
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qui alluma ce grand incendie, et toute l'antiquité en conserva le sonvenir ; en sorte que Tacite, fidèle écho des siècles qui l'ont précédé, a écrit ces paroles bien reimarquables : Non loin de là, étæient des plaines fertiles, des villes grandes et peuplées qu'on dit avoir été brilées
par Le feu du ciel”
Que celui qui doute de Ja véracité de nos livres saints aille étudier cette grande question sur les lieux, et il sera bien forcé de reconnaître avec tous les voyageurs de bonne foi, que dans tout le bassin de la mer Morte le tracé du feu est marquée, [immense renversement de cette contrée est un pl'énomène toujours subsistunt,
Il v a un affaissement énorme dans cette vallée des Bois où Ctaient les puits de bitume et un soulèvement dus la partie méridionale ; d’où il arrive que le Jourdain, ne trouvant plus d’issue dans la mer Rouge, à déversé ses eaux dans le gouffre qui s'était formé, et le niveau de cette nouvelle mer qu’on a appelée la mer Morte s'est élevé jusqu’au point où l'évaporation est venue faire équilibie aux eaux qu'elle recevait. C’est véritablement un vouffre ; et les anciens disaient que c'était un abîme sans fond,
Les savants modernes ont fait des sondages, et ils ont trouvé que la plus grande profondeur était de six cents mètres environ, (près de deux mille pieds); mais le phénomène le plus extraordinair», c'est l'étrange dépression de cette petite mer qui n’a qu'environ vingtilieues de longeur sur quatre à cinq de largeur. Lorsqu'on descend des montagnes, on est surpris de la profondeur" de la vallée qu'elle occupe, L'æil embrasse à la fois tousles contours de ses rivages. Malgré la divergence des mesurements, il est certain que le niveau de ses eaux est a moins À trois cent quatre-vingts mètres, (mille deux cents soixante
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pieds) au-dessous de la Méditerranée, et c’estela plus graude dépression du globe (1).
A l'époque où il fut question de percer l’isthme de Suez, un Avglais proposa de faire passer la route des Indes par le Jourdain et la mer Morte. On aurait percé la plaine d’Esdrelon ; et les eaux de la Méditerranée, comme un courant du déluge, atiaient envahi la vallée du Jourdain et de la mer Morte à une hauteur prodigieuse ; mais comment eusuite auraient-elles pu se joindre par un canal navigable
À celle de l4 mer Rouge? C’est un problème qu’on n’a pas résolu, et le canal de Suez empêchera qu’on en poursuive la solution. |
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Les voyageurs ont beaucoup varié dans les descriptions qu'ils ont faites de l’eau de la mer Morte. Les uns ont vu cette eau d’un violet prononcé ou du plus beau vert, lés
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autres l'ont trouvée bleue comme le ciel on blanche comme je lait: d'autres l’ont comparée au plomb ou à l'or fonda, quelquefois même à l'opale. Ces contradictions ne sont qu'apparentes. La position exceptionnelle de cette mer, une évaporation active et continue, le retlet des montagnes doivent produire d’eétranges effets de lumière. Les teintes doivent varier selon l’état de l'atmosphère, la haneur du soleil et le lieu d'observation.
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Lorsque je l'ai vue, elle me parut aussi claire que l'eau d’une fontaine limpide. J’y trempai le bout de mes doigts, et je les approchais de mes lèvres: je trouvai cette eau extrêmement salée et amère, âpre et nauséabonde, J'y lavai À nes mains à plusieurs reprises ; et, quelques instants aprés, elles devinrent rouges. Plusieurs de mes compagnons 8e
Qd) Un soulèvement considérable à eu lieu duns lu partie sud de la mer Morte. On y remarque méme des collines. Ce soulèvement est en rapport ave li dépression de Ja vallée du Jourdain ; dépression qui se prolonge, en dhninuant, bien au delà du luc de Tibériade, En exuminant | et eu raprrochunt divers textes de lu Genèse, où arrive à conclure que
tout &e bouleversement est le résultat de la catastiophe de Sodome,
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miront à l’eau jusqu'aux genoux; on peut le faire sans aueun dapger, on peut même y prendre un bain complet ; mais c’est une bonne et sage précaution de se laver ensuite dans de Peau douce.
Cette eau est d’une pesanteur telle qu'elle supporte le poids d'un corps humain et qu'on ne peut y plonger à une certaine profondeur; la résistance est trop forte ; le corps surpaue, Ce n'est pas à dire qu'on ne puisse SY noyer. [west jas raie que des Arabes aient cté tiouvés gisants sur ses bords. Le meilleur moyen d'y nager, éest de se tenir debout, en agitant un peu les mains, ou bien sur Île
dos ; on est moins exposé à avaler de cette euu exécrable,
L'exhême salure de Peau est sans doute la vraie cause de Palsence d'êtres vivants dans son sein. * Aucun poissoin, dit Facite, ne se meut dans ses eaux, atténn oiseau ne voltive à sa surface” Il est certain que, jusquà présent, on n'a pu constater la présence de jotssons dans cette mer, et que lorsque le Jourdain y en améène, ils meurent aussitôt. On a vu aussi quelquefois des canards et autres oiseaux naveurs en eflleurer la surface et même s’y plonger quelques instants, mais 1lest très-probable qu'ils ne pourraient V vivre, comme sur l'Océan où sur la Méditerranée.
Cette mer serait un séjour aussi faneste à l’homme qu'aux poissons et aux oiseaux, Dans ces derniers temps, de hurdis explorateurs ont voulu naviguer sur ce lac pour y taire des expériences, mais 1ls ont horriblement souftert, et la plupuut s'en sont retournés malades où sont morts peu de jours après. Le plus entreprenant et Le plus habile a été sans contredit M. Lynch Américain, quia voulu faire le tour de Ja mer More et qui a recueilli les plus préceuses découvertes,
“Aprés douze jours de navigation, dit-il, nous avions Joui de la meilleure santé; mtis il se présenta alors des symptômes qui m'inspirèrent des inquiétudes... A l'hor-
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rible aspect que cette mer nous offrit, lorsque nous la vimes pour la première fois, il nous semblait qu'on devait live, comme au-dessus de lÆnfer de Dante : “Que celui qui entre iei renonce à toute espérance, ?
“ Depuis ce temps, ces impressions craintives avaient été diminuées.… Mais en regardant mes compagnons endormis, où plutôt plongés dans un profond assoupissement, ce sentiment de terreur revint, IE v avait dans l’expression de leurs visages échauffés et enflés quelque chose de terrible, L'ange sinistre de Ja maladie semblait planer sur eux, Leur sommeil brûlant ct fiévreux était pour moi l'avant coureur de sa venue,
“ Les uns, avant le corps courhé, les bras pendants sur les rames abandonnées et les mains pelées par cette eau corrosive, dormaient profondément; les autres, ayant la tête penchée en arricre, les lèvres fendues et saignantes, avec des taches écarlates sur chaque joue, paraissaient, même pendant leur sommeil, aceablés de chaleur et d'épuisement ; tandis que d'autres encore, eur le visage desquels la Inmière de l’eau se réfléchissait, ressemblaient À des spectres ét sommeillaient avec nn tremblement nerveux de tous les membres... La solitude, la scène que j'avais sous les veux, mes pensées... c'en ctait trop: assis que j'étais dans cette nacelle qui se mouvait lentement, il me vint le sentiment que j'étais Caron conduisant, non pas les âmes, mais les corps «es morts et des l'Épr'ouvés, à travers je ne sais quel lac de lenter, ?
Ainsi parle M. Lynch, et ce tableau na rien d'encourageant pour les futurs navigateurs sur la mer Morte,
M. Lynch conelut toutes ses observations par ces paroles en faveur de Moïse: “ Après vingt-deux jours d'explorations précises, nous avons été, si je ne me trompe, unaniimement convaincus de la vérité des récits de lEcriture sur la destruction de cette plaine.” Et ailleurs il ajoute :
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“Nous croyons que tout ce qui se trouve dans la Bible au | a 4 . Fe . , , \ | 3 sujet de cette mer et du Jourdain a été complètement cons-
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un taté par nos observations, ?
à lui ' FR.
Nous quittons les rivages désolés de la mer Morte.
Nous avons hâte de reposer nos veux sur un spectacle
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un plus doux. Nous nous diriseons vers le Jourdain, en répésa” tant ce vers du poëte :
ent,
l'es- O rives du Jourdain, 6 champs aimés des eieux !
: de
ner Mais, hélas ! la plaine que nous traversons, qui offrit moi ; aux [sraélites les prémices de la terre de Chanaan, est
aujourd’hui aride, inculte, presque sauvage,
au | Pleins de la pensée des prodiges opérés sur cette plage, ait nous marchions silencieux à travers ces vastes solitudes.
dut A chaque pas, je sentais s'augmenter ce désir ardent de ites, voir le Jourdain, qui me tourmentait depuis si longtemps. ent, J'étais à une petite distance de ce fleuve sacré, et rien n’anpui noncait encore sa présence, Enfin, j'apereus un rideau tiâle d'arbres de toute espèce, dont les cimes s’élevaient andes dessus d’un ravin qui serpentait comme un fleuve dans la _—_—. plaine ; un bruit léger se fit entendre: c'était le murmure vais des eaux.
que Je n'approche et je nr'écrie : “Voilà le Jourdain! c’est me bien le Jourdain qui coule mystériensement à moitié caché s les au milieu des jones!” Des saules, des acacias et d’autres 'ers arbres dont j'ignore le nom forment comme un dôme de
feuillaue au-dessus de ces ondes sacrées, qui se sont ouie vertes devant l'arche du Seigueur et qui ont coulé sur le front de Jésus-Christ.
Nous nous sommes dirigés vers le lieu où saint Jean préchait la pénitence et où Notre-Seigneur se présenta pour recevoir le baptême de ses mains. C’est aussi le lieu où
Oo © se _ es … D © 1 1 a
ue le fleuve remonta vers sa source et livra passage aux Hétte : Il
ae url LR UT UE
EE me
breux (1). Surce point la tradition est constante, et la simple inspection des lieux indique qu'il en doit être ainsi ; car ce gué est en face de Jéricho {2}, et sur lu rive opposée, est une vallée qui se prolonge vers les campagnes de Moab et par où la multitude pouvait facilement arriver sur les bords du fleuve ; tandis qu'à droite et à gauche sont de hautes montagnes,
C’est encore-en ce même lieu que le prophète Elie frappa les eanx de son manteau et passa à pied sec avec Elisée (3). David, poursuivi par son fiis Absalon, traversa le Jourdain (4); et Naaman le Syrien, par ordre d’Elisée, vint s'y baigner sept fois pour être guéri de sa lèpre (57. Aux premiers siècles du christianisme, des légions de pieux solitaires vinrent se fixer sur ses rives et plantèrent une grande croix au milieu du fleuve, à Pendroit où Notre-Seigneur recut le baptême,
Ce fleuve, quoique étroit, roule un volume d’eau assez considérable, Ilest presque partout profondément encaissé, A l'endroit où nous nous sommes arrêtés, il est plus large, et on y accède plus facilement, C’est bien là le lieu où la foule pouvait se réunir pour entendre les prédieations du saint Précurseur et recevoir son baptème. Je considérais avec attention ce fleuve sacré qui à été témoin de tant de prodiges, et il me semblait que ju voyais ses eaux se diviser; une partie remonter vers leur souree et Pautre s'écouler rapidement vers la mer Morte.
Sous ce beau ciel sans nuage, je voyais les cieux s'ouvrir, et j'entendais Dieu le Père proclamer la divinité de son Fils, aux yeux des spectateurs étonnés, Que de souvenirs religieux s’éveillent dans ces moinents trop courts ! que de douces émotions font battre le cœur ! J'ai voulu me baiener dans ces eaux sanctifiées et en emporter une bonne
(1) Josué, 111. 1. (2) Ib, 11, 25, (3) iv. Rois. 11, 1... 14, (4) IE Rois. Xv11, 22, (5) IV. Kcis, v. 10.
ne
provision, pour régénérer dans li patrie quelques-uns de ces enfants qui donnent de grandes espérances.
Le Jourdain est le seul fleuve de la Palestine, prend sa source au pied du grand Hermon, toujours couvert de neige. Il traverse le lac de Tibériade qu'il alimente, et il en sort pour aller se jeter dans la mer Vorte, après un parcours total d'environ quarante lieues. Depuis sa sortie du lac de Tibériade, son cours est tres-rapide, la différence de niveau entre le lac et la mer Morte étant de plus de deux cent trente-cinq mètres (près de sept cent quatre-vingts pieds). Sa plus grande profondeur est de cinq mètres (seize pied et demi), et sa largeur varie de cinquante à soixante-dix mètres (de cent soixante-einq pieds à deux cent trente-deux pieds)
Nous avons suivi quelque tempset un peu loin les bords de ce fleuve, et nous avons été frappés de la profondeur de son Hit, qui, depuis le passage des Hébreux, doit s'être creusé d’une manière extraordinaire; ce qui explique pourquoi les inondations sont devenues st rares.
Nous avons pris sur ses bords, à Pombre des arbres qu’il fait croître, un frugal repas, L'eau du Jourdain en était le principal assaisonnement, Quoique un peu blanchâtre, elle est vraiment délicieuse, et lextrème chaleur que nous avions à subir nous la faisait trouver meilleure encore. Heureusement, nous avions de Pombrage, Sous un soleil ardent, rien de plus agréable que ces fourrés épais qui donnent une douce fraîcheur. Les bords du Jourdain sont un véritable Eden où règne un printemps presque éternel; toujours de la verdure dans ses bosquets ; toujours des oiseaux qui chantent, et, parmi eux, le rossignol fait entendre sa voix mélodieuse comme en France et en Italie. (Nous ajouterons, comme aussi en notre beau Canada).
Après notre repas, nous sommes descendus de nouveau dans le fleuve, et uous avons recueilli de jolis petits coquil-
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lages dont on fait des chapelets. Nous avons aussi coupé des roseaux que nous n'avons pu emporter, Ces roseaux atteignent une grande hauteur et garnissent le rivage avec la lisière des beaux arbres dont j'ai parlé.
J'ai quitté trop tôt ces rives tant désirées ; j'avais de la peine à m'en séparer, Enfin, il a fallu dire adieu au Jourdain que je ne reverrai jamais. Nous nous diviseons vers Jéricho. Chemin faisant, nous rencontrons une dame anglaise ou américaine, qui avait trouvé le moyen de voyager à son aise et avec une sorte de luxe dans un pays où il n’y a aucune voiture.
Voiei à peu près quel était son attelage : deux longues perches, reliées entre elles à distance convenable, sontenaient une sorte de bilduquin qui servait de tente et mettait la voyageuse à l'abri des rayons du soleil, si ardents dans cette plaine. Une chaise ou fauteuil, vaste et établi dans de bonnes conditions, était suspendu à une traverse placée au milieu. Pour transporter tout cet attirail, quatre mulets conduits par quatre moukres étaient attach's aux extrémités des perches. Les moukres réglaient leur pas ; et l’illustre Anglaise, nonchalamment assise, les pieds bien appuyés, les coudres sontenus par des coussins, s'avancait uravement, un livre à la main, étudiant sans doute les contrées qu’elle parcourait. Elle pouvait, au besoin, se livrer aux douceurs du sommeil.
On voit que, si nos voisins d'outre-mer aiment à voyager, ils veulent que le confortable les suive partout ; et c'est bien là un des traits les plus saillants du caractère britan-
nique, Pour nous, pauvres pèlerins, nons contentant d’une vulyaire monture, nous bravons les ardeurs du soleil; nous traversons cette plaine sablonneuse, où lon rencontre encore, Mais moins souvent que sur les bords de la mer Morte, des taches blanches, produites par des mutières salines, qui viennent s'incruster sur la surface de la terre.
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Cette plaine était autrefois couverte de riches moissons, et elle ne tarderait pas à recouvrer sa fertilité ancienne, si elle était cultivée, A chaque instant, on retrouve quelques débris du passé, qui atteste qu’une population nombreuse vivait autrefois sur cette plage désolée,
Nous passons à côté de Galgala (1), où Josué dressa un autel avec douze pierres prises dans lit du Jourdain. Sainte Paule, au 1ve siècle, les vit encore ; saint Arculphe, au vile, les trouva conservées dans une église bâtie en ce lieu. Aujourd'hui, on n’y voit plus que des ruines.
Nous arrivons à Jéricho (2). Je n'attendais à trouver au moins une ombre de ville; c’est à peine un village. Un débris de tour où vont coucher quelques Arabes, quelques misérables huttes brûlées l’année dernière par un incendie, quelques cultures, de rares habitants, à l'aspect sauvage, qui errent à travers ces ruines : voilà tout ce qui reste de Jéricho, de cette ville si célèbre qu’il fallut un miracle pour faire tomber ses murailles à Papproche des Israélites.
Quand Josué fut maître de Jéricho, il la détruisit de fond en comble (3, parce que le Seigneur l'avait vouée à lanathème, et il prononca cette imprécation : “ Mandit soit celui qui se lévera et rebâtira cette ville; que son premierné meure lorsqu'il en jettera les fondements, et qu’il perde le dernier de ses enfants lorsqu'il en placera les portes.” Cette malédiction s'aecomplit à Ha lettre sous le règne d'Achab,
Hiel, de Béthel, entreprit de rebitir Jéricho, et il perdit Abirun son fils aîné quand il en jeta les fondements, et Ségub lorsqu'il en posa les portes (4), Ce fut surtout à Hérode que Jéricho dut ses embellissements ; il y fit bâtir un palais, vu hippodrome, un amphithéâtre et d'autres
(l) Josue, IV, 26: (2\ Ibid. ae De Nr
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monuments, en sorte que Jéricho devint la seconde ville de son royaume et ne le céda qu'à Jérusalem, Jésus-Christ passa plusieurs fois à Jéricho et y fit plusieurs miracles, Du temps de saint Jérôme, on voyait encore le sycomore sur lequel était monté Zachée pour voir passer le Sauveur, et on croit que l'emplacement de sa Maison, qui plus tard fut décoré d’une église, est situé près de cette vieille tour qu'on appelle le château de Jéricho. Cette ville du désert a été une des premières qui soient tomtées sous le joug des infidèles, et elle fut alors réduite à l'état de ruines. Au terups des eroisades, elle reparut, fut de nouveau le siège d'un évêché, se soutint
pendant deux siècles, et aujourd'hui ee n’est plus qu'un
, repaire de voleurs.
Aprés avonr considéré quelques instants ces lieux désolés, nous nous somines dirigés vers la fontaine d’Elisée, qui en est distante d'environ denx kilomètres (un mille et quart). Pour y arriver, il faut suivre un sentier qui serpente entre les broussailles et des arbres épineux, dont lPapproche est vraiment dangereuse pour les vêtements, qui s'y accrochent et s’y déchirent, Ces arbres produisent deux fruits, dont l’un ressemble à de petites cerises blanches, et lautre à lolive. Des noyaux de ce dernier, on extrait une huile ouérison des blessures, ct cest pent-
renommée pour la ôtre le baume dont parle historien Josèphe.
On a beau chercher à Jéricho Ja rose si célebre dans les saintes Ecritures, on ne la trouve nulle jart, Celle qui porte ce nom n’est pas la même et ne se rencontre que dans quelques localités sablonneuses de la Syrie et de Arabie.
Mais Je fruit qu'on appelle la pomme de Sodome est commun aux environs de Jéricho, aussi bien que sur les rivages de la mer Morte, Nous l'avons vu et cueilli bien des fois. C’est une petite pomme jaune semblable aux
petites boules que produisent les tiges de la pomme de terre.
‘Plein de graines et de sue à sa maturité, ce fruit ensuite
se crispe et devient noir. Un autre fruit est appelé par les indigènes oskar, Sa couleur tient du jaune et du rouge, son suc est âÂcre ; en mürissant, il devient brun et ensuite noir, Alors l'intérieur est spongieux et sert anx indigènes d'amadon pour allumer leurs cigares, où de mèches pour leurs fusils. Tous ces fraits ont quelques ressemblances, mais aussi des différences essentielles, et c’est pourquoi les écrivains soit anciens soit modernes ne sont pas daccord pour décrire Lx pomme de Sodome,
CHAPITRE XXVI
De la fontaine d’'Elisée à Jérusalem.
Fontaine d'Elisée, — Les Bédouins. — Spectacle nocturne, — Pépart de Jéricho, — Montagne de ln Quarantaine, — Fontaine des Apôtres, —-
Béthanie, — Tombeau de Lazare, — Retour à Jérusalem,
La fontaine d'Elisée est très-remarquable : c’est la plus belle de la Judée; elle sort de terre au pied d’un monticule à une faible distancs de la montagne de la Quarantaine Abondante et Hiimpide, elle se répand d’'aborl dans un bassin garni de dalles et assez mal entretenu, De ce bassin les euux s'échappent précipitamment et forment un charmant ruisseau, qui à environ deux mètres (six pieds et demi) de largeur sur qhuinze à vingt centimètres (de six à huit pouces) de profondeur, Fatigué des courses de la journée, je nr'assis sur une pierre au bord de cette fontaine. Le murmure de ses eaux, la fraicheur qu’elles répandent, ombre qui descendait des montagnes, Ja solitude de ces lieux me plon-
oorent dans une douce ré verie,
J'admirais la bonté de Dieu, qui, sous ce ciel brûlant, auprès de ces montagnes stériles, avait fait couler cette source quine demande que la main intelligente de l’homme pour féconder cette vaste plaine que je venais de traverser, et je déplorais lincurie d’un gouvernement qui ne donne pas assez de sécurité pour utiliser les trésors de la Providence, Ce beau ruisseau va se perdre presque sans fruit dans les sables et les ravins, Je pensais tout naturellement à ladmirable fécondité qui régna autour de Jéricho pendant bien des siècles, et dont les auteurs anciens nous ont laissé les plus magnifiques descriptions.
Cette fontaine porte le nom d’'Elisée, parce que le prophète, pendant son séjour à Jéricho, par un miracle éclatant, assainit cette eau, qui auparavant n'était pas potable et stérilisait la contrée au lieu de la féconder, Nous lisons au IVe livre des Rois que les habitants de Jéricho vinrent ni dire: “Seigneur, la situation de la ville est excellente, comme vous le voyez, mais les eaux y sont mauvaises et
la terre stérile.” Et il leur dit : “Prenez-moi un vase neuf
et mettez-y du sel.” Lorsqu'ils le lui eurent apporté, il sortit vers la source, y jeta le selet dit: Voici ce que dit Jéhovah: J'ai guéri ces eaux, et il m'en viendra plus la
mort ni la stérilité (1). Et depuis #ette Époque, ces eaux sont guéries ; nulle part on n’en rencontre de meilleures et de plus fécondantes. L'Eglise, dans li cérémonie de la bénédiction de l’eau, rappelle eet événement.
Non loin de cette source, sont quelques jardins et bosquets, arrosés par ses eaux et qui témoignent des immenses avantages qu'on pourrut en retirer, À coté (le ce ruisseau limpide, qui murmure doucement entre les broussailles, sont dressées nos blanches tentes avec celles de la caravane française, Le mouvement des pèlerins, des moukres et des escortes donnait une certaine animation à eette belle soli-
e a) IV. Rois, 11, 19,
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tude, Chacun prend avec joie son petit repas; les conversations sont bruvantes, le temps coule rapidement, les ombres de la nuit commencent à nons envelopper, et chacun se disposait à se retirer sous su tente, lorsque les Bédouins, au nombre d'environ trente où quarante, descendus des montagnes, s'approchent de notre campement, non pas dans des intentions hostiles, mais pour nous donner une représentation.
Ce fut un spectacle si étrange que je ne loublierai jamais, Je ne ais de quelles expressions me servir pour rendre ce que j'ai vu, Etait-ce une danse, une musique ? C'était l'une et l'autre et quelque chose de plus. Debout, appuyés les uns contre les autres, ils formaient un demicercle ; ile chantaient en frappant de leurs mains, en se balançant, avec un ensemble merveilleux, à droite et à gauche et en fléchissant leurs genoux d'une maniere langoureuse, selon l'expression de leur chant, Deux d'entre eux, dans l’hémicyele, réglaient la marche et le ton, Cette musique sauvage avait quelque chose d'effrayant, Quelquefois ils faisaient des contorsions épouvantables ; d'autres fois ils s'agitaient en cadence, se jetaient à terre, chantaient ou plutôt hurlaient, gestieulaient avec un ensemble et une habileté qui déconcerteraient nos plus fameux histrions.
Il y eut un moinent saisissant, une scène quiime fit dresser les cheveux sur la tête, A un signal donné, tous se courbent presque jusqu’à terre : leurs têtes penchées paraissent à la même hauteur, Alors le silence s'établit; le chef d’orchestre se lève, et d’une main vigoureuse il agite au-dessus de sa tête une arme flamboyante, et après avoir décrit une foule de figures avec cette arme, il la promène sur les têtes des acteurs, il semble qu’il rase leurs cheveux, et il la fait passer avec la même rapidité que s’il voulait les abattre d’un seul coup. Je frissonnais et je disais en moi-même : entre de pareilles mains, quel serait le sort d’un pauvre voyageur ! Pour eux, ils étaient immobiles donne des statues,
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A un nouveau signal, ils se relèvent : une autre scène commence, Ce sont des chants sauvages, semblables aux cris des bêtes féroces, puis des solos d'un genre tout particulier, Quelques-uns, de temps en temps, faisaient entendre un son guttural qui ressemblait à un instrument, C'était comme une voix d'abord étouflée qui allait se développant et se changeait peu à peu en nn eri prolongé qui retentissait au loin sur les montagnes, et qui devait être répété par tous les échos,
Ne serait-ce point, me disais-je, avec ces cris qu'ils s'appellent les uns les autres pour dépouiller le voyageur imprudent qui s'est aventuré dans leurs retraites sauvages ! Dégoûté d'un pareil spectable, je me retire, bientôt le silence se fait autour de nous; nous nous réfugions sous nos tentes ; et, comptant beaucoup plus sur la garde de Dieu que sur celle de nos moukres, nous nous Jivrons à un repos dont nous avions grand besoin, Couché à moitié sur un mauvais matelas et à moitié sur la terre, je dormis pendant cinq heures d’un sommeil plus doux, plus profond que je n’eusse fait depuis mon départ, Aucun fantôme, aucune représentation sauvage ne vint me troubler; cétait pour ainsi dire le sommeil du Seigneur qui s'était abattu sur moi,
Le matin, de bonne heure, je vais faire une dernière visite à la belle fontaine d’Elisée. Je prends un bain de pieds dans ses eanx, en conjurant le saint prophète d'assainir mon Corps, Comme il assainit autrefois cette source, Bientôt nous partons, et nous passons d'abord auprès de plusieurs ruines que les indigènes appellent ruines des Moulins à sucre. I] paraît en effet qu'au moyen âge, les croisés, en arrivant à Jericho, y trouvèrent établie la culture de la canne à sucre, qu'ils continuèrent à la favoriser et qu'elle dura jusqu'au commencement du XV siècle,
En vingt minutes, nous sommes au pied de la montagne de la Quarantaine, ainsi nommée parce que Jésus-Christ,
ET
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après son baptéme, s'y retira, et qu'après avoir jeûne qua rante jours et quarante nuits y fut tenté par le démon (D), Lei nous foulons encore une terre sanetifiée par la présence du Sauveur et ilustrée par ses miracles, Là nous retionvous les pages de l'Evangile gravées en quelque sorte sur tous les chemins, les rochers et les montagnes, “Jésus- Christ, nous dit l'Evangile, fat conduit par l'Esprit-Saint dans le désert,” Et quelle affreuse solitude règne autour de cette montagne ! On montre encore la grotte où il habita pendant ces jours de pénitence,
Sur les bords du sentier que nous parcourons, la iontagne s'élève verticalement, Les rochers à une grande hauteur sont percés de grottes, Une d'entre elles, et la plus élevée est celle où le démon dit à Notre-Sciuneur: % Si tu es le Fils de Dieu, dis que ces pierres deviennent des pains, ” Il est facile de la reconnaitre à sa porte ogivale, Beaucoup d'autres grottes naturelles où pratiquées par la main de l’homme apparaissent sur ces flanes escarpés. J'aurais bien voulut visiter celle de Notre-Scigneur ; mais le sentier qui y conduit me parat si difficile que je n'osai tenter cette périlleuse ascension.
Sur ce sentier est un rocher pol, de dix mètres (trentetrois pieds) de longueur, situé sur le bord d’un précipice, qu'il faut traverser nu-pieds pour éviter de rouler dans l'abime, Cette grotte a dû être autrefois plus accessible, Sainte Hélène, y étant venue, la convertit en une chapelle dont on voit encore les restes. C’est du sommet de cette montagne fort élevée que le démon, tentant le Sauveur, lui montra tous les royaumes du monde, Et, en effet, de ce point, la vue est immense et pour ainsi dire sans horizon Au sommet, on apercoit de loin les ruines d’une ancienne chapelle dont l’abside est encore debout.
Dès les premiers siècles du christianisme, de nombreux
(1) Mat. 1v. 1...
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anachorètes, à Pexemple de Notre-Seioneur, vinrent habiter les grottes de cette pieuse solitude ; au temps des croisades, ils furent plus nowbreux encore ; mais les barbares qni envahirent ces contrées les chassèrent peu à pen. Un d'entre eux coupa le sentier qui conduisait sur la montagne, atin qu'ils ne pussent en descendre et que les pèlerins n'y pussent monter, Le moine Boniface raconte qu'il a vu dans une grande caverne, ies corps d'une quantité d’anachorètes, “ Ils étaient intacts, dit-il ; les uns levaient les veux au ciel, les autres étaient à genoux, et d'autres ctendaient les bras comme s'ils eussent été vivants.”
C’est sur le chemin de Jéricho à Jérusalem que Jésus- Christ, entouré de ses apôtres et suivi d'une grande foule de peuple, guérit deux aveugles (P) qui, avant appris son passage, criaient : “ Ayez pitié de nous, Fils de David.” C’est cette route de Natre-Seioneur que nous allons suivre, C’est aussi à Béthanie, à Jérusalem que nous allons, % Zece ascendinus Jerosolpnain. "Nous voilà de nouveau gruvissant et descendant de hautes montagnes ; mais elles sont moins désolées que celles de 14 mer Morte.
Après quatre à cinq heures de marche, nous arrivons à la fontaine des Apôties, Les chrétiens Pappellent ainsi, parce qu'ils croient, non sans raison, que Notre-Seioneur et les apôtres s’y arrêtèrent chaque fois qu'ils parcoururent le chemin de Jéricho à Jérusalem. En aucun autre endroit, on ne trouve de l'eau potable pour se désaltérer, et on com prendra que sur cette route aride et desséchée, la soif se fait vivement sentir, surtout au voyageur à pied qui monte presque sans cesse, puisque de Jéricho à Jérusalem il faut monter mille mêtres (trois nnlle trois cent douze pieds), Nous faisons une halte à cette fontaine des Apôtres où nous prenons un repas plus que modeste,
Une heure après, nous apercevons Béthanie attaché au
(1) Mut. xx, 29.
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ane d'une montagne, derrière celle des Ohviers. Je ne anrus dire quelle douce impression fit sur moi la vue de Béthanie, cette bourgade autrefois si riante et si belle, ee jour délicieux où habitaient Lazare et ses sœurs, les amis de Æésus-Christ. Mon attention ne put s’en distraire, lorsqu'on me montra, au sud, Bahurim (1) où Sémér jeta des pierres à Javid fuyant devant Absalon ; je préférais con_ templer la pierre du Colloijue où la tradition dit que Notre. Seigneur était assis quand Marthe vint au-devant de Lui et lui dit: Kcivneur, si vous aviez été iei, imon frère ne serit pas mort.” Cette pierre est placée à une distance qui concorde parfaitement avec le récit évangélique.
Béthanie est aujourd'hui un triste village (2) mais sa situation est toujours belle, On voit encore, sur le bord du ravin qui coupe la vallée, de balles plantations d'oliviers et de müriers. A mesure qu'on en approche, on s'apercoit que les muasalmans ont là, comme partout, laissé s'amonceler les ruines; mais c’est li que Jésus aimait à se rendre ; c'est Et qu'il venait sonvent passer la nuit, é'est Ro qu'il fit le plas éelatant de ses miracles, et ce lieu sera toujours cher au cœur chrétien,
Nous allons droit au tombeau de Lazare que les musul nus vespectent, parce qu'ils croient que, s'ils le déshono-
nuent, la mort Jeur ravirait leurs enfants.
L'Evanvile nons dit que le tombeau de Lazare Ctait une caverne, speluneu, et qu'une pierre était posée dessus, Il ne ressemblait pas au saint Sépulere. C'était une excavation unique, profonde, dont l'entrée était reconverte par une pierre placée horizontalement, Ceei explique divers détails de PEvangile. Jésus er ses apôtres, Marthe et
Marie, beauconp de juifs étant présents, vinrent vers le
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tombeau, pleurant et se lamentant, et Jésus aussi pleuru et frémit deux fois en lui-même. Tous étaient rangés autour du sépulcre, On wy entrait pas comime dans beaucoup
d'autres. Alors Jésus dit: ‘Otez la pierre ;”” et aussitôt il s’exhala une mauvaise odeur. Jésus fait entendre cette voix puissante: “Lazare, venez dehors; et Lazare sort aussitôt (1).
Aujourd'hui, le tombeau de Lazare est voûté ; mais cette voûte fut construite lorsque samte Hélène fit bâtir par- | dessus une église, et on distingue très-bien ee qui a été | ajouté. Dans les premiers siècles, l'entrée de ec tombeau | était très-facile et peu profonde ; mais les musulmans construisirent une mosquée auprès du vestibule, afin d'empêcher les ehrétiens d'y entrer, Plus tard, à prix d'argent, les Pères de Terre-Sainte obtinrent le droit d'ouvrir au nord une petite porte sur un chemin fort élevé, en sorte que, pour arriver au sépulcre, 1l faut descendre un étroit escalier de viugt-sept degrés,
Les mêmes Pères y viennent quelquefois célébrer 1a sainte messe, et alors on chante en dehors en latin et en arabe l’évangil: de la résurrection de Lazare, que les assistants, même musulmans, écoutent avec un profond respect. Ni cet évangile arrache quelquefois des larmes à ceux qui le lisent, quelle impression ne do'i-il pas produire lorsqu'on entend retentir ces divines paroles sur le lieu même où s'o-
A Le Eh en D VDEAT éde d ge DCS snpt edit oi a Nb ed: = 54 — 25 22 ché a
péra le miracl: qu'elles racontent en termes si vrais, si naïfs, si touchants !
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Pour moi, quand je fus descendu dans ce sépulere, témoin du plus grand des prodiges, au milieu des ténèbres et de l'obscurité, je me rappelai le frémissement de Jésus ;
hi:
FE À LA
toutes les paroles de cet évangile me revenaient sur Îles
lèvres ; j’eutendais surtout cette voix puissante qui disait : « Lazare, sortez.” Et lu mort obéissante lâchait sa victime,
(1) Jean, x1.….
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et Lazare viwant repar issuitaux revaurds étonnés de cette foule qui Penvironnait.
Entiu, il faut quitter Béthanie, ce Dieu st saint et si pro-
fané où il v avait autrefois trois églises et un eclèbre mo-
nastère de religienses, et où lon wapercoit plus que quelques ruines. Nous passons à côté de l'emplacement de la maison de Simon le lépreux (1); nous longeons ensuite le petit champ où Notre-Seigneur maudit le fignier (2) ; nous laissons à côté de nous l'emplacement de Bethphagé dont il ne reste rien (3). C'est une petite vallée où lon voit quelques orenadiers et quelques figuiers, Nous sommes sur le penchant des Oliviers, nous apercevons Jérusalem que nous saluons avee bonheur, et nous rentrons dans cette
cité sainte que nous devons quitter bientôt pour ne plus la
l'éVoIr, CHAPITRE XXVII De Jérusalem à Naplouse Départ de Jérusalem, Lieux célebres que nous (rave rsOrs ElBireh (Béeroth}, — Béitine (Béthel, — Djifna (Gophnin, — Route de Naplouse. — Seïloun (Silo). Puits de Jacob. \irivee à Naplouse
Le Tundi 14 avril, 1l nous faut quitter Jerusalem, Je vais au Saint-Sépulere pour y faire encore les stations. Je pensais que e’était la derniére fois, et J'avai le cœur plein de tristesse, Le saint-Sépulcre attache à Jérusalem ; on ne peut s'en arracher qu'avec peine, C’est pour le pèlerin l'heure cruelle de la séparation, Je me prosterne encore une fois dans tous les sanetualres, le Calvaire me retient plus longtemps ; je passe encore une fois ma main dans le
trou de la croix, dans les fentes du rocher : je n'enfonce en-
(1) Marc, XIV. 8, (2) Mat. xxr, 18 (8) Mat, xxr, 1.
64 La 5
bi
Œr nn
HE te
IA
He
ROC EEE TES
Les
LS ne
core une fois dans le Saint-Sépulere ; je baise à plusieurs reprises la pierre du saint tombeau, et je me retire le cœur brisé en pensant que jamais je ne pourrai revoir ces objets si chers et si sacrés. Plusieurs fois je me retourne involontairement pour les voir encore et leur dire un dernier adieu, un adieu éternel (1).
Une pensée me console ; nous partons pour Nazareth, la patrie de la sainte Famille ; nous allons suivre la même route que parcoururent tant de fois Jésus et Marie, C'est un voyage d'environ trente lieues, On rirait en France, si l’on disait que faire ce voyage à cheval en trois jours, est au-dessus des forces ordinaires. Ce serait vrai cependant ; ear les chemins sont si difficiles et lon rencontre tant de choses si remarquables que quatre jours sufliraient à peine. Nous n’y avons employé que trois jours, mais notre témérité a failli nous coûter cher.
A deux heures après-midi, nous sommes à cheval, Nous avions été retardés par les adieux à des pèlerins devenus nos amis. M. le consul d'Espagne, de Damas, voulait nous donner des lettres de recommandation pour, Ja Syrie, M. l'abbé Codere, secrétaire du patriarche, dont je n'oublicrai jamais la bonté, nous avait donnt les siennes pour les prêtres des Missions où nous devions séjourner.
Nous quittons enfin la ville sainte, mon confrère et moi, accompagnés de deux mouk'es, dont lun était musulman et l’autre schismatique. Nons n'avons aucune escorte ; les chemins sont sûrs. C'est la route de la Samarie et de la Galilée, qui fut toujours la plus fréquentée de là Palestine. De temps en temps, nous jetons un reganl attristé vers Jérusalem, cette ville dont la destinée est si mystérieuse et qui attache le chrétien par des liens qu'on ne saurait
(1) Ce saint abbé pressentuit déjà que la fin de sa carrière n'était pus éloignée. 11 disait son dernier adieu à Jérusalem, le 14 avril 1873, et le 8 inars 1876, il rendait sa belle âne à Dieu, apres avoir répandu durant sa
vie sacerdotale une grande somme de bonnes œuvi
FN DE TERRE SAINTE 273 * s l'é- rompre, Arrivés sur une hautenr, nous nous arrêtons un : : Fa il œut instant : ct, le regard tixé sur ses sombres murailles et sur- is jets tout sur le dôme du Saint-Sépulcre, nous répétons ces pa- Aa lon- roles du prophète : Jérusalem, si jamais Je t'oublie, que Fe ntot ina langue s'attache à mon palais.” "| Jérusalem à disparu ! Nous sravissons, nous descendons RE h, la les montagnes par des sentiers pierreux, impraticables. Lou: ême C’est pourtant le grand chemin qui unissait les royaumes TEE j'est d'Israël et de Juda; cest ce chemin qui a vu passer tant jee “i e, Si de peuples, tant d’armées si nombreuses, et qui a ét RS ré est | témoin de mille combats ; et nulle part, aujourd’hui, il ne DAT ant ; porte les traces d’une seule voiture. Je doute qu'il en t de ' existe en Palestine, Il faut être à Pabri de la peur et Rire ‘ine, hardi cavalier pour affronter ces ascensions et ces descentes HU imé- ; vralnent périlleuses. On est forcé de s'y accoutumer, et tee L d'ailleurs les mauvais chevaux An pays ont le pied sûr PA Nous | 4 comme des mulets de montagne, Eu on Sur cette route antique, que de lieux autrefois célèbres à CONS a: | nous allons voir à droite et à gauche ! Fest impossible de Ro EE : M. | les décrire. Les voyageurs qui parcourent rapidemet cette te re bts | terre sacrée le peuvent donner que quelques iudieations 4e APE: les de ANS | a Lil superficielles, et chaque localité mériterait un examen ap- Lane | profondi. Je me rappelle que, dans une conversation in- } 6 pos time, un prétre fort instruit, qui est en Palestine depuis 4% SR quinze ans, nous disait que si l’on étudiut sérieusement SAT les les lieux, qu'on le dédisnat Pits d'interroger les indivènes, ê FRE Le la on réussirait à reconnaitre tous les lieux dont parle PE- Fe Fe Line, eriture ; mais 11 ajoutait que, pour cela, Phabitude de Ja tin L vers langue arabe est nécessuire, Pour nous, nous ne pouvons « he 40 bit : qweffleurer, comme nos devanciers, un sujet qui, plus tud, Rae ‘4 ral Nous l'espérons, sera traité à fond. sa ‘ t pus C'est sur le mont Scopus que nous avons fait nos der- Ro t le 8 ; niers adieux à Jérusalem, et c’est anssi sur cette hauteur SE A nt su /
que le grand-prêtre daddus vint à la rencontre d'Alexandre
le Grand et le recut comme un triomphateur. Alexandre reconnut en ui l'homme vénérable qu'il avait vu en songe, et se prosterna pour adorer le nom de Dieu écrit sur sa tiare, Le conquérant, devant lequel la terre se tuisait, offrit un sacrifice à Jérusalem et traita avec bonté le peuple de Dieu,
Bientôt nous découvrons la mer Morte et l'ancienne Anathot (D), patrie du prophète Jérémie. D’an autre côté, cest Crabaa (21, patrie de Saül; ensuite sur une colline, ancienne Gabaon (5), aujourd’hui ELGib. Ce furent les chefs des Gabaonites, qui, par ruse, cbtinrent de Josué de ne pas être enveloppés dans lanathème, et C'est aussi à Gabaon que Josué, trouvant la journée trop avancée pour achever sa victoire contre Adomnisédee, roi de Jérusalem, et les trois rois amorrhéens, dit, en présence des enfants d'Israël: Soleil, arrête-toi sur Gabaon, lune, n'avance point sur Ja vallée d'Aralon;”? et à sa voix, le soleil s'arrêta jusqu'a ce que la victoire fût complète,
Je passe sous silence une foule de lieux moins célèbres, les deux Béthoron, Rama de Benjamin, Emmaus où se rendaient les deux disciples qui furent rejoints par Notre- Seigneur, et j'arrive à là fontaine El-Bireh, petit monument d’où jallit une belle source d’eau excellente,
A quelques pas de là, on entre dans le village, appelé autrefois Bécroth, situé à trois lieues de Jérusalem, C’est là que Marie et Joseph sapercurent que Jésus leur manquait. C’est la première station, quand on vient de Jérusalem, et il m'est pas étonnant que Marie et Joseph erussent qu'il était avec quelqu'un de leur connaissance. “Les charmes du saint Enfant, dit Bossuet, étaient merveilleux, et il est à croire que tout le monde le voulait avoir. 7 A El. Bireh, on voit encore les restes d’une ancienne église.
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probablement des croisades, IE serait encore facile de la faire sortir de ses ruines.
De là nous nous sommes dirigés vers Béthel, aujourd’hui Bétine, Je voulais voir Béthel, cette ville si célèbre, une des plus anciennes de la Palestine. C’est à Béthel qu’A braham se sépara de Lot (1); c’est à Béthel que Jacob eut la vision de lPéchelle mystérieuse (21 Samuel y venait tons les ans rendre la justice au peuple (3) ; avant la construction du temple de Jérusalem, on y accourait de toutes parts pour adorer le Seigneur. C’est à Béthel que Jéroboam placa le veau d'or et les divinités qu'il fit adorer aux Israélites (4). Aujourd’hui Béthel n'est plus qu’un misérable village, (avec une population de 300 habitants tout au plus,) où lon ne trouve que quelques ruines éparses ca et là sur la montagne.
J'avais satisfait ma curiosité, j'avais vu Béthel; mais le détour que nous avions été obligés de faire, nous avait emporté un temps précieux. Le jour baissait, le ciel couvert de nuages était sombre, la nuit menacait d’être obscure, et il nous restait une longue route à parcourir ; il nous aurait fallu deux heures de jour, et nous n'avions pas, comme Tosué, le pouvoir d'arrêter ! soleil.
Que devenir au milieu de ces montagnes, de ces ravins, de ces abîtnes où la route était à peine tracée ? IE fallait bien nous confier à nos moukres: mais quelle confiance donner à un musulman et à un grec ? Encore si nous avions pu discuter avec eux notre position; mais ils ne savaient que larabe, et impossible de leur faire rien comprendre autrement que par des signes. fs avaient mission de nous conduire à Djifna, et nous étions forcés de nous en rapporter il EUX,
Nous marchions plus lentement, le musulman en tête,
(D) Gen, XIE, 1. 2», EI ET T2, (3) LÉ. Rois, vit. 16, bi HIT, Rois, x11, 2K
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avec un Joug bâton ; nous faisons ainsi une longue course : mas Voili que tout à coup, notre musulman s'arrête; il parait inquiet, embarrassé ; il avait perdu son chemin ; il nous fait descendre une hauteur, à travers des pierres énormes par une pente rapide, sans aueune trace de sentier et puis nous remontons revenant presque sur nos pas, Nos guides cherchent le chemin en tâtonnant avec leurs bâtons et prennent nos chevaux par la bride pour leur faire franchir, les passages danverenx, Nous patientons d'adord; mais ce mantoe se renouvelle à chaque instant. Nous deserndons,
nous rmontons au risque de nous bri.er à chaque pas.
Mon confrère pense comme moi que, dans ces conjonetures, il est bon de s'adresser à saint Joseph, ce que nous fuisons de tout cœur, Un moment après, nous marchtons par un chemin plus doux sur le flane d’une montagne, et je réfléchissais à notre position ; je regardais à droite et à gauche si, dans l'obscurité, je n’apercevrais point quelque abri où nous pussions passer le reste de Ja nuit, et je ne voyais rien, Je fis part à mon confrère de cette pensée et j'ajoutai: “ Vous savez que je suis très-convenablement armé, Pendant que Pun dormirait, Pautre veillerait:? mais il rejeta bien loin cette idée. J’admirais son sangfroid et son caractère inaccessible à la peur. Allons done, me disais-je tout bas, allons sous la garde de Dieu et la pro-
tection de saint Joseph.
Pendant ce temps, nons arrivons à un endroit plus péril. leux, les chevaux hésitaient à descendre ; nous étions conne dans des frondrières. Les moukres allaient et venaientavant que de faire passer nos chevaux. L'obseurité était telle que na vue me trompaut à chaque instant, et sans ressentir aucune atteinte de la peur, je voyais des abîmes Lt où 1l
nv en avait pas.
Une fois, je n'arrête tout à coup; nous sortions dun
champ pour entrer dans un chemin. fallait traverser ane
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rte de haie, et pour la franchir, je voyais comme un petit ut de la largeur d’une planche, et à droite et à waunche, me un fossé large et profond, J'hésite, je recule; nous scutons, ét mon compagnon, dont la vue est meilleare, nchit hardiment le passage. Je le suis, et grand est mon mnement de n'avoir pas été englouti, Ce n'était pas la in: les chemins devenaient plus difficiles. Pendant le jour, sont presque impraticables ; que doivent-ils paraître
Lendant Ja nuit ?
Cependant voilà qu'une lueur d'espérance ranime notre ourage, En face, dans le lointain, nous apercevons une lumière, et nous ne doutons pas que ce ne soit Djifna : nouvelle déception. Environ une demi-heure après, nous traversons ce village dont j'ignore le nom. Nos moukres marchaient fièrement à notre tête ; nous pas-ions à travers huttes des villageois qui rous regardaient avec un air
d'étonnement, et nous suivions un étroit sentier sur Île lune d’une montagne.
A droite, le terrain paraissait à pie, et il eût fallu peu de chose pour rouler dans Pabîme ; à gauche, c’était un tre spectacle : les toits des maisons arabes étaient converts de troupeaux de chèvres et de moutons, et j'acdinirais l'adresse de ces animaux sautant sur ces toits, qui d’un coté étaient fort bas, et se groupant les uns contre les «utres pour passer la nuit et respirer un air frais. Des lumières placées à chaque cabane donnent à ce spectacle quelque chose de saisissant et de pittoresque.
Après avoir franchi ce village, il nous faut encore redescendre, remonter, Que le temps paraît long, quond on est dans lPobseurité, et comme on se demande ste: ser r bientôt int, Eulin, nous voilà dans une valiée qui parait moins sauvaue, ét nous arrivons au pied d'un mur bâti en pierres seches. Nouvel obstacle, il faudra encore rétrosrader, me
; disuis-je ! Nos moukres en ont décidé autrement. Les
voilà qui se mettre à l'œuvre, font une brèche au mur et y font passer nos chevaux, Je ne pus qu'admirer leur sansfacon.
Après quelques détours, nous sommes enfin à Djifna, où nous fûmes bien dédommagés par l'accueil vraiment cordial d’un bon prêtre italien qui en est le curé, IT nous reçut comme des frères et consentit à peine à voir les recommandations de son supérieur que nous lui présentions.
Nous sommes dans la tribu d'Ephraïm. A gauche, nous avons les montagnes dont les formes sont encore belles, inais qui ne sont plus couvertes de vignes. Depuis lonutemps les pressoirs d'Ephraïm ne fouleut plus la vendange dont les prophètes déploraient si souvent l'abus, qu'ils lançaient leurs malédictions aux enfants d'Ephraïm. Fe
ebiriris Eplrati,
En sortant de Djifna, nous marchons par une vallée riche et verdoyante, Bientôt nous gravissons une montagne escarpée dont le versant est planté, comme les vallées, doliviers, de figuiers et de grenadiers. Quelques coteaux cependant sont garnis de vignes. Sans doute les campagnes sont désolées, les villes détruites, “ La gloire d'Ephraïm, comme dit Osée, à disparu.” Toutefois, ce n’est plus l’affreuse nudité des rivages de la mer Morte. Là, mille tleurs putieulières à ces climats eroissent À travers les pierres ou au milieu des blés et étalent leurs corolles nuancées des plus vives couleurs. Nous arrivons à une pente très-rapide : mais à droite et à gauche nous admirons de magnifiques oliviers séeulaires qui étendent au loin leurs remeaux chargés de fleurs,
Environ une heure après, toujours sur le penchant de la montagne, nous passons auprès d’une source très-abondante dont les eaux bien dirigées arrosent un grand nombre de jardins échelonnés jusqu'à la vallée, L'œil se repose avec
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délices sur ces belles cultures, Nous descendons et nons continuons notre route par un étroit vallon, sillouné par un courant d'eau et planté de beaux arbres, Nortis de ee défilé, nous traversons une eampagne, et nous passons près de
Setloun (Silo) que nous laissons à droite.
Nous reutettons de ne pouvoir visiter ce lieu si célèbre dans les saintes Ecritures (1, Test vrai, il v a longtemps que Silo est détruit, Jérémie parle de Kilo comme d'un lieu frappé de malédiction à cause des crimes d'Israël, Du temps de saint Jérôme, on n'y trouvait plus ue les fonde ments de lautel des Holocaustes, et aujourd'hui c’est un Monceau de ruines. Une mosquée seule reste debout, construite avec de belles pierres et du marbre provenant sans doute des monuments anciens,
Malgré cette désolation, j'aurais voulu voir ce heu qui rappelle tant de souvenirs, ce lien où l'Arche d'alliance (2 resta plus de trois siècles, ce Heu où Samuel fat consacré iu Seleneur et où il annonce à Héli les malheurs qui allaient fondre sur lui et ses enfants ; il fallut nous contenter de le saluer de loin, Les aventures de la veille nous avertissaient de profiter du temps et de ne pas trop retarder notre marche, Nots poursuivons notre route et nous allons descendre de cheval, à ombre d'un Leau chêne
vert, au milieu d'un champ cultivé,
Là, nous nous installors de notre mieux et nous faisons gaiment un repas champêtre, Le prêtre italien de Djifna avait eu l'attention de garnie nos sacs; nos provisions en pain et en viande étaient plus que suflisantes ; nous partu-
LE LCONS AVEC os Houkres, qui s'empressent daller chercher de Peau fraiche à une source qui coule au pied de la montagne voisine, Le repas se termina par une tasse de café
fait au moyen d'une lampe à esprit de vin.
(1) Rois, 2 1 (2) Ibid. 1v. 4.
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Nous nous disposons à reprendre notre route ; mais auparavant je voulus essayer mon révolver, Le coup qui partit s’en alla retentir dans les montaynes et fut répété par mille échos. Nos moukres parurent stupéfaits. Je vonlais leur faire voir qu'au besoin je saurais me servir de cette arme, Avant de quitter ce lien, nons mesurâmes l’espace que couvrait e: vieux chêne qui a vu passer tant de générations, et nous trouvâmes qu'il ombrageait une surface circulaire de vingt mètres, (un peu plus de soixantesix pieds) de diamètre.
Après avoir marché plus de trois Heures sans rencontrer rien Ge bien remarquable, nous arrivons à une vallée spacieuse en face de deux montaunes dont la cime s’élevaic audessus des autres, ne laissant entre elles qu'un étroit vallon qui s'ouvrait dans la plaine même où nous étions. Ce sont les monts Hébal et CGuizin. Nous étions auprès du puits de Jacob (D), que les chrétiens appellent le puits de la Samaritaine. LA, nous descendans et nous examinons attentivement les restes d’une vieille église qui couvrait le puits célèbre.
Quel triste spectacle ! des monceaux de ruines, des troncs de colonnes gisants, un puits profond rempli à moitié et presque toujours sans eau. Ma pensée se reportait naturellement vers le passé, Je voyais Jacob arrivant de la Mésopotamie et achetant, des enfants d'Hémor (2), une portion de champ que, sur son lit de mort, il léguait À son fils Joseph.
Je voyais les enfants d'Israël rapportant de l'Egypte les ossements de Joseph (3), pour les ensevelir dans cet héritage.
Je me rappelais surtout que Notre-Seigneur, après la mort de saint Jean-Baptiste, vint se reposer sur le bord de ce puits et eut avec la Samaritaine cette admirable conver-
(1) Jean. 1v. 11, (2) Gen. XXXIIT, 19. (3) Exode, X111, 19,
DE TERRE SAINTE 281 in BR J sation qui la convertit; et en considérant les ruines qui A À t 1 . , . \ , . , , ’ . F * é. FA TA FAI m'entouraient, je pensais à cette vénérable impératrice Hé- : FT ; an lène qui couvrit la Palestine de monuments sacrés et n’ou- KT é pete bla pas le puits de la Samaritaine, et puis aux croisés qui RE : | LE à : = : LA vou relevèrent les ruines faites par les barbares, et firent repa- SET « ir de raître tant d’églises qui sont tombées sous les coups de nou- | 1 1 mes veaux démolisseurs. PU tant k PA ‘5x CEA JA (À Le tombeau de Joseph n’est pas éloigné du puits de la ès si Samaritaine. C’est une construction moderne élevée sur à ante- ; Re NH EN) l'ancien tombeau. Saint Jérôme nous apprend que tous Date RC PU £| les frères du saint patriarche furent ensevelis au même lieu. anse À ntrer LS CNE ERNYTR Ainsi. Joseph qui a été une des plus frappantes figures de ne si Spa- AE bi : ARE ER?
| ke Jésus-Christ, repose au milieu de ses frères, et après trente- "ER icau- “iQ ! Xe quatre siècles, son tombeau est encore connu et vénéré, allon j : as !
comme celui de sa mère auprès de Bethléem.
sont | puits On se demande cominent la Samaritaine pouvait venir à x de Naplouse ou Sichem, où il y a de si belles sources, puiser UE trés de l’eau au puits de Jacob. La meilleure réponse qu'on FOR: puits puisse faire à cette difficulté, c’est qu’elle ne venait pas de DES | Naplouse, mais de Sichar, petite ville située dans le voisi- np: ag t ls uvait bien être très-rappr xp 1 Soir nage, o6 que " maison po bei lien être ’ ès-rapprochée RAR TA du puits profond dont elle venait chercher l’eau. ti urel- Une autre difficulté qui m’a paru plus sérieuse et dont RATE à + A .# Téso- ue parle aucun voyageur, c’est qu'à quelques pas du puits EE k , : P " ‘ sys | rtion de Jacob, passe un petit ruisseau d’eau limpide et très- EG n fils potable. Le temps ne m'a pas permis de remonter ce cou- CAES . , Ê à ; rant pour en connaître la source ; mais il n’est pas douteux és ; : : ; ii RER qu'il nait été amené là tout récemment par des conduits ou RECU hérie qu'il ne coule que dans de rares circonstances; car Jacob Rel n'aurait jamais eu l’idée de creuser un puits de plus de ROUTE PA A cent pieds de profondeur, s’il avait eu à sa disposition un MA da courant semblable, 2430 ver- Suivons maintenant l’étroite vallée qui va nous conduire LR Ê + . "3 ee à Naplouse. Nous cheminons dans une forêt d’antiques oli- à
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viers, A droite, le mont Hébal lève fièrement la tête; à gauche, nous avons le mont Garizim, où chaque année, au temps de la Pâque, les Samaritains de Naplouse vi anent encore dresser leurs tentes et offrir leurs sacrifices sanglants. Au moment où nous arrivions, ils y étaient tons réunis, et cest pourquoi nous n'avons pu voir le vieux Pentateuque, qu'ils conservent si préciensement depuis tant de siècles. Il parait qu'ils sont réduits à un très-petit nombre, et il est assez probable que cette secte opiniâtre ne tardera pas à disparaitre.
Du puits de la Samaritsine à Naplouse, il faut environ une demi-heure. Nous approchions de cette ville, lorsque nous apercûmes se reposant à l’ombre quelqu'un qui nous parnt de loin vêtu comme un prêtre. Nos regards se fixent sur lui, ct il ne tarde pas lui-même à reconnaître en nous des confrères et des compatriotes. C’était en effet le prêtre français chargé de diriger la petite chrétienté de Naplouse.
Quel bonheur, loin de la patrie, de rencontrer un compatriote qui nous accueille comme des frères. Ce vénérable ecclésiastique a su, par sa cordialité et sa franchise, conquérir l’estime et l'affection de la population entière, à quelque culte qu’elle appartienne. Nous descendons de cheval, et nous faisons avec lui notre entrée dans la ville.
Naplouse est la reine de cette contrée, et cependant quelle triste ville ! rues étroites, bazars obscurs, pavages en grosses pierres, où l’on risque à chaque instant de tomber ; aucune régularité, c'est un vrai dédale. Muleré cela, elle passe pour être très-riche. Les mahométans, qui sont en très-grand nombre, sont devenus moins fanatiques. Les chrétiens et les prêtres ne sont plus exposés à leurs avanies. Personne ne nous a insultés, quoique nous ayons parcouru en tous sens la ville, le soir mêm: «et conduits par un enfant.
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De Naplouse à Nazareth.
Pentateuque sumaritain, — Sébastieh (Samarie), — Ruines de Samarie, — Repas auprès d'un puits. — Sanour (Béthulie). — Djénine. — Plaine d'Esdrelon. -- Zérain (Jezraël) — Solem (Sunam).— Le petit Hermon. — Montagnes de Galilée, — Saint Louis arrivant à Nazareth
Avant de quitter Naplouse, nous demandâmes à voir le Pentateuque écrit en langue et en caractères samaritains sur de grandes feuilles de parchemin roulées sur des baguettes. Cet important et précieux manuscrit se trouve dans la synagogue samaritaine ; mais, tous les sumaritains étant campés sur le Garizim pour leurs sacrifices de la Pâque, il ne se trouva personne pour nous recevoir. D’après le témoignage du prêtre français qui réside à Naplouse, c’est vraiment un manuscrit très-remarquable jar son antiquité, et selon l'opinion la plus probable, il remonte à Manassès qui, le premier, sacrifia dans le temple de Crarizim, l'an 330 avant Jésus-Christ (1).
En sortant de Naplouse, on suit une belle et fertile vallée, où coulent plusieurs sources abondantes, dont on fait circuler les eaux pour arroser une étendue considérable de terrain. Avec Jaffa, c’est le site le plus agréable, le mieux cultivé de la Palestine, On ne voit, de toutes parts, que des oliviers, des cognassiers et une foule d'arbres dont j'ignore le nom. C’est dans les environs que le Tasse a su placer sa forêt enchantée ; le lieu était admirablement choisi. Cette vallée se prolonge entre l’Hébal et le Garizim; et, à droite et à gauche, on apercoit de nombreux villages appliqués aux flancs des montagnes comme des nids d’hirondelles.
(1) Josèphe, Antig.
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Après deux heures de marche, après avoir traversé une longue suite de collines, nous descendons dans une vallée ; nous sommes auprès de Sébastieh, l’ancienne Samarie.
Cette ville, qui fut pendant deux siècles la résidence des rois d’Irsaël, et donna son nom à toute la contrée, était arrivée à un haut degré de prospérité et de gloire. Elle subit bien des échecs (1). Salmanasar la détruisit, et tous les habitants furent emmenés captifs en Assyrie. Elle fut rebâtie et détruite plusieurs fois. Hérode lui rendit son ancien éclat et l'appela Sébaste, en l'honneur d'Anguste. I l'embel.it de plusieurs édifices, dont le principal était un temple, devant lequel il y avait une place immense (2).
Saint Philippe porta l'Evangile à Samarie, et il y fit tant de conversions, que saint Pierre et saint Jean vinrent visiter les disciples et leur imposèrent les mains, afin qu'ils reçussent le Saint-Esprit. Le christianisme y fit de grands progrès. Aux Conciles généraux assistèrent et souscrivirent plusieurs évêques de Sébaste. Les invasions des Perses et des musulmans en ont fait disparaître les monuments ; et là, comme ailleurs, à la piace d’une grande ville, on ne retrouve plis que des débris et un misérable village.
Rien de plus intéressant que les ruines de cette vieille capitale. De loin, je n’apercevais d’abord sur la hauteur que quelques huttes d’Arabes, et au milieu, des ruines qui paraissaient celles d’une église, et je me disais : “ donc là l'emplacement de la grande Samarie ? ” Mais quand je fus monté, mes idées s’agrandirent, et alors je dus recon-
‘st-ce
naître que jamais, peut-être, aucune ville ancienne ne fut plus avantageusement située. Ce n’est pas une montagne, mais c’est uu vaste plateau allongé sur un mamelon dont les formes sont presque régulières, ayant tout autour, à ses pieds, une belle et profonde vallée, fermée par de hautes montagnes qui l’environnent comme une immense ceinture.
(1) IV. Rois. XVII et XVITI. (2) Act. vit. 6.
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Samarie ne pouvait guère être prise que par la famine. Le siège qu'en fit Bénadad, roi de Syrie (1), en est une preuve remarquable.
Nous avons d'abord visité les ruines de l’église ou catnédrale de Saint-Jean - Baptiste, dont quelques parties sont encore assez bien conservées. Cette église, qui avait été élevée par Théodose au 1V° siècle, subit le sort de toutes celles de ces contrées malheureuses ; mais elle fut rebâtie avec une grande magnificence par les chevaliers de Saint- Jean qui voulaient ainsi honorer le tombeau de leur saint protecteur. On descend dans le caveau où est le tombeau de saint Jean-Bayitiste, par un escalier de vingt et une marches. Saint Jean-Baptiste fut mis à mort par Hérode Antipas (2) dans le château de Machérus ou Machéronte. Ses disciples emportèrent son corps et l’ensevelirent. Il est très-probable que ce fut à Samarie, puisque les païeris de cette ville violèrent son tombeau pour plaire à Julien l’apostat. Des chrétiens zélés sauvèrent, au prix de leur vie, quelques parties de ses reliques. Saint Jérôme atteste que de son temps on vénérait à Sébuste les mausolées d’Abdias, d’Elisée et de saint Jean-Baptiste. Sainte Paule, qui les visita, y vit s’opérer des prodiges.
Les musulmans respectent les tombeaux de ces trois saints, et ils n'empêchent jamais les chrétiens d’y entrer. Quand on est en bas de l’escalier, on voit, au moyen d’une lumière, dans le mur de face, trois ouvertures rondes : ce sont les trois tombeaux, qui ont la forme hébraïque. Celui qui se trouve à droite est celui de saint Jean-Baptiste.
Samarie était bitie comme une couronne sur le sommet d’une montagne, Nous avons donc parcouru ce plateau. Partout des monceaux de cailloux et de grosses pierres. Cà et là des débris de colonnes dont plusieurs ont roulé
Qi IV. Rois, vi, 24. (2) Mat. XIV.
g, LA
RSS
Les Pers
CURE PR
A Ts
22 Sbrrreges
0 me om» an es DE Ben. mt TE à a ”_ u
Jusqu'au fond de la vallée, Les matériaux ordinaires n’ont guère résisté à l’action du temps.
ne
Un peu plus loin, dans un champ de blé, au milieu de baux oliviers, nous avons trouvé debout seize fûts de colonnes enfonetes, Une de ces colonnes était dégagée jusqu'à sa base et attestait que le sol primitif est extiaussé de
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plusieurs mètres (un bon nombre pieds) par les ruines amoncelées. Ailleurs, à l'angle nord-ouest du plateau, on voit encore les restes de deux tours qui devaient défendre la porte de la ville, Cette porte s'ouvrait sur un vaste
espace, aujourd’hui cultivé, labour,
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Deux rangées de colonnes, dont on voit encore quatrevingt-quatre debout, soutenaient, dit-on, une immense gaierie, La ville entière pouvait venir y chercher l'ombre et
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terre et s’élevant au-dessus à une hauteur considérable. On se rappelle ces paroles du prophète Michée: “Je ferai de Samarie un monceau de pierres dans un champ où lon
plante la vigne ; je ferai rouler ces pierres dans la vallée
et j'en mettrai à nu les fondements.”
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Nous notis sommes assis un instant sur des débris pour mieux contempler le spectacle que nous avions sous les yeux, ét nous nous sommes demandé comment cette mul-
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titude de chars, dont il est si souvent parlé dans les Ecritures, pouvait aborder à cette porte et pénétrer dans la ville ; car, à nos pieds, est une pente si abrupte qu'aucune voiture
ne peut la gravir, [fallait donc qu'une route dont il ne
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reste aucune trace fût pratiquée sur les flanes de la montauue, Du reste, en examinant attentivement la position de ne cette grande ville, les vailées et les montagnes qui l’environnent, on s'explique facilement les grands événements qui se sont passés sur ce petit coin de terre, Il semble
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qu'il ne manque rien à ce malheureux pays pour redevenir ce qu'il était au temps de Notre-Seigneur.
Alors la moindre bourgade comptait plusieurs milliers d'habitants, et aujourd'hui, presque partout sur ces collines et ces montagnes si fertiles, règnent la désolation, la solitude, le silence de la mort, Quittons cette triste nécropole des grandeurs humaines, et reprenons notre route. Comme à Béthel, nous nous sommes arrêtés trop longtemps, et la nuit viendra encore nous surprendre avant que nous n'atrivions à Nazareth.
Après une marche assez longue et presque toujours sur les montagnes, au bord de belles vallées, nous sommes arrivés à un lieu où, près d'un chemin à droite, se trouve un puits d’eau potable, IT faut, comme la veille, s'asseoir sur la terre pour prendre son repas : mais nous n'avions plus l'ombre si fraiche du vieux chêne, Le puits était entouré de quelques bergers qui venaient abreuver leurs troupeaux, conne au temps d'Isaac et de Jacob, I Y avait aussi plusieurs femmes qui étaient venues 1 d'assez loin pour puiser de l’eau, mais qui étaient bien loin de ressembler à Rebecca et à Rachel
Nons nous placñnes un peu à Pécart, Nous envoyämes nos moukres chercher de l'eau, 1 fallait avoir recours à ces femmes qui seules avaient une corde et un vase convenable pour en tirer. Moyennant le bakchich ordinaire, on nous remplit une bouteille qui fut bientôt vide, tant la soif nous pressait. Nous fimessigne, et une personne prit la eruche d'une autre et nous Papporta. Alors il s'éleva entre ces deux femmes une querelle affreuse, à laquelle il ne manqua qu'une bataille en règle,
Nous ne compretions pas un mot des injures qu'elles voimissaient ; mais lt colère devait être grande, eur Pune d'elles, la plus âgée, éeumait de rage, et la voila qui, les cheveux épars, les yeux égarés, le visage comme celui d'une
bacchante, accourt vers nous,
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Je reste immobile, tenant fortement de la main droite le vase d’eau qui avait soulevé cette tempête. Elle s'agitait et parlait avec fureur, témoignant qu'elle voulait son vase, Notre calme l’atterra, et nous finimes tranquillement notre repas. Je ne pus m'empêcher de dire à mon confrère : “ Assurément ce n’est pas une chrétienne, c'est une possédée. ”
À peine sommes-nous en route que nous aperce Vous, Sur la gauche, la petite ville de Sanour, située sur une colline arrondie. C’est l’ancienne Béthulie, patrie de Judith. Ce lieu s'accorde parfaitement avec la description de l'écrivain sacré : d’un côté, à quelque distance, les montagnes de la Samarie dont les habitants occupaient les défilés ; auprès de Béthulie, une magnifique plaine où pouvaient se développer les masses assyriennes avec leurstentes. C’est duns le voisinage que se trouvait Dothain (1), où les frères de Joseph gaidaient leurs troupeaux quand ils le vendirent aux Ismaélites. Bientôt nous arrivons à un lieu d’où l'on aperçoit la plaine d'Esdrelon et les montagnes de Nazareth. Mais que nous sommes loin encore! Ce jour-là, il nous faudra passer plus de quinze heures à cheval.
Nous arrivons à Djénine, petite ville toute mahométane, où la tradition place la guérison des dix lépreux. Avant d'y entrer, nous apercevons une sorte de camp où les curavanes dressent leurs tentes auprès d’une souree très-abondante qui arrose les jardins et porte ses eaux à travers la plaine. Au milieu de la ville, il y à une autre source non moins abondante, Comme nous sortions de Djénine, quelques enfants se mirent à nous Jeter des pierres ; nous tour-
nâmes bride comme pour revenir sur eux: en un instant ils disparurent. Il paraît qu'autrefois on ne traversait pas la ville sans avoir à subir quelques avantes de la part de ses fanatiques habitants,
(1) Gen. XXXVIH 17.
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De là nous entrons dans la fameuse plaine d'Esdrelon que nous n'avons pu traverser en moins de quatre à cinq heures, Cette plaine, la plus vaste et la plus célèbre de Ju Palestine, a environ douze lieues sur cinq. Elle n’est pas parfaitement unie; elle présente plusieurs ondulations de terrain : elle est traversée par divers courants d'eau dont les uns se jettent dans le Jourdain, les autres dans la Méditerranée. Excepté le Cison tous sont à sec, hors la saison des pluies, Du côté du Jourdain, cette plaine se divise en trois parties : la première se prolonge entre le Thabor et l'Hermon, la seconde entre le petit Hermon et le Gelboe, la troisième entre le Crelboé et Djénine, C'est de ce dernier côté que nous sommes entrés. Nous apercevions devant nous, sur notre droite, toutes ces montagnes, et nous Ctions loin de soupeonner que nous les verrions si longtemps.
Cette plaine est appelée le paradis et le grenier de la Syrie, Nous l'avons trouvée couverte Ge riches moissons, et cependant elle est très mal cultivée. Les Arabes se contentent de déchirer un peu la terre et d’y jeter la semence, et le sol est si fécond qu’elle se couvre de blés magnifiques. Que serait-ce, si elle était cultivée comme en France,
Nous marchons le plus vite possible ; car nous voyons que le soleil, quoique ardent, s'abaisse sur l'horizon, et la route est longue, Malgré lheure qui nous presse, nous sommes toujours en face des monts Gelboé qui semblent s’obstiner à nous poursuivre. C’est dans cette plaine que vint camper Saül pour combattre les Philistins. C’est dans ces montagnes que les Israélites furent taillés en pièces ; que Saül, qui avait consulté la pythonisse d'Endor (1), périt avec ses trois fils. Triste défaite qui fournit à David le sujet de cette belle élégie qui a immortalisé les monts Gelboé (2).
Après deux heures, nous sosnmes à Zérain (Jezraël) où
() 1. Rois, XXVILT, 7. (2) I, Rois. 1. 21.
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habitèrent deux rois d'Israël, Achab et Joram, L'histoire de Naboth (1) et de sa vigne, puis le châtiment de l'impie Achub et de Jézabel (2), les terribles exécutions de éhu (4) : tout ce passé si dramatique se représenta devant nous, et en contemplant un petit tertre gratitié de quelques huttes arabes, je disais : “ Est-ce done à cette fière Jezracl ornée de palais où Jézabel étalait sa beauté /” A deux lienes ouest de Zérain, on apereoit Zélaphec, autrefois Aphec (4), où Bénadad, roi de Syrie, dans un combat, perdit cent mille hommes, et ensuite vingt-sept mille qui furent écrasés sous les murs écroulés de la ville,
Du côté opposé, sur notre droite, au pied du Gelboé, se trouve la source où CGédéon (5) fit boire ses soldats et en choisit trois cents qui mirent en déroute cette armée des Madianites et des Amalécites si nombreuse qu'on la compare aux sautcrelles répandues dans la plaine, et le nombre des chameaux aux grains de sable qui sont sur le bord de la mer (6.
A une heure de Fezraël, nous approchons près de Solem (Sunam) où étaient venus camper les Madianites avant de combattre contre Gédéon, et les Philistins avant d'en venir aux mains avec Saül (7). Abisag, épouse de David, était de Sunam. C’est là aussi qu'Elisée ressuscita le fils de la Sunamite qui lui avait donné l'hospitalité (8).
Sunam est au pied du petit Hermon; on lappelle le petit Hermon, non pas que ce soit une petite montagne, mais pour le distinguer du grand Hermon, le géant des monts de cette contrée, toujours couvert de neige, Le petit Hermon est une montagne étendue et élevée. En vain nous marchions, toujours il paraissait être à la même distance. Nous avions beau le prier de disparaître, il s’obs-
(1) II. Rois. xx1.
(4) HI. Rois. XX. 26. (5) Jug. vis. 1.
(7) L. Rois. xxXVIH. 4. (8) IV. Rois. 1v. 12.
(2) IV. Rois. 1X. 10. (3) Ibid. 1x et x
(6) Ibid, vi. 35.
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tinait à nous poursuivre, O combien est fatigante et en nuyeuse une longue route, à travers une plaine cultivée, mais sans aucun arbre, à côté de montagnes qu'on ne peut dépasser qu'en plusieurs heures !
Enfin l'Hermon consent à nous quitter ; le Thabor nous montre sa cime arrondie et verdoyante, et, au côté opposé, à l'extrémité de la plaine, nous upercevons la pointe du Carmel, Un instant après, le phare resplendit au loin sur la meret ses rayons étincelants, traversant aussi l'immense plaine, parviennent jusqu'à nous. Au pied du petit Hermon, en face du Thabor, on voit le village de Naïu (1), où Notre-Seigneur ressuscita le fils d'une pauvre veuve. ur le bien du miruele s'élevi autrefois une lise aujourd'hui en ruines,
Les montagnes de la Galilée s'approchent : mais là nuit est arrivée lorsque nous venons tomber dans une étroite gorge, après avoir traversé le Cison à see, à l'endroit même où eut lieu la célébre bataille de Débora et de Parac contre l'armée innombrable de Sisara, Nous voilà de nouveau au inilieu des ténèbres, obligés de faire une longue ascension par des sentiers abruptes et partout ailleurs estimés impratieables,
Nous sommes tout près de ce lieu hordé de rochers affreux (2) d'où les Nazaréthains voulurent précipiter Notre- Seigneur qui enchaîna leurs mains et passa tranquillement au milieu d'eux. On croit que la sainte Vierge, apprenant qu'on voulait faire mourir son Fils, accourut etfrayée jusque sur une colline, au sd de la ville, On y trouve les ruines d’une église dédiée à Notre-Dame de l'Effroi.
Je marchais avec précaution au milieu de ces rochers, gourmandant mon confrère qui ne pensait pas au danger et qui n’attendait pas même que les moukres lui traçassent le
(1) Luc. vit. 11. (2) Ibid. 1v. 29.
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chemin. Après une longue heure, voilà que tout à coup nous entendons retentir, dans ces solitudes, les aboiements d’une multitude de chiens. C'était l'heure où ils prenaient possession de la ville de Nazareth. Tout le monde sait qu'en Orient une foule de chiens errants parcourent toutes les nuits les rues des villes en faisant un vacarme épouvantable.
Enfin, du point élevé où nous sommes parvenus, nous apercevons quelques lumières. C’est Nazareth. Je la salue avec respect. C’est donc, me disais-je, c’est vers cette petite ville, jusqu'alors presque inconnue, qu’un ange, parti des hauteurs du ciel, dirigea son vol rapide. C’est là que, s’inclinant devant une jeune Vierge, il la salua pleine de grâce (1. Je répétai alors plusieurs fois l’Ave Maria, le Magnifcat et autres prières à la sainte Vierge. Je me sentais heureux d'entrer dans cette ville que Notre-Seigneur, la très-sainte Vierge et saint Joseph habitèrent près de trente années.
Entrer à Nazareth, je ne crois pas qu'il puisse y avoir dans la vie de moments plus délicieux. Mais à côté d’une douce émotion se trouve presque toujours une déception. Il y avait au moins dix-sept heures que nous avions quitté Naplouse, et nous avions un extrême besoin de repos. Nous frappons à la porte de l’hôtellerie du couvent, et personne ne répond. IL était dix heures et demie. Nous voilà exposés à passer la nuit couchés à la porte. Enfin, après vingt minutes d'attente, un Frère vient nous ouvrir. Il était temps, car nos forces étaient épuisées.
Ici, j'aime à rappeler l'exemple de saint Louis, grand roi et grand saint. Ilest bien digne de servir de modèle à ceux qui visitent les Lieux saints. Ancun pèlerin n’a édifié comme lui tout l'Orient. Sa mémoire y est restée en bénédiction. C’est la veille de l’Annouciation que, revêtu
(1) Luc. 1. 26.
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d'un eilice, 11 se dirige vers Nazareth. A la vue de la cité sacrée, il descend de cha val, il se prosterne etensuite marche à nied, et, malgré les fatigues d’une longue course, 1l jeûne ce jour-là au pain et à l'eau, Les offices de la fête sont célébrés avec une solennité extraordinaire. Saint Louis fut la dernière tête couronnée qui visita cet auguste sanctuaire avant que la sainte maison fût transportée à Lorette.
CHAPITRE XXIX
Nazareth.
La maison de la sainte Vierge, — Autres lieux remarquables, — Vue de Nazareth. — Murs des Nazaréthains.
La miison de Marie à Nazareth, fut un des premiers lieux honorés par les chrétiens. Constantin la couvrit d'une belle église. Pendant le siège de Jérusalem par les croisés, cette église fut pillée et saccagée, mais non détruite, Tancrède la restaura. En 1263, elle fut renversée par des hordes sauvages, et en 1291, la maison de la très-sainte Vierge, qui avait été épargnée, fut enlevée de ses fondements et transpoitée à Tersate, en Dalmatie, et, trois ans après, à Recanati et à Lorette.
Les habitants de la Dalmatie furent extrêmement surpris de trouver une maison en pierres rouges inconnues dans le pays, de forme orientale et placée sans fondements sur le sol, Elle n'avait qu’une porte et une fenêtre, A une des extrémités était un autel surmonté d’un crucifix ; dans une niche, une statue en bois de cèdre représentant Ja sainte Vierge avec l’Enfant-Jésus, une armoire renfermant quelques vases, enfin une petite cheminée à l’orientaie.
Le peuple était dans l'admiration, lorsque le curé de
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Tersate, retenu au lit depuis trois ans par une hydropisie incurable, parut au milieu de la foule et raconta qu’au moment où il avait été guéri, une révélation lui avait fait connaître que cette demeure était la même que celle où le Verbe s’est fait chair, que l’autel était celui qui fut dressé par saint l’ierre pour y célébrer le saint sacrifice, et que le crucifix ct la statue avaient été faits par saint Luc, Une députation fut envoyée à Nazareth et constata que la sainte maison s’appliquait parfaitement aux fondations qui étaient restées, Cette translation est un fait si constant, si bien prouvé qu'il est inutile de s’y arrêter. Deux fois j'ai fait le pèlerinage de Lorette, et j'ai eu occasion de me convaincre qu'aucun fait historique ne repose sur des témoignages plus solides.
Maintenant pénétrons dans le sanctuaire de Nazareth, où le Fils de Dieu s’est incarné dans le sein d’une Vierge, Il est vrai, la sainte maison est à Lorette ; mais sur l’emplacement où s’opéra le grand mystère, on a dressé un autre autel. Au-dessous, sur le marbre blanc du pavé, on a gravé ces mots: Verbuan caro hie factum est : c'est ici que le Verbe s'est fait chair. C’est dans ce petit sanctuaire que l’ange apparut, que Marie fut saluée pleine de grâce, que le Saint- Esprit survint en elle et que la vertn du Très-Haut la couvrit de son ombre, et c’est dans ce lieu si saint que j'ai eu le bonheur de célébrer le plus saint des mystères. Voilà encore un jour qui restera à jamais gravé dans mon cœur
Après avoir vu deux fois Lorette, aucun lieu ne m'intéressait plus vivement que Nazareth. Je voulais m’expliquer Ja position de la santa Casa. Bien des fois j’v suis allé seul et, dans mon imagination, je reconstruisais les murs da la sainte maison, telle que je l'avais vue; je rencontrais des obstacles, je demandais des explications, je trouvais que les auteurs qui ont traité cette matière manquaient de clarté.
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Enfin, voici les idées auxquelles je me suis arrêté : Une église avait été construite par sainte Hélène, enveloppant dans ses vastes proportions la sainte maison, à peu près comme aujourd'hui la cathédrale de Lorette, Cette maison était adossée à une grotte qui était d’une profondeur peu considerable. On y descendait par six marches. Au moment où elle allait disparaître sous les coups des musulmans et des barbares, les anges furent chargés de la soustraire à la profanation. Fut-elle immédiatement transportée en Dalmatie ? c’est une question à laquelle je ne saurais répondre.
L'époque de son apparition à Tersate est certaine, celle dé sa disparition de Nazareth n’est nullement constatée. Dieu fait ce qu'il veut, et quand il le veut. L'église de Nazareth, où elle avait été renfermce, fut ruinée de fond en comble. Le fanatisme musulman empêcha longtemps de rétablir ce sanctuaire. Les PP, Franciscains, ces gardiens intrépides où plutôt ces martyrs des saints lieux, s'obstinèrent à habiter au milieu des décombres, jusqu’à ce qu'ils eussent obtenu, en 1620, de lémir Fakreddin, l'autorisation de rebâtir l’église ; mais ils furent obligés d'en diminuer les proportions. Elle fut à peine le tiers de la basilique de sainte Hélène dont on voit encore quelques arceaux et une partie du pavé. Ce fut alors, qu’en déblayant le terrain, on retrouva les fondements de la sainte maison de Eorette. Quelques années après, l’église fut brûlée par les tribus nomades du Jourdain, et les Pères furent encore réduits à habiter des ruines.
Enfin, en 1730 ils élevèrent l’église et le couvent qui existent aujourd’hui; mais le pacha leur laissait si peu de temps, qu’ils ne purent découvrir le sol de l’ancienne église. Il leur fallut se contenter de déblayer la grotte et de bâtir à la hâte sur les ruines de l’ancienne église, ce qui occasionna un exhaussement de terrain d'environ deux mètres (six pieds et demi). Par conséquent, ils ne purent déblayer entièrement la sant Casa et reconnaître les fondations
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que les députés de Dalmatie et d'Italie avaient vues et constatées peu de temps après sa translation à Tersate et à Lorette, et qu’on avait enfore retrouvées en 1620,
Aujourd’hui, au lieu de descendre dans le lieu de l’Annonciation par un escalier de six marches, comme on le faisait encore en 1638, il faut, à cause de l’exhaussement du sol, descendre dix-sept marches. L'emplacement de la sainte maison se trouve donc en partie recouvert par cet escalier, Une pierre noire placée de chaque côté à la huitième marche en indique l'extrémité sud. La porte nord qu'on a bouchée à Lorette répond au milieu de la grotte. A l’angle-ouest de la grotte, on voit une sorte d'ouverture qui figure la fenêtre de l’apparition, en sorte qu'on se demande si l’ange apparut d'abord sous la grotte,
Je voulus savoir pourquoi cette ouverture n'était pas placée comme à Lorette, et il me fut répondu qu’on n'avait pu faire autrement, raison qui ne me satisfit pas. Quand donc viendra le jour où l’on enlèvera toutes les constructions superposées pour mettre à nu les fondations de ce sanctuaire le plus saint de l'univers, et faire briller d’une clarté nouvelle le fait miraculeux de la translation ?
Les Franciscains trouvent dans Quaresmius d'excellentes indications pour déblayer l’église du Thabor, n’y en trouveraient-ils pas pour déblayer la santu Cusa ? Quelle joie dans toute la chrétienté, si un jour on pouvait porter à l’incrédulité moderne ce glorieux déti: Vous ne voulez pas croire à un fait si bien constaté par l'Eglise; croyez-en vos propres yeux. Allez à Lorette, prenez les mesures exactes de la sainte maison, et allez ensuite à Nazareth, et vous verrez qu'elles s'appliquent parfaitement aux vieilles fondations qu’on a découvertes, et expliquez-nous ensuite comment cette sainte maison a pu traverser la mer pour venir se poser à Lorette, sur le sol, sans aucune fondation.
Rien de plus touchant que l’aspect des lieux que Notre- Seigneur a honorés de sa présence. Après avoir célébré
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deux fois à l'autel de l’Annonciation, avec quel respect j'ai visité toutes les grottes attenantes que Jésus, Marie et Joseph fréquentèrent si longtemps! J'ai voulu voir aussi l'atelier de saint Joseph, transformé en église ; il est à une certaine distance du lieu de l'Annonciation.
Une bonne religieuse nous fit remarquer qu’à Nazareth, l'atelier était toujours séparé et même éloigné de la maison d'habitation, et que, aujourd'hui encore, les choses se passaient ainsi, tant les coutumes se conservent bien en Orient. Nous avons encore visité une autre église où chapelle, au milieu de laquelle on voit une vaste pierre ou rocher qui servait de table à Notre-Seigneur et à ses apôtres, avant et après sa résurrection.
Nous voulûmes aussi aller voir la fontaine de Marie, et boire quelques gouttes de son eau. La source est enfermée dans l’évlise des Grecs, et de là, par un aqueduc, l’eau est conduite à la fontaine qui en est rapprochée. C’est là que la Vierge Marie venait puiser de l’eau, pour les besoins d’une famille pauvre et obscure, que les anges auraient été heureux de servir. C’est l'unique fontaine rapprochée de Nazareth. L'eau y est peu abondante, et il y a toujours encombrement.
Les Grecs, plus nombreux, ont de là peine à souffrir les Latins qui se trouvent obligés, quand les citernes sont turies, de faire trois kilomètres (environ deux milles) pour se procurer de Peau. Ce sont les jeunes filles qui sont chargées de cette rude corvée, On les accontume de jeune âge À porter des eruches sur leurs têtes, ce qui donne à leur démarche quelque chose de raide et de mesuré,
Une religieuse déplorait devant nous le triste sort de ces pauvres petites filles, qu'on envoyait tous les matins, nu-pieds, à une grande distance, par des chemins raboteux, chercher de l’eau, avee une lourde cruche sur la tête, et qui lui arrivaient en classe exténuées de fatigue, C'est
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ainsi que sont traitées les jeunes compatriotes de la sainte Vierge.
Nous avons passé plusieurs jours à Nazareth, et nous avons voulu jouir du coup d'œil de cette ville, dont nous avions été privés en arrivant le soir. Nous montons sur une colline, et de là, nous pouvons admirer la situation pittoresque de cette petite ville devenue si célèbre Nazareth nous apparaît, avec ses blanches maisons, rayonnant comme un lis virginal ; c’est bien la fleur de la Galilée où a grandi dans l’ombre la plus belle fleur qui se soit épanouie sur la terre, cette fleur sortie de la racine de Jessé, où a germé ce rejeton divin qui s’est assis sur le trône de David et dont le royaume n'aura point de tin.
Nazareth, vue d’une hauteur, est belle, Des viunes, des urenadiers, des oliviers et beaucoup de nopals entourent la ville, et tempèrent léclatante blancheur du sol et des Maisons ; mais que l’intérieur est sale et dévoûtant ! Des rues tortueuses, non pavées, remplies d’immondices, voilà le spectacle qu’on à sous les veux.
Les habitants sont vêtus assez convenablement ; wéné-
ralement les femmes ne se voilent pas comme en Egypte
et ailleurs, Dans les jours de fête, elles sont vêtues de blanc. On dirait que c’est une première communion générale. Nous y avons passé le dimanche de Quasimodo qui était la Pâque des Grecs, et il est hors de doute que les plus beaux costumes étaient en évidence, Malyré cela, je suis obligé de contredire ce que la plupart des voyageurs ont dit de la beauté des femmes de Nazareth. J'avoue que Je vai rien remargié dextruordinaire, et une religieuse me disait qu'à vingt-cinq ans toute la fleur de la jeunesse est flétrie.
Il parait que.les mariages se font à un âge encore bien tendre, Le elimat et l'usage ont force de loi, Pendant
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lai vue que de loin, mais je l'ai entendue de trop pres. Pendant une nuit entière, nous avons été fatigués par le bruit et le tumulte des convives, par les sons aigus et stridents des cymbales, entremêlés de quelques décharges. C’est encore la coutume de porter en grande pompe tous les objets précieux de la fiancée, sans doute pour étaler sa richesse ; et il paraît même qu'on emprunte ce qui manque, pour se montrer avec plus de luxe et d’ostentation. La vanité se trouve partout.
Les jeunes filles, même chrétiennes, portent bien jeunes encore, autour du con et de la tête, des colliers de pièces d’or, d'argent ou de cuivre, selon leur fortune, et quand on en demande la raison, on répond invariablement que c’est la coutume. On a souvent répété que l'Orient est immobile. Ilest vrai que nulle part on ne conserve plus religieusement les traditions, nulle part on n’est plus esclave des usages anciens. Le costume, le langage, les habitudes sont encore les mêmes qu'autrefois ; puis, en étudiant les divers peuples de ces contrées, on est frappé de la resseunblance qu'on leur trouve avec les personnages bibliques.
Cependant, depuis quelques années, les mœurs et les usages de l'Occident pénètrent peu à peu, même dans l'intérieur, Nos missionnaires et nos religieuses, en instruisant les enfants du peuple, ont mis en honneur Ja langue française et fait tomber une foule de préjugés contre la relivion catholique, préjugés tellement invétérés qu'il semblait impossible de les déraciner ; mais la civilisation moderne qui fait aussi invasion sur les côtes, détruit une partie du bien que font les missionnaires et les religieuses, et retarde la conversion de l'Orient, Quant à Nazareth, cette ville est bien partagée sous le rapport de l'instruction. Les enfants de tous les cultes sont admis dans les écoles, et le nombre des chrétiens s’auginente sensiblement,
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CHAPITRE XXX
Voyage de Tibériade.
De Nazareth au Thabor. — Le Thabor et ses ruines, — Tibériade, — Ruines de Tibériade, — Eglise de Saint-Pierre. — Mer de Tibériade, — Montagne de la Multiplication des pains. — Montagne des Béatitudes. -— Cana,
Le 18 avril, de grand matin, nous sortons de Nazareth ; et, conduits par un moukre chrétien, instruit, parlant un peu le français et mieux l'italien, nous prenons le chemin du Thabor, Nous marchons, comme toujours, par des chemins roculleux. Nous montons et descendons des collines. Quelques petites vallées se rencontrent et étalent une riche verdure, Ce n’est plus l’affreuse aridité, la nudité horrible des bords de la mer Morte et des environs de Bethléem ; c'est un charmant paysage, c’est un bocage délicieux, où le chant des oiseaux, à l'aube du jour, réjouit le voisinage de la sainte montagne comme un Cantique du matin.
Ce sont des champs de blé, des forêts d'oliviers, darbustes, de chênes verts dont les vieilles branches s'étendent horizontalement et doivent ressembler à celles où s’embarrassa la chevelure d’Absalon. Nous arrivons au pied du Thabor, Cette belle montagne qui a tressuilli au nom de Dieu, s'élève vers le ciel, comme un autel sublime, toute resplendissante de la gloire de Jésus-Christ. C’est un dôme immense et presque régulier dont le sommet est un peu aplati et couvert de belles cultures. Il faut bien trois quarts d'heure à cheval pour atteindre le point le plus élevé.
Le Thabor est à peu près de huit cents mètres (deux mille six cent cinquante pieds) au-dessus du lac Tibériade,
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chênes dont la verdure se détache heureusement sur la pierre blanche. Lorsque nous arrivâmes, le sommet de la montagne était enveloppé d’un épais brouillard qui nous en dérobait les formes gracieuses, mais un soleil brillant ne turda pas à pénétrer cet humide manteau et à nous le montrer dans toute sa splendeur.
Sur Je Thabor, il y a un couvent et une église grecs. Les PP. Franciscains y possèdent aussi un terrain assez considérable et d'autant plus précieux qu’il renferme le lieu de la Transfiguration (1) où nous avons pu célébrer la messe, Sur le Thabor, il y avait autrefois une petite ville, dont il ne restait rien au temps de Jésus-Christ. Dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, on y bâtit une forteresse et ensuite trois églises. Tous les pèlerins les plus célèbres ont visité le Thabor. Le sommet est encore couvert de ruines gigantesques, les plus intéressantes de la Palestine.
Nous avons vu avec une vive satisfaction que les PP. Franciscains font exécuter des fouilles, des déblaiements, sur une vaste échelle. Uniquement appuyés sur les données de l’histoire, et surtout sur les mémoires de Quaresmius et de l’Igoumène russe, Daniel, ils ont déjà obtenu de magnifiques résultats. L’enceinte de la grande église qui était enfoncée dans les décombres reparaît presque toute entière avec les petits monuments qui l’entouraient, et si ces travaux se continuent en paix, ils seront couronnés d’un plein succès. Un bon Frère nous disait: “Nous n'avons pas d'autre guide que Quaresmius, et nous ne l’avons pas encore trouvé en défaut, ?
Ainsi, de pauvres religieux entreprennent une œuvre de restauration que les gouvernements chrétiens devraient leur envier, Dans quelques années peut-être, le pèlerin pourra retrouver les monuments de la piété des âges de foi. Le
(1) Mat, xvir. 2.
Thabor verra une nouvelle Transfiguration. On ne se fait pas une idée de la quantité de grottes et de citernes qu’on retrouve de toutes parts. Au delà des fouilles qui ont été pratiquées pour déblayer les ruines de l’église, on découvre parfaitement l'enceinte des murailles élevées par les robustes bras des croisés, et ensuite par les Sarrasins. Plusieurs parties sont bien conservées ; car les pierres énormes des assisses les ont mises À l’abri des injures du temps et des barbares.
Après avoir examiné les ruines qui jonchaient le sol, nons avons un instant admiré le beau spectacle dont on jouit du sommet de cette célèbre montagne. La vue n’est pas moins belle que du mont des Oliviers. Au midi, elle s'étend sur les chaînes bleuâtres d'Ephraïm et de Juda; au couchant, sur les sombres hauteurs du Carmel et sur la surface noirâtre de la Méditerranée, L’immence plaine d’Esdrelon se développe à vos pieds ; le lac de Tibériade brille cnmme un vaste miroir où se reflètent les rayons embrasés d’un soleil resplendissant ; à côté, la vallée du Jourdain se déroule avec son sillon de verdure. Au noril, l'œil embrasse toute la Galilée et découvre au delà Panti- Liban et le grand Hermon.
En contemplant ce magnifique spectacle de la nature, on se demande quelle devait être cette montagne au jour où une nuée brillante l’enveloppa et y fit paraître un rayon de la gloire du Très-Haut qui inspira à saint Pierre cette parole d'enthousiasme : ‘“ Seigneur, il est bon que nous restions ici ; fuisons-y trois tentes. ”
Nous nous éloignons à regret ; mais, comme Pierre, il faut descendre la sainte montagne. Nous nous dirigeons vers Tibériade, et bien des fois nous nous retournons pour la voir encore et, plus nous la comtemplous de loin, plus nous l’admirons, Après une course de plus de quatre heures, nous arrivous en vue de Tibériade ou Tabarieh.
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C’est un spectacle éblouissant, une véritable surprise, Tout à coup apparaît à nos pieds le beau lac de Génézareth : il se présente dans toute son étendue qui est d'environ ein lieues sur deux, Il est entouré de montagnes hautes et resplendissantes. L'eau ressemble à un pur eristul, Claire, tranquille, transparente, elle est inondée d’une lumière qui exerce sur les sens une sorte de fascination,
Sur le rivage se détache la seule ville qui subsiste encore, Tibériade entourée de murailles en ruines. Cette ville fondée seize ans avant Jésus-Christ, par Hérode Antipas, parvint bientôt à un haut degré de prospérité. Elle devint la capitale de la Galilée ; elle conserva longtemps sa prééminence, Après la ruine de Jérusalem, elle fut un lien de refuge pour les Juifs, le siège du Sanhédrin, Il s'y forma une école célèbre d’où sortit le Talmud qui est aujourd'hui le Code des Israélites dispersés.
Les chrétiens ne purent s'y établir que sous Constantin lorsqu'un habitant de Tibériade, ayant découvert dans le trésor de la nation juive l'Evangile de saint Jean et les Actes des Apôtres traduits du grec en hébreu, et l'Evangile de saint Matthieu écrit en hébreu, se convertit et y bâtit une église. Aujourd’hui, Tibériade a subi tant de désastres dans le cours des siècles, que ce n’est plus la ville d'Hérode ; c'est plutôt celle des croisés, et encore elle est bien déchue de l'état de splendeur qu’elle avait un moment reconquis.
Nous avons voulu connaître l'emplacement et les ruines de la vieille cité, En traversant la ville actuelle, nous rencontrons une foule de Juifs qui se rendaient à la synagogue ; c'était un samedi. Les hommes étaient, pour la plupart, vêtus de costumes brillants, de vastes robes de soie sur lesquelles descendait une barbe longue et soignée. Les femmes n'étaient pas moins richement parées. Tous portaient sous le bras un bel exemplaire de la Bible ou du Talmud, qui annonçait le respect qu’ils conservent pour les
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saintes Ecritures, Leur démarche avait quelque chose de grave, de digne, de sérieux, Dans leur attitude, rien d’hostiles pour les chrétiens,
En général, les habitants se montrèrent polis, même complaisants envers nous, Plusieurs nous indiquuient les ruelles et les sentiers que nous devions suivre, Quelques-uns même nous firent passer à travers leurs habitations pour arriver à l'angle de la ville près du lac, dans un endroit où il y a encore une vieille forteresse assez remarquable et une brèche aux murailles. A Tibériade, il n’y a qu’une seule porte ; mais on passe en divers endroits par les brèches des murailles qu'on ne répare pas. Sortis de la ville, au sud, nous sommes sur les bords du lue, et à côté de nous est l'emplacement de l’ancienne ville.
Sur une vaste étendue, nous n'avons rencontré que des t'oncons de colonnes, des fondements d’édifices, des monceaux de débris de toute espèce, à travers lesquels croissent des arbustes épineu x qui obstruent les passages et répriment la curiosité des visiteurs. Au nord même de la ville actuelle, on retrouve aussi des ruines, ce qui fait voir combien était étendue l’ancienne capitale de la Galilée.
Après cette course, nous sommes rentrés à l'hôtellerie des PP, Franciscains, où un jeune Père italien nous avait accueillis avec la plus douce et la plus franche cordialité. Auprès de l'hôtellerie est une jolie église bâtie sur le lieu où, suivant la tradition, Notre-Seigneur se manifesta pour la troisième fois à ses apôtres.
Ce fut là que Jésus adressa à saint Pierre ces paroles si remarquables : “ Pierre, m'aimez-vous! Puissez mes agneaux...paissez mes brebis (1).” Avec quel bonheur je lisais toutes ces paroles écrites en lettres d’or sur une large bande qui circule autour de l’autel, etquand j'y célébrai le
(1) Jean. xx1. 15.
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saint sacrifice, ces paroles retentissaient sans cesse à mes oreilles, et je répondais comme Pierre : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime, et dans ce lieu sacré je vous le répète mille fois,
Après avoir célébré la sainte messe, je me rends à quelque distance de la ville pour prendre un bain dans le lac, Dès la veille, le soir, j'en avais pris un, et j'avais trouvé l'eau si douce, si tiède que je voulais en prendre un second et considérer à loisir cette petite mer dont les eaux sanctifiées rappellent de si précieux souvenirs. Le rivage est bordé ‘€ srosses pierres qui rendent l'accès de l’eau difficile. Des rochers énormes s'élèvent çà et 14 à fleur d’eau
Je m'uvance avec précaution; mauvais nageur, je cralgnais de tomber dans quelque précipice, et cette précaution n'était pas inutile, car depuis, j'ai lu, dans quelques voyageurs, qu'à une faible distance du rivage l'eau atteint tout à coup une grande profondeur. J'arrive à une roche et je l’embrasse fortement ; car je sentais que l'eau menacait de m'entraîner, Je regagne le rivage, je gravis une petite élévation, et de là, je contemple à loisir ce beau lac auquel l'Evangile donne le nom de mer.
Voilà donc, me disais-je, cette mer privilégiée autour de laquelle Notre-Seigneur a prodigué ses miracles. Les apôtres qu'il choisit étaient de pauvres pêcheurs dont la harque sillonnait ces flots. C’est ici que Jésus, au milieu d’une tempête, commanda aux vents et à la mer (1). C’est ici qu'il marcha sur les eaux, et que Pierre, voulant aller à lui et se sentant enfoncer, s’écria : ‘“O Seigneur, sauvezmoi (2.)”
Comme elle devait être belle cette petite mer, alors que
quinze villes l’entouraient, comme une couronne vivante,
embellie par la plus riche et la plus magnifique végétation. #4
(1) Mat. vit. (2) Ibid. x1v. 28.—Luc. x.13 et 15.
S'il y à un paradis sur la terre, dit le Talmud, c’est Génézereth.
Capharnatüm, Corozain, Bethsaida et les villes au-delà du lac apyaraissaient échelonnées sur ses Lords fortunés, au milieu de forêts de noyers, de palmiers, de figuiers. Les sources limpides qui descendent des montagnes sillonnaient la plaine, et portaient partout l’abondance. Une population nombreuse s’agitait sur ces riuntes plages, goûtait la délicieuse fraicheur des ombrages et se nourrissait des plus excellents fruits pendant presque toute l’année ; mais aujourd'hui cette belle végétation à disparu ; on n’apercoit plus que les roseaux et les lauriers-roses du rivage ct quelques palmiers qui s'élèvent au-dessus des masures de Tibériade, Les villes sont détruites, les populations ont disparu ; c’est un véritable désert,
En vain vous cherchez Capharnarum, Corozain, Bethsaida: la prophétie du Sauveur s'est accomplie. On retrouve encore la place qu’elles occ paient, quelques ruines, et c’est tout. Les souvenirs évangéliques, marqués partout
ailleurs par quelque signe où monument, n’y ont laissé
aucune trace.
Malgré cette désolation, quelle ilifférence entre la mer Morte et ces rivages! A Génézureth, c'est une mer de bénédiction ; à Sodome, une mer (le malédiction ; et cependant c’est la même vallée, c’est le même fleuve du Jourdain qui alimente les deux lacs. Et l’eau de Génézareth est douce et vivifiante, abondante en poissons de toute espèce, tandis que l’eau de la mer de Sodome est excessivement salée, pleine d’amertume et ne nourrit pas un être vivant.
Tout plein de ces pensées, je revenais doucement vers notre hôtellerie, où le bon Père voulut nous faire une agréable surprise en nous servant de jolis poissons pêchés dans le lac, et de ceux qu’on appelle le poiffon de Saint- Pierre.
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suivons une autre route.
Après avoir gra vi, par un chemin noir et pierreux, la montagne qui borde le lac, nous arrivons dans la célèbre pluine d'Hittine, théâtre de cette malheureuse bataille où les chrétiens perdirent, avec la vraie Croix, la ville sainte et, bientôt après, la plus grande partie de la Palestine. Il est impossible de traverser ce champ de mort sans verser une larme sur tant de généreux guerriers qui succombèrenit après les efforts les plus héroïques, décimés par la soif et la chaleur encore plus que par le cimeterre des féroces soldats de Saladin.
Bientôt nous sommes dans ce lieu désert où Jésus fit le
miracle de la multiplication des pains (1). Dans la partie
la, plus élevée, où étaient Notre-Seigneur et les apôtres, on remarque de grands blocs de basalte qu’on dit y avoir été placés par sainte Hélène et qu’on appelle les douze trônes des Apôtres. Saint Jérôme raconte que sainte Paule vint vénérer ce lieu où Notre-Seigneur avait opéré un si grand prodige.
Nous continuous notre course, puis, après trois quarts d'heure, nous sommes sur une autre montagne non moins célèbre ; c’est celle où Notre-Seigneur fit cet admirable sermon qu'on appelle le Sermon sur la montagne, et où il coummence par proclanwgr les huit béatitudes (2). Il est assez probable que Notre-Seigneur, parlant à la foule réunie autour de sa divine personne, n’était pas au sommet, mais sur une petite butte qui se trouve sur le penchant et autour de laquelle pouvait se grouper une grande multitude.
Le mont des Béatitudes est divisé en deux plateaux dont
l’un, assez grand, est entouré de fragments de rochers qni ressemblent à des ruines, et l’autre, plus petit, est très-uni ; ils
(1) Mat. xv. 29
(2) Mat, v...
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forment donc deux pointes que les indigènes appellent les cornes d’Hittine. On voit ces cernes de fort loin, et elles ont un singulier aspect. Quoique le sommet d’'Hittine soit moins élevé que le Thabor, on y jouit d’une très-belle vue. Le lac de Tibériade, l’Iturte, la Trachonite, les déserts de Bosra, les tribus de Zabulon et de Nephtali, l'Hermon, le Liban, les montaunes de Galaad se déroulent sous vos regards et forment un magnitique tableau,
De loin, nous apercevons la ville de Sephet, suspendue, pour ainsi dire, au point le plus élevé de cette contrée. Cette ville, située au nord et près de la ville de Nephtali, patrie de Tobie, est célèbre par ses malheurs. Les croisés en firent une forteresse qui résista deux ans à Saladin, et ne se rendit qu'après la funeste bataille d'Hittine.
En 1265, deux mille martyrs furent égorgés à sephet par les ordres de Bibars, sultan de Babylone. Dans la suite des temps, elle eut encore à subir plusieurs exécutions sanglantes. Plus d’une fois victime des tremblements de terre, elle fut complètement détruite par celui de 1837, dont les oscillations durèrent plusieurs semaines et se firent sentir sur une longueur de près de deux cents lieues. A peine sortie de ses ruines, cette ville compte aujourd’hui environ quatre mille habitants.
Après une heure de marche, nous passons près du village de: Loubieh, où le général Junot fut attaqué par des mamelouks supérieurs en nombre. Après un combat opiniâtre, les Francais rentrèrent à Cana où le général Kléber arriva à leur secours et refoula les musulmans jusqu'au delà du Jourdain, Ceci se passait en 1799.
Nous poursuivous notre route et nous traversons le champ des Epis, ainsi appelé parce que les disciples de Jésus, ayant fai, y arrachèrent des épis pour en manger le grain. La inême coutume subsiste encore aujourd'hui parmi les Arabes, Personne ne le trouve mauvais, Prendre.des épis
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pour les manger est considéré comme un droit que confère la charité. J'ai remarqué même que les Arabes, traversant les plaines cultivées de la Palestine et de la Syrie, ne se font ancun scrupule d’arrêter un instant leurs chevaux pour leur donner le temps de brouter le blé qu’ils rencontrent sur la route, et je n'ai jamais vu aucun propriétaire s’en plaindre,
Cependant il nous tardait d'arriver à Cana (1), ce lieu que lPEvanuile a rendu si célèbre et où Notre-Seigneur a opéré plusieurs prodiges. Ce n’est qu’un village dans une belle position. Ilest bâti en gradins sur le penchant d’une colline, et la première construction qu'on y rencontre est une mosquée en ruines indiquant l'emplacement de la maison de Nathanaël qui fut amené à Jésus par Philippe.
C’est à Cana qu’un officier de Capharnaüm vint prier Jésus de guérir son fils mourant ; mais un miracle éclatant, celui qu'il opéra le premier pour exciter la foi de ses disciples, ce fut le changement de l’eau en vin, à la prière de sa très-sainte Mère. Nous avons exuiiné le lien où il fit ce prodige symbolique, Une grande église y avait été construite. On en voit encore les ruines. Des colonnes brisées marquent la place du miracle.
Tout près de là, daus une église grecque non unie, on montre deux des urnes dans lesquelles Notre-Seigneur a changé l’eau en vin, Elles sont en pierre du pays, assez grossièrement travaillées, Leur forme est contque, et en caleulant ce qu’elles peuvent contenir et le comparant avec les mesures indiquées par PEvangile, on trouve un rapport exact. Tout porte à croire qu’elles sont authentiques, et c’est une vraie satisfaction de pouvoir contempler, sur les lieux mêmes, ces vieux témoins du premier miracle que Jésus opéra en présencéde ses disciples et de la foule réunie dans une cireonstance si solennelle,
C1) deun, 1-—{(Population, 600 Nabitants)
A quelque distance du village, dans une petite vallée, est nne excellente source, la seule qui existe, et, par conséquent, celle où fut puisee l’eau changée en vin. Ce lieu est extrêmement fertile, tout planté de figuiers, d’oliviers, de caroubiers et surtout de grenadiers. De là, par une route très-ondulée, à travers des nrontagnes nues et crayeuses, nous arrivons en une heure et demie à la fontaine de la Vierge de Nazareth.
CHAPITRE XXXI
Voyage au mont Carmel.
De Nazareth au mont Carmel. — Le Carmel.
Nous avions visité de nouveau Nazareth ; nous avions assisté le dimanche à plusieurs offices et entre autres à
ceux des Grecs unis; nous nous prosternons une dernière fois devant le lieu si saint de l’Annonciation, et nous partons pour le mont Carmel. A peine sortis de la ville, nous rencontrons un certain nombre de petites filles revenant d’une fontaine éloignée et marchant nu-pieds par un sentier rocailleux, portant sur leurs têtes des cruches pleine d’eau. Ce spectacle nous inspire un vif sentiment de compassion.
Comment oserions-nous nous plaindre de la fatigue du voyage, nous qui sommes à cheval, libres de tout fardeau, pendant que ces pauvres enfants font presque chaque jour une course si pénible ? Cependant la route que nous avons à parcourir est longue ; il nous faut sept ou huit heures. Le chemin est d’abord difficile ; mais quand on arrive dans la plaine d’Esdrelon, la route ‘est relativement belle, surtout hors la saison des pluies.
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Samounieh, notre guide nous raconta avec une certaine satisfaction que les Prussiens, en 1867, avaient voulu prendre possession de la fertile vallée d’Esdrelon, et qu’ils avaient établi en ce lieu une petite colonie pour faire un essai; mais que la Providence avait su déjouer leurs projets et les empêcher de prendre pied sur cette terre sacrée. Tous furent pris de fièvre et moururent, et toute trace de colonie a disparu.
Nous passons par Djedda, l’ancienne Jédala de la tribu de Zabulon, et bientôt, après avoir traversé le torrent du Cison qui est à sec, nous arrivons au pied de la chaîne du Carmel, à un lieu où il sort de la montagne une multitude de sources qui forment un ruisseau considérable qui alimente le Cison. Sans cela, le torrent serait à sec dans tout son parcours, une grande partie de l’année. Dans la saison des pluies, le Cison commence au pied du Thabor ; bientôt, il se grossit de toutes les eaux qui descendent de la Galilée et de la Samarie, et alors, devenu un torrent fougueux, il traverse en mugissant la plaine d’Esdrelon, et quand il arrive à la Méditerranée, il est impossible de le franchir sans barque. Quelquefois même, le passage est impossible, ou du moins très-dangereux.
C’est dans ce torrent qu'Elie fit mourir tous les prophètes de Baal qui abusaient du peuple et l’entraînaient à l'dolâtrie (1). Achab, sur l’ordre d’Elie, avait rassemblé le peuple sur le mont Carmel,.et, en sa présence, le feu du ciel dévora l’holocauste que le prophète offrit au vrai Dieu, tan lis que les prêtres de Baal invoquérent en vain leur prétendue divinité. Tous connaissent les détails de ce s0lennel défi porté par la vérité à l'erreur et de la victoire éclatante que Dieu accorda à son serviteur en présence d'Achab et de tout le peuple. Le lieu du prodige n'a pas été oublié ; sur la colline du sacrifice d’Elie, s'élève le plus
(1) IH. Rois, xvrti, 19.
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ancien sanctuaire du mont Carmel. Mais nous ne sommes encore qu’au pied de la montagne, assez loin du promontoire où est situé le célèbre couvent des Carmes, à une hauteur de deux cents mètres (six cent soixante-deux pieds). Ce n’est pas une montagne isolée, c’est une chaîne qui court sur une longueur d'environ cinq lieues sur une de largeur.
Nous continuons à longer cette chaine, et nous arrivons à Khaïpha, l’ancienne Helba de là tribu d’Aser. Cette ville, dans une position magnifique, est entourée de murailles en ruines, L'intérieur de la ville est sale et dégoûtant ; la rade est sûre et pourrait, un jour, lui donner plus d'importance; c’est ce que la Prusse à compris; car, au sortir de la ville, elle a établi une colonie,
De jolies constructions s'élèvent cà et li sur un vaste terrain qu'elle à acquis, et ses essais de colonisation dans la plaine d'Esdrelon indiquent assez qu'elle voudrait faire de Khaïpha ou Caïffa lentrepôt des productions de la Galilée et de la Samarie. Au delà des constructions prussiennes, est une forêt de vieux oliviers qu’on traverse avant de gravir la montagne. Le chemin est, pour ainsi dire, à pie; et, avec le secours de nos moukres, nous arrivons en peu de temps au couvent du Carmel,
Comment raconter la gloire du Carmel, de ce lieu célèbre dont le nom si doux, si harmonieux, plein de mystères, retentira à jamais dans nos chants sacrés ? Au temps de Josué, il formait un petit royaume. Plus tard, il fut pour les prophètes un séjour de prédilection. Les plus anciens anachorètes, même avant Jésus-Christ, venaient s’abriter dans ses grottes solitaires et se reposer sous ses délicieux
ombrages.
Respecté dans tous les siècles, le Carmel est encore au-
jourd’hui en vénération par tout l'univers. L’Ecriture le
représente comme un lieu plein de beauté et de fertilité.
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Le Cantique des cantiques compare au Carmel les ornements qui brillent sur la tête de l'épouse, et Isaïe, pénétrant dans l'avenir et découvrant les splendeurs de lEglise, la véritable épouse du Christ, ne saurait mieux la dépeindre qu'en lui donnant la beauté du Carmel.
C’est sur le Carmel qu’Elie avait fixé sa demeure, et ce fut après avoir confondu l£s prêtres de Baal qu'il vit s’élever de la mer ce nuage mystérieux que les saints Pères ont considéré comme le symbole de la sainte Vierge (1).
Elie ayant été enlevé sur un char de feu, son disciple EÉlisée vint aussi se fixer sur le Carmel A l'exemple de ces prophètes, de pieux disciples vinrent ensuite s'établir sur cette montagne. Ce furent de vrais anachorètes qui précédèrent la venue de Jésus-Christ, Plus de mille grottes reeurent tour à tour ces solitaires, qui, loin du tumulte du monde, s'occupaient à méditer les vérités éternelles, On croit, non sans raison, qu'Elie, qui avait eu sur le Carmel la vision prophétique relative à la sainte Vierge, consacra, au même endroit, un lieu de prière à Celle qui devait être la Mère de Dieu, Virgini pariture.
Les descendants et les imitateurs des prophètes furent des premiers à embrasser le christianisme, et comme ils avaient vu à Jérusalem et peut-être même sur le Carmel l'auguste Vierge et qu'ils avaient été frappés du spectacle de ses vertus, ils concurent pour elle une si tendre dévotion, qu'on les appela les Frères de la Vierge du mont Carmel.
Dès le 1" siècle, le sanctuaire, qui existait depuis longtemps, fut renouvelé et agrandi, et, au commencement du second, Jean d’Antioche écrivait que ces pieux solitaires descendaient souvent de leur montagne pour répandre la foi dans la Galilée et la Samarie, Au milieu des révolutions qui se suceédèrent dans les siècles suivants, les
(1) IL. Rois. XviI1T, 44,
Frères du mont Carmel, à l'ombre de la Vierge leur protectrice, conservèrent la foi dans toute sa pureté, et, pour mettre plus d'unité dans leurs pieux exercices, saint Albert, patriarche de Jérusalem, leur donna, en 1209, une règle pleine de sagesse, dont les principales dispositions sont encore en vigueur aujourd'hui. Cet ordre ainsi constitué se: répandit rapidement dans toute l’Europe.
Saint Simon Stock, en étant devenu général, y ajouta un nouveau lustre, en instituant, d’après une révélation divine, la confrérie du Saint-Scapulaire que l'Orient et l'Occident s’empressèrent d'adopter pour honorer spécialement la sainte Vierge. Depuis cette époque dans toutes les paities du monde catholique, des millions d’associés unissent leurs prières à celles que les religieux offrent, sur le Carmel, à la Vierge bénie, et de la sainte montagne s'élève continuellement vers le ciel un faisceaa d'homages, de prières, de bonnes œuvres, comme un nuage de l’encens le plus pur, pour redescendre en une pluie abondunte de grâces qui rafraîchit les cœurs, comme ces eaux que le prophète Elie fit tomber du ciel pour désaltérer la terre desséchée (1).
Avec quel bonheur on pénètre dans cette église du mont Carme: dédiée depuis si longtemps à la sainte Vierge. Elle est simple, mais fort belle. Au fond de la nef est la grotte du prophète Elie où l’on descend par quelques marches. Cette grotte est fort vénérée, aussi bien par les Turcs et les Druses que par les Grecs et les catholiques. Le chœur est bâti au-dessus, et c’est sur le maître-autel que se trouve la belle et célèbre statue de la Vierge que tout le monde connaît. Après avoir célébré la messe dans la grotte d’Elie, j'ai voulu recevoir des mains d’un Père carme le saint scapulaire et inscrire mon nom sur le registre des associés. C’est pour moi un souvenir précieux. Un
(1) LIT. Rois. xXvI:11, 45.
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Un voyageur à appelé le Carmel le donjon du christiunisme. Sentinelles vigilantes, du sommet de la montagne, les religieux regardent tour à tour vers la plaine et sur la vaste étendue des mers. De la plaine viennent leurs ennemis, de la mer leurs défenseurs. Quel courage il a fallu aux PP. Carmes pour se maintenir dans le poste périlleux confié à leur garde ! Que de martyrs y ont été iminolés' Et quand les barbares avaient inondé les sanctuaires du sang des religieux, il s’en trouvait toujours de nouveaux qui venaient prendre leur place, tout disposés à cueillir aussi la palme du martyre. Le Carmel a pour eux un attrait invincible ; c’est là que leur ordre a pris naissance, dans cette grotte sacrée où la sainte Vierge eut son prenier sanctuaire. À certaines époques, on put croire que le Carmel était abandonné à jamais; mais ia persistance des religieux est toujours parvezue à en réparer les ruines.
Pendant le siège de Saint-Jean-d’Acre, les bons religieux transformèrent leur couvent en hôpital pour soigner nos blessés ; Bonaparte vint leur faire une visite ; mais, après la retraite de l’armée francaise, les musulmans les massacrèrent tous et laissèrent leurs corps sans sépulture. Longtemps après, quand de nouveaux Carmes vinrent reprendre possession du couvent, ils trouvèrent les ossements des victimes épars sur la montagne. Ils les recueillirent avec respect et les ensevelirent dans un tombeau commun situé en face de la porte du couvent qui regarde la mer. Le voyageur s'incline respectueusement devant ce sépulcre des martyrs, surmonté d’une petite pyramide.
En 1821, Abdallah, le fameux pacha de Saint - Jeand’Acre, renversa de fond en comble l’église et le couvent du mont Carmel, et avec les matériaux il bâtit à côté un palais où il venait chercher la fraîcheur en été. La grotte
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du prophète Elie fat le seul asile qui restât aux religieux et aux pèlerins sur cette montagne révérée.
Qui a réparé tant de ruines? un simple Frère envoyé de Rome en Orient par ses supérieurs, Il ne s’assit point là pour pleurer sur les ruines de son couvent, comme
. Jérémie sur les ruines de Jérusalem ; mais comme Elie, il
se prosterna la face contre terre, fit sa prière et revint en Europe. Il alla à Paris, à Londres, à Vienne, à Berlin, et il recueillit assez d’aumônes pour construire le plus grand et le plus bel édifice de la Syrie et de la Palestine.
Sur les réclamations de la France, le sultan avait rétabli les Carmes dans leurs droits et, plus tard, le frère Jean- Baptiste acheta le palais d’'Abdallah dont les Grecs voulaient s'emparer; et aujourd’hui, sur le mont Carmel, on
.trouve un couvent qui est à la fois une église, une hôtel-
lerie, une forteresse, un lazaret; et le fameux kiosque d’Abdallah sert d’hospice aux Levantins ; il est maintenant snrmonté d’un phare.
. Devant le couvent, il y a un jardin en terrasse, et au milieu s'élève une chétive pyramide, C’est le tombeau des soldats français morts sur le Carmel, en 1799.
Du côté de la mer, on aperçoit, vers le bas de la mon-
-tagne, une petite colline, C’est là que fut jeté saint Louis,
roi de France, lorsqu’ayant ap; rit la mort de sa mère et
‘s’en retournant dans son royaume, il vit son vaisseau brisé
par la tempête.
Du côté de Khaïpha, on descend une pente rapide et, à environ deux cent cinquante mètres (huit cent vingt-huit pieds), on arrive par un escalier à une petite chapelle dédiée à saint Simon Stock ; un peu plus bas, se trouve l'Ecole
-des prophètes, ainsi appelée, parce que c'était la synagogue
où tous les fils des prophètes étudiaient les Ecritures et se livraient à la prière et à la contemplation.
Le mont Carmel, comme tous les lieux célèbres de la
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Palestine, est dépouillé, en grande partie, de su gloire et de sa splendeur, Il n’est plus, comme autrefois, couvert de belles forêts, de vignes etaussi de cultures de toute espèce ; mais il conserve encore de précieux restes de son antique beauté, On peut encore dire: Decor Curmeli el Suron. Le sommet est encore couvert d'arbres, et, sur ses coteaux, l'air est embaumé d’un parfum délicieux qui s'exale d'une foule de plantes rares et odoriférantes ; mais c’est surtout dans le sanctuaire de la Vierge qu'on respire une odeur de vertus etde sainteté qui embaume le cœur et que le pèlerin emporte avec joie dans sa patrie.
CHAPITRE XXXII Saint-Jean-d'Acre (Ptolémaiïide
En descendant du Carmel, nous découvrons toute la côte jusqu'au delà de Saint-Jean-d'Acre. Cette ville semble donner la main à Khaïpha, et cependant 11 faut près de quatre heures pour parcourir la distance qui les sépare. Il n'y à pas d'autre route que le sable de la mer, On suit sans cesse tous les détours du rivage; mais qu'il est beau ce rivage ! Les rayons du soleil qui se jouent dans les flots, donnent à la mer une couleur d'émeraude moirée d’or, et les vagues argentées viennent mollement se briser sur le sable, Cette plage paraît solitaire, comme le désert, ‘Aucune voile, aucune barque de pêcheur ne se berce sur ces ondes tranquilles. Cependant, la Prusse y envoie de temps en temps quelque vaisseau, sachant que la rade, parfois dangereuse, est généralement bonne et pourrait devenir meilleure.
À une demi-lieue environ de Khaïpha, nous traversons
le Cison, qui roule encore un volume d’eau assez considé-
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rable, En hiver, c’est un grand fleuve : en été, son lit est à sec, et l'embouchure est presque comblée par les sables que le vent soulève, Nous laissons derrière nous les beau x jardins de Khaïpha ornés de magnifiques palmiers, et nous sommes dans la plaine de Saint-Jean-d’Acre, aujourd'hui aride et désèlée.
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Sur notre route nous rencontrons quelques voitures qui roulent sur le sable; ce sont des Européens qui passent d'une ville à l’autre ; mais plus souvent nous trouvons des Arabes à pied, vêtus d’une tunique légère, retroussée jusqu'au dessus du genou et retenue par une ceinture, Leurs jambes et leurs bras noirs et nerveux sont complètement nus; la tête seule est garantie contre l’ardeur du soleil par
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des coiffures lourdes et incommodes, mais nécessaires dans es climats, où il faut avoir toujours la tête en moiteur.
Avant d'entrer dans Saint-Jean-d’Acre, nous traversons le Bélus si célèbre dans l'antiquité, Son cours n’est que de deux lieues. Les eaux ne sont pas abondantes, cependant c'est à l’aide du sable que charrie cette petite rivière que les Phéniciens découvrirent la manière de faire le verre,
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invention admirable dont la science s’est servie pour scruter
les secrets de la nature et porter ses regards jusque dans les profondeurs du ciei.
Nous pénétrons dans la ville rar l'unique porte pratiquée dans ses murailles. Saint-Jean-d’Acre est l’ancienne Acco de la tribu d’Aser, Quaud Ptolémée s’en fut emparé, elle s’appela Ptolémaïde. Cette ville fut des premières à recevoir l'Evangile, puisque saint Paul, venant de Tyr, y passa un jour avec les frères (1). Plusieurs évêques de Ptolémaïde parurent avec honneur dans les Conciles, à Nicée, à Constantinople, à Chalcédoine,
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Lorsque Ptolémaïde fut au pouvoir des croisés, les chevaliers de Saint-Jean s’y établirent, et la ville prit le nom
(1) Act. xxI. 7.
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de Saint-Jean-d'Acre. Cette ville a subi un grand nombre de sièges. Le plus remarquable est celui des croisés commencé en 1180, et qui ne se termina que deux ansaprès par la chute de catte ville. C'est un des événements les plus mémorables, non-seulement dans les guerres saintes, mais dans les annales du monde. Napoléon l’assiégea aussi à la fin du siècle dernier ; mais le pacha, secondé par les Anglais, la défendit avec succès contre les Français.
Aujourd'hui Saint-Jean-d’Acre ne présente qu’un faible intérêt : toute sa gloire est dans le passé. Ses murailles délabrées ne supporteraient pas la moiudre attaque sérieuse, Les rues étroites, tortueuses et sales semblent appeler le fléau des maladies contagieuses qui viennent si souvent décimer la population. (1)
Cette ville renferme encore un bon nombre de chrétiens, Les PP. Franciscains prennent soin de la paroisse latine. Les Sœurs de Nazareth ont une école parfaitement tenue, où elles reçoivent les élèves de tous les cultes, et spécialement des Grecs unis. L'année dernière, elles ont préparé à la première communion vingt-cinq jeunes filles du rit grec, et l’évêque catholique uni de la ville a présidé vette belle cérémonie dans la chapelle des Sœurs, selon les usages de son rit, mais en langue arabe; car les Syriens ne connaissent pas assez le grec pour célébrer en cette langue. Les religieuses sont françaises et jouissent de la plus haute estime. Ce sont nos écoles qui propagent en Orient, avec le catholicisme, l'amour de la France.
A Saint-Jean-d’'Acre, nous avons été accueillis avec la plus tendre cordialité par les PP. Franciscains. Fatigués de cette multitude de courses qui se succédaient sans relâche depuis notre départ de Jérusalem, nous avons résolu
(1) En 1834, la population de Saint-Jean-d'Acre s'élevait à près de
huit mille‘habitants ; sur ce nombre on ne comptait qu'environ huit cents catholiques.
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de prendre la voie de mer pour nous rendre à Beyrouth. Nous espérons par là nous épargner de nouvelles fatigues, et je ne sais si nous ne sommes point tombés de Charybde en Scylla ; car ce n’est plus sur un vaisseau français que nous allons monter, c’est sur un vaisseau russe qui doit bientôt paraître ; c’est le seul qui prenne des passagers à Saint- Jean-d’Acre.
Nous nous entendons avec l’agence russe pour monter à bord. Nous espérions partir le soir du 22; mais un dernier télégramme annonce que le vaisseau ne sera en vue que vers minuit. Il faut se résigner à partir au milieu d’une nuit obscure.
CHAPITRE XXXIII
De Saint-Jean-d’'Acre à Beyrouth, à bord du Rostock russe.
Après un sommeil troublé et bien court, nous entendons frapper rudement aux vortes du monastère. C’est l'agence russe qui nous fait prévenir que le paquebot est en vue. Vite, nous nous mettons en mesure de partir. La nuit, c’est quelque chose de pénible et de rebutant de suivre sans lumière un guide par des passages inconnus, et surtout de descendre et de monter de grands esealiers extérieurs, presque sans appui; et cependant, c’est bien par là qu’il faut commencer.
La sortie du couvent est difhicile, et le bureau russe est perché sur la terrasse d’une maison, et la nuit, pour l’escalader, on risque de se rompre bras et jambes. L'agent nous reçut avec politesse, et nous eûmes le temps de contempler, du haut de cette terrasse, l’arrivée du vapeur qui se fixa à trois kilomètres (un peu moins de deux milles) en
eyrouth.
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mer. C'est un beau spectacle que la vue d’un vaisseau qui, au milieu des ténèbres, glisse comme un phare mobile sur part la surface des flots. |
Le signal est donné, et nous partons précipitamment,
portant avec nous nos petits bagages, continuel embarras du voyageur. A la lueur d’une misérable lanterne, nous
traversons je ne sais combien de ruelles, sous lu conduite,
je crois, de quelques Arabes que je pouvais à peine suivre, Arrivés au lieu de l’embarquement, nous nous jetons vite REX
dans une nacelle, où plutôt, on m'y pousse, et j'y tombe
comme un colis.
Nous voilà sous la garde de Dieu, car, pour les hommes, il ne faut vuère y compter. Les Arabes sont d’une hardiesse épouvantable. Plus d’une fois, il me sembla que Ja
frôle barque, rudement poussée par les bras vigoureux de nos rameurs, allait chavirer. Au bout de quelques instants, on accoste le vapeur, [Il faut se lancer sur l'échelle. Je
laisse passer les plus pressés. Enfin, deux Arabes me pous-
sent fortement sur l'escalier; mais une corde invisible
s'empare de mon chapeau et le jette à la mer. Des Arabes s’en apercoivent et le voient flotter. Le recueillir fut l’affaire d’un instant Mon chapeau me revient plein d’eau,
trop heureux de le recouvrer dans cet état, car j'aurais été
condamné à : voir la tête nue je ne sais comhien de temps. Parrive au haut de Péchelle et je jette un coup d'œil sm le bateau. O1 ment couvert de passagers, sans le moindre vide. L'agent
quel horrible spectacle ! ;! «ait littérale-
m'indique les secondes. “Comment passer ? ” lui dis-je.
Et il me répond avec un sans-gère imper‘urbable : “ Comment passer ? à travers les jambes et les têtes.” at
C'était au milieu ce la muii, et {ons étaient couchés pêle-mêle, sans laisser le inoindre irterstice. “ Maïs, si je blesse quelqu'un, répliquai-j: -- Que voulez-vous, réponditil, avec la même insoucianec.- Mis, ajoutai.je, je ne vou-
drais pas faire de mal.—Il y a mille deux cents passagers couchés sur le pont ; il faut savoir se prêter aux circonstances.” (ette dernière raison me paraît concluante. Je vais doucement ; je froisse l’un, je froisse l’autre. L'un soulève sa tête; l’autre sa jambe. Quelques-uns, sur lesquels j'appuie trop fort, crient; je trébuche à chaque p::, je tombe à droite et à gauche et enfin, j'arrive aux secondes, où je suis loin de trouver le confortable des vapeurs français.
Je me jette sur un lit, et je dors quelques instants. Bientôt le jour commence à paraître; je me lève et je n°: sens balloté comme au milieu d’une tempête, et en el'et, la mer était devenue mauvaise. Le vaisseau ressemblait à un berceau d’enfant, fortement secoué dans tous les sens. Je ne puis me tenir debout et je saisis la rampe de l'escalier. Je veux voir quel aspect présente le pont. Je n'avais pu en juger, en le traversant pendant la nuit. C'était le spectacle le plus étrange, le plus bizarre, le plus grotesque dont on puisse jamais être témoin.
Je ne puis mieux le comparer qu’à un vaste bazar, rempli de vieilles étoffes de toutes couleurs, au milieu desquelles s’agitait une fourmilière d’êtres vivants avec des têtes plus ou moins hideuse:. Une odeur infecte s’exhalait de cette agglomération fétide, ec l’air de la mer était impuissant à l'emporter. Le cœur en était affadi et malade. Quels étaient donc ces pauvres passagers, entassés les uns Sur les autres ? C’étaient des paysans russes, des provinces méridionales ; des pèlerins revenant de Jérusalem, et que la Russie transporte à des pr. ’ fort réduits. On nous a assuré que l’impératrice avait recommandé de leur accorder toute sorte de facilité pour le passage.
Quand je considère ces pauvres pèlerins et les sacrifices qu’il leur faut faire, j'admire leur courage. Qu: je songe qu’il leur faudra passer huit à dix jours, dans le ‘riste état
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où je les vois, avant de débarquer à Constantinople ou à Odessa, pour suivre ensuite la voie de terre, je ne sais dans quel équipage, je reste confondu de tant d’abnégation, surtout quand je la compare avec la délicatesse de nos Francais, avec cet amour du bien-être qui a pénétré dans toutes les classes. Malgré cela, je n’en reste pas moins cenvaincu que la piété s'allie mieux avec la propreté.
Le paysan russe, sans se livrer au luxe et à la mollesse, ne pourrait-il pas conserver une noble simplicité? Ses vêtements, quelque grossiers qu'ils soient, ne pourraient-ils point présenter un aspect moins répugnant ? Je m’abstiens de retracer ici le tableau vrai de tout ce que j'ai vu. Le lecteur détournerait les veux avec dégoût. Il me suffira de dire que tout ce peuple m'a paru disgracié de la nature. Les figures des hommes étaient vieillies avant le temps, et la plupart des femmes semblaient arrivées aux dernières limites de la laideur. Un teint jaunâtre, de grandes rides précoces, des cheveux en désordre, des habits dont j'ignore la couleur primitive, mais dont les uns paraissaient cendrés, d'autres d’un noir pâle et sale …
C’est assez..….Je considère attentivement cette foule sileneuse ; j'essaie de la traverser ; mais, comme la veille, je ne trouve pas où poser le pied, et me voilà forcé de rentrer. Cependant le tangage est devenu si fort que, si je ne me fusse fortement retenu au haut de l'escalier, je roulais en bas. Cette secougse m'occasionna à la jambe une blessure assez grave.
Quand je fus rentré au salon des secondes, ce fut un autre spectacle. Le mal de mer s’y faisait horriblement sentir; mon confrère était si malade, que je craignis un instant de le voir mourir. Je fus effrayé de son état, Je réveille un médecin russe qui était là. Il avoua son im-
puissance à le soulager. Il le considéra un instant, lui indiqua une position plus favorable, et puis il retomba impassible dans le sommefl d'où je l'avais tiré. Heureuse-
ment, notre traversée devait être courte, et l'air du rivage, plus efficace que l’art médical, allait changer un état qui devenait dangereux.
Nous apercevons Beyrouth,
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TROISIÈME PARTII
CHAPITRE PREMIER
Beyrouth.
Beyrouth, l'ancienne Béryte, est anjourd'hni le port le sa plus fréquenté de Ja Syrie et la ville la plus considérable, Line Elle renferme au moins soixante mille habitants. De la : re mer, elle présente un coup d'œil charmant, Quand je Eu l’'aperçus, se déployant gracieusement sur la plus délicieuse ss colline, couronnée de ses flèches, de ses terrasses, de ses | ruines mauresques, de ses murailles erénelées, de ses mi- DAT i narets, de ses dômes et de ses pins, de ses somptueuses 1 Hnaisons européennes, réfléchie dans la plus belle des mers, 5 : et éclairée par un océan de lumière, je restai saisi d’éton- F ur nement, Je ne pouvais en d'tacher mes regards, Derricre $ 54 et uu Join s'étendent les cimes élevées du Liban, dont jes % *y 74 crêtes blanches se perdent dans les nues, 15 eat
Dans nos climats, les plus belles montagnes s’effacent à Fr une certaine distance ; mais en Syrie, sous le beau soleil FE d'Orient, on distingue parfaitement les moindres détails, * 1
les plus délicates découpures de ces sublimes montagnes. On croit voir le Liban, à travers un cristal, légèrement coloré de rose et de violet. On croit pouvoir toucher de la main les petits clochers des couvents maronites qui couronnent tous les sommets. C’est pourquoi la Sainte Ecriture parle si souvent du Liban en termes magnifiques. Les prophètes y trouvent leurs plus belles images, et saint Jérôme compare l’innocence et la candeur de la sainte Vierve à cette neige brillante qui resplendit sur les cimes les plus élevées.
A ce spectacle délicieux en succède un autre bien diftérent qui se renouvelle dans tous les ports de l'Orient. Il faut debarquer ; et voilà une nuée d’Arabes qui s’abat sur le vaisseau. Comme des oiseaux de proie, ils se disputent vos gages. Ils vous jetteraient volontiers à la mer pour gagner quelques piastres. Vous êtes culbuté, poussé dans une barque au milieu d’un tumulte effroyable, Il faut s’armer d’une patience et d’un sang-froid plus qu’ordinaires. La même scène se renouvelle lorsqu'on sort de Ja barque pour mettre pied à terre, et on se sent heureux quand on n'entend plus retentir à ses oreilles leurs sons aigus et criards.
Quand on entreprend un long voyage, il faut s'attendre à quelques contre-temps. Ces incidents ne nous ont pas manqué ; mais toujours à la suite, la Providence nous a ménagé quelque faveur. À Beyrouth, nous sommes forcés de chercher un refuge à l'Hôtel; mais le lendemain nous sentons que nous ne sommes pas là dans notre élément, et, d'ailleurs, notre santé a souffert.
Nous cherchons un autre asile chez les PP, Franciscains ;
mais le supérieur, malgré sa bonne volonté, ne pouvant nous varder, nous conduit chez les Lazaristes qui nous reçoivent à bras ouverts. Là, nous respirons à l'aise ; nos souffrances diminuent. Nulle part nous n'avons trouvé plus de bonté, d’affabilité, de dévouement. Le Père provincial a eu pour
ontagnes.
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DE TERRE SAINTE 327 nous toute la tendresse d’un père pour ses enfants. Avec lui nous parcourons la ville et les charmantes villas qui l'entourent.
Nous passons de douces heures à visiter l'établissement des Sœurs de Charité qui nousinitient à toutes leurs œuvres et surtout à l'éducation de leurs enfants. Leurs classes sont très-nombreuses et embrassent toutes les branches de notre enseignement, et de plus, l'étude de diverses langues dont la connaissance est indispensable dans une ville qui renferme tant de nationalités.
Les Lazaristes et les Sœurs de Charité, quelle providence pour l'Orient! Que d'âmes parviennent à la connaissance de la vérité et se sauvent par leur ministère ! Combien de musulmans, même dans l'hôpital où l’on accepte des inalades de tout culte et de toute nation, se trouvent touchés de la grâce et implorent, au dernier moment, la faveur du baptême qu'on ne pouvait leur accorder plus tôt! La supérieure nous a raconté, dans les termes les plus touchants, avec une naïveté qui allait au cœur, les scènes si déchirantes des massacres du Liban.
Que de plaies il fallait alors cicatriser ! Quel encombrement de misère dans cet hôpital et même dans la ville, lorsque les malheureux habitants de la montagne, pour échapper aux égorgeurs, descendireunt en foule, presque nus mourant de faim, implorant du secours d’une voix plaintive, avec un œil égaré, une sorte de tremblement convulsif produit par la frayeur qui les poursuivait! C'est sur ce théâtre que s’exerca la charité infatigable des Sœurs.
Les Français étaient arrivés fort à propos pour mettte fin à cette horrible boucherie, et les maronites n’ont pas oublié les services qu’ils en reçurent dans des circonstances si déplorables. Je ne parlerai pas davantage de Beyrouth ; c'est une ville bien connue, où la population catholique est
mnt
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CHAPITRE Il
De Beyrouth à Damas.
Le 26 avril, à quatre heures du matin, nous quittons Beyrouth, et nous partons pour Damas. Le trajet est d’environ trente lieues ; mais il est devenu facile, depuis qu’une compagnie française a tracé une route et établi un service régulier, C’est une merveille dans l'Orient de trouver une grande et belle vo‘ture et surtout une magnifique route, semblable à celles de France, pour faire en douze ou treize heures vinget-ciuq à trente lieues. Le chemin de Beyrouth à Damas est devenu peut-être un peu moins romantique ; mais il est beaucoup plus agréable et toujours très-pittoresque. Pendant deux heures, nous traversons une fertile plaine couverte de mûriers, de urenadiers, etc.
Nous arrivons aux montaunes, et il nous faut d’abord gravir la chaîne du Liban, Les sinuosités de cette belle route permettent d'admirer, sur toutes leurs faces, ces montagnes que le travail du pauvre maronite a su rendre fertiles presque jusqu’à leur sommet, Pas un petit courant d’eau sortant du rocher qui ne soit utilisé, surtout pour les plantations de mûriers, principale richesse de la contrée.
Partout s'élèvent des étages où les terres sont soutenues par des murs en pierres sèches. Pendant près de quatre heures la voiture roule sur ces pentes, sur ces sommets, par mille détours tracés avec une rare intelligence ; il semble
(1) La population actuelle de Beyrouth s’éläve à plus de 80,000 habitants ; sur ce nombre on compte environ 60,000 catholiques.
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que ce soit un labyrinthe inextricable ; mais enfin on arrive sur le pic le plus élevé, et alors c’est un coup d'œil admirable, On découvre de Join et de tous côtés des terrasses sans nn, plantées de mûriers, de figniers, garnies de vignes, de lauriers et de fleurs éelatantes, et quelquefois couronnées de pins; et, au milieu de ces charmantes cultures, apparaissent une multitude de beaux villages, avec des populations joyeuses, laborieuses er envoyant un gracieux sourire au Francais qui passe.
Enfin, nous voilà ser le versant oriental des montagnes, et nous descendons rapidement dans une plaine couverte de verdure et de moissons. C’est la plaine de Békaa, et au delà nous apercevons une nouvelle chaîne de montagnes pareille à la première, c'est P'Anti-Liban. Cette plaine de Békaa est l'ancienne Cœlésyrie où Syrie-Creuse, aiusi appelée, non qu'elle suit au-dessous du niveau de la mer, mais parce qu’elle est encaissée entre le Liban et l’Anti-Liban, Des sources abondantes qui sortent des montagnes viennent se joindre au Lytani qui la traverse dans presque toute sa longueur et va se jeter dans la mer près de Tyr, sous le nom de Leontès. Cette plaine serait une des plus fertiles du monde si elle était mieux cultivée et si lon savait profiter des eaux pour larroser.
Déjà, en certains endroits, le contact des Européens a produit sur les indigènes une certaine rivalité, et d'heuréux essais ont été couronnés de succès. Tout fait présager que cette route qui traverse Ja plaine dans sa largeur et une autre qui est commencée et la reliera avec Baalbeck, changeront la face du pays et lui rendront son ancienne splendeur. Il ne faut, pour cela, que la sécurité pour les populations auricoles.
Au milieu de la plaine est Stora, nouveau village où les voitures s'arrêtent et où les voyageurs peuvent prendre un
repas dans un petit restaurant tenu par un Italien.
Nous poursuivons notre route, et nous ne tardons pas à
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gravir li chaine de l'Anti-Liban, Là aussi des vues mauniliques. D’an côté, le grand Hermon dont la cime est couverte de sillons, de neiges éternelles, de l’autre le
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se faire une itée de l'éclat que les rayons du soleil répandent sur ces montagnes, Quel contraste ! Dans la plaine, une chaleur étouffante, et, sur ces montagnes, la neige ! Souvent je portais mes regards sur cet étrange spectacle, et je ne pouvais me lasser d'admirer les œuvres de Dieu. J'ai vu les Alpes et leurs glaciers ; mais les effets de lumière sont loin d'y ressembler à ceux de l'Orient.
L'Anti-Liban n’est pas anssi beau que le Liban. Il possède, il est vrai, la cime la plus élevée et la plus majestueuse ; mais il n'offre nulle part les scènes grandioses qu'on admire dans la chaîne opposée. Les plateaux paraissent brûlés, les pentes sont plus âpres, plus stériles; moins de cultures, moins de plantations, peu d'habitants ; quelques tribus d’Arabes métualis, des troupeaux, surtout beaucoup de chèvres qui grimpent sur les montaynes les plus abruptes et se tiennent souvent suspendues à la pointe d’un rocher.
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Vers cinq à six heures du soir, nous descendons tout à coup au fond d’une gorge étroite, bordée de bouquets de peupliers, dont la verdure contraste singulièrement avec la nudité des rochers, et nous entendons le doux murmure d’un ruisseau qui descend de divers côtés, en légères cascades, et forme un des affluents du Barada. Nous suivons assez longtemps les sinuosités de cette étroite vallée, et enfin nous entrons dans une plaine sans limites au milieu de laquelle apparaît Damas avec Les nombreux minarets et ses coupoles resplendissantes. A l’entrée de la ville la voiture s'arrête, et, après trois quarts d'heure de marche à travers un dédale de rues et de bazars, nous arrivons à la
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maison des PP, Lazaristes où nous trouvons, comme à Beyrouth, le jius cordial aceueil et un repos bien nécessaire,
CHAPITRE III
Damas.
Damas et les œuvres catholiques. — Tutérieurs des maisons de Dumns, — Les chrétiens à Diunas. -— Visites, -— Maison de saint Ananie, — Porte de Damas, — Lieu du baptême de srint Paul, — Mosquée de Danus, — Vue de Daumas, — Abd-el-Kader,
Loin de la patrie, au milieu d’une ville musulmane, fanatique, quand on entend les sons d’une petite cloche catholique appelant les fidèles à l’église ; quand on entend les chants religieux de notre belle liturgie répétés par des milliers de voix étrangères, on se sent ému, pénétré jusqu’au fond des entrailles ; c’est ce que j'éprouvai à Damas. Sur l'église du couvent est un modeste campanile (1) dont la petite cloche envoie ses sons argentins aux quatre vents de la cité musulinane,
. Il paraît que les dévots de Mahomet furent effrayés la première fois qu’ils entendirent résonner l’airain catholique, parce qu’il y a parmi eux une vieille croyance que, du moment où l’on entendra les cloches des chr‘'tiens, ce sera fait de l’islamisme. C’est pour cela que les Lazaristes ont eu la prudence de donner à leur cloche les plus modestes dimensions.
C'était un dimanche, et à peine la petite cloche ent-elle cessé de se faire entendre que la grande et belle église des Lazaristes se trouva remplie. Les élèves garnissaient les tribunes, et les Sœurs de Charité remplissaient la nef avec environ six cents petites filles auxquelles elles donuent
(1) Petit clocher à jour.
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l'éducation religieuse. La grand’messe fut célébrée par les Lazaristes et chantée par eux et par une foule de leurs enfants, Quelques personnes de la ville sont admises à leurs offices et ont une place séparée au bas de la nef.
Dans l'Orient, les hommes et les femmes qui assister la messe sont accroupis sur des nattes, à peu près coma chez nous les tailleurs sur leurs tables ; mais les Pères et les Sœurs de Charité accoutument leurs enfants à se servir de bancs, en sorte que l’ensemble ne diffère guère de l’aspect de nos églises,
I y a, à Damas, un grand nombre d’autres églises où les chrétiens assistent aux offices, chacun selon sou rité. Les PP. Lazaristes font un immense bien à Damas où ils jouissent de la plus haute considération. Leurs écoles, où l’on euseiune le turc, l'arabe, le français et tout ce qui peut compléter une solide éducation, sont très-fréquentées, mê: par les juifs et les musulmans.
Et les Sœurs de Charité, cette création catholique de saint Vincent de Paul que l’hérésie n’égalera jamais, qu’on aime à les voir à l’œuvre au milieu d’une population mélangée comme celle de Damas! Nous avons visité leurs classes, et nous avons été agréablement surpris des progrès étonnants qu’elles obtiennent de cette multitude d'enfants de langues si différentes. Le français devient la langue commune ; mais les Sœurs n’en sont pas moins obligées d'étudier et d'enseigner les langues de leurs élèves. Malgré cette diversité, le plus bel ordre règne partout. Les enfants montrent une docilité extraordinaire et les plus heureuses dispositions pour l'instruction religieuse, en sorte que, si les Sœurs étaient parfaitement libres et que leurs enfants ne fussent pas retenues par leurs familles, presque toutes deviendraient catholiques.
A leurs écoles, les Sœurs ont joint un ouvroir où les plus
âgées de leurs enfants s’exercent dans les travaux d’aiguille
par les urs ennises à ef,
ister
COM v 'ères et e servir de l’as-
3 où Îles é, Les s jouisoù l’on ui peut y, Mê:
que de s, qu’on on méé leurs brourès nfants langue bligées Malgré enfants reuses que, si nfants toutes
s plus iuuille
DE TERRE SAINTE 333 si peu connus dans le pays. Mais une institution qui rend à Damas les plus importants services, c'est un dispensaire tenu par les Sœurs et dirigé par un médecin,
Les Sœurs ont dit comme Notre-Seigneur: “ Venez à moi, vous tous qui souffrez, et je vous soulagerai.” Et chaque matin, de toutes les parties de lu ville, de la plaine et des montagnes, de dix lieues à la ronde, accourent une foule de malades, chrétiens et musulmans, juifs et druses, métualis, kurdes, turcoinans, arabes, bédouins, afilis's d'horribles maladies, de plaies dégoûtantes, et les Sœurs, avec une héroïque patience, avec une douceur angélique, trouvent toujours quelques remèdes pour guérir où adoucir tant de misères. Aussi, malgré le fanatisme, tout le monde respecte la Sœur de Charité,
Mais la grande œuvre des Sœurs, c’est l'hôpital ; c'est là que leur zèle s'exerce sur un vaste théâtre. Dans ces malheureuses contrées, parmi ces peuples abindonnés, se trouve la réunion des plus affreuses maladies. Quel dévouement dans ces héroïnes de la charité! mais elles ne sont pas sans consolation. Klles introduisent dans le ciel bien des âmes qui, sans elles, n'auraient jamais éonnu la vérité et le bonheur !
Pendant longtemps, nous avons eu l'avantage de nous entretenir avec la supérieure de toutes ces œuvres en apparence bien modestes, mais dont les résultats sont adimirables. C’est une femme d’un âge mûr, d'un grand caractère, d’un talent plus qu'ordinaire, mais d’une belle et digne simplicité. Elle a assisté à toutes les scènes d’horreur qui ont désolé Damas, il y a quelques années. Avec quel accent convaincu, naïf, touchant, elle nous raconta l’histoire des massacres! Ce récit si simple et si vrai me grossit le cœur et me tira malgré moi des larmes. Elle ne pleurait pas, et je pleurais !
Et qui n'aurait pas versé des larmes, en voyant ces vé.
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nérables Sœurs marchant avec leurs enfants au milieu d’un peuple furieux qui, sans les gardes d’Abd-el-Kader, en eût fait une horrible boucherie, Aussi, quelle reconnaissance elles conservent pour celui qui les à sautés ! Là on prie, chaque jour, pour la conversion d’Abd-el-Kader ; car, sans lui, il n’y aurait peut-être plus de chrétiens à Danas, et il y en à encore plus de quinze mille.
Le quartier chrétien est rétabli; on y voit encore néan-
moins queljues maisons en ruines, témoins éloquents de l'incendie et de la dévastation, La paix la plus profonde règne partout, et l’on serait porté à croire que le fanatisme est enchaîné pour toujours ; mais il paraît que le volcan est mal éteint; que dans ses entrailles, sous la cendre, couvent des feux qui n’attendent qu'une: occasion favorable pour éclater. Qu m'a assuré qu'on à découvert, il y a peu de temps, un complot infernal qui aurait pu achever ce que le premier avait si tristement cominencé. Le pacha fut alors destitué, et le danger disparut.
Aujourd’hui, un prêtre peut parcourir seul tous les quartiers de Damas, sans être exposé à aucune avanie. Plusieurs fois même, à notre passage devant un poste, les soldats, par honneur, nous ont présenté les armes. Les Franciscains, les Lazaristes, les Sœurs de Charité sont partout respectés. Il y a, à Damas, beaucoup de chrétiens distingués, beaucoup de jeunes gens instruits par ies Lazaristes qui occupent des positions élevées dans le commerce et même dans le gouvernement,
A chaque pas, le P. Lazariste qui nous conduisait et qui avait professé nlusieurs années au collège d’Antourah, était arrêté par quelqu'un de ses élèves qui le saluait du doux nom de Père et lui témoignait le vif attachement qu'il conservait pour ses anciens maîtres.
Nous avons visité quelques-unes des plus belles maisons de Damas, Je ne parle pas des rues et des places publi-
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ques ; des places, il n’y en a pas qui méritent ce nom; des rues, elles sont, comme dans tout l'Orient, étroites, sinueuses, mais "ins sales. Pendant le jour, on ne ferait pas dix pas sans rencontrer des chiens étendus et dormant au soleil. (Gardez-vous de les réveiller, vous ne le feriez pas impunément.
Pas de voitures, mais des ânes à foison et de longues files de chameaux dont il faut se garer. Les rues ont une apparence misérable, et quand on frappe à la porte de quelque grande maison, on se demande si ce n'est point la chétive demeure de quelque pauvre ouvrier. Mais à peine avez-vous franchi le seuil que vous vous trouvez dans un palais oriental. Vous restez stupéfait à la vue de ces cours pavées en marbre blane, de ces jets l’eau, de ces fleurs, de ces divans, de es salons revêtus des plus beaux marbres d'Italie, et couverts de seulptures mauresques des dessins les plus variés. Tant de travaux d'art coûtent des millions aux propriétaires. Toute l'ambition des riches habitants se concentre sur une somptueuse demeure,
Ordinairement, il n'y a qu'un seul étase, et au-dessus, des terrasses maguifiques d'où lon découvre la ville qui est presque partout de niveau. D’une terrasse à l'autre, il est facile de se faire entendre et même d'entretenir une conversation suivie, Nous avons visité plusieurs maisons de riches chrétiens; partout le même luxe, partout la même profusion d'ornements.
Nous sommes entrés dans la maison d’un juif, le plus riche de Damas. Sa maison est un vaste palais; en le contemplant, en le parcourant, on est ravi hors de soi-même, on croit rêver; c’est un songe des mille et une nuits, Ce juif n’a pas oublié de se construire une synagogue, Elle est d’une richesse incroyable. Dans une armoire artistewent travaillée, on conserve les saintes Ecritures.
Deux rouleaux mobiles développent le parchemin et pré-
sentent au lecteur une écriture hébraïque parfaitement soignée, et dont l’imprimerie n'évalera jamais la be té, Dans toutes les synagogues d'Orient, on a conservé la méthode antique de transcrire sur de longues bandes de parchemin les saintes Ecritures, et de se servir de rouleaux pour en développer les nombreuses pages.
Nous devions aussi visiter la maison d’un des plus riches musulmans avec un Frère lizariste qui t* 5 une classe que fréquente enfant de cette fannlle, Le jeune enfant aime beaucoup le Frère, et depuis longtemps, il le presse d'aller voir sa maison en l’assurint que son père le recevra avec grand plaisir, Le temps ne nous permit pas de faire cette nouvelle visite, où nous r'aurions rien vu de plus beau que chez le juif.
Tons ces bons procédés des juifs et des mahométans nr’ont convaineu que, si le fanatisme ne se réveillait de temps en temps, le séjour de Damas serait pour les chrétiens le plus agréable de la Syrie, Dans cette ville, qui compte près de 120,000 habitants, (1) on jouit d’un grand calme, d’une tranquillité parfaite, On ne voit point ce mouvement continuel, on n'entend point ces criuilleries agacantes qni distinguent les villes de Ja côte, Ce n’est pas un mélange de
toute nation qui vous heurte et vous choque sans cesse,
La population de Damas est homogène. C’est un des plus
beaux types.
Les hommes d’une taille élevée, avec leurs longues robes de soie quelquefois brodées d'or, ont une démarche grave qui ne manque pas de dignité, Les femmes, avec leurs manteaux blancs, leur maintien modeste, uracieux, nn certain air de politesse, contrastent singulièrement avec les femmes
(1) Eu 1884, la population de Dumas était portée à environ 160,000 habitants, dont 20,000 chrétiens 6,000 juifs, tout le reste se composant de musulmans, Cette ville est à 43 licues de Jérusalem. C’est à Damas qu'on fabrique les lmes de sabre d'une si haute renommée, Quand on a dit : comme de l'acier de Damas, alors il ne reste plus qu’à s’incliner,
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musulmanes de l'Egypte et de la Palestine, dont le costume bizarre et l’horrible voile en font pour l'étranger de véritables caricatures. N'oublions pas que nous sommes dans le quartier chrétien et que c’est un dimanche ; et à Damas, les chrétiens dans leurs habits de fête observent relivieusement le jour du Seigneur.
: J'ai remarqué un usage qui ne manque jas d’une certaine originalité. Les jeunes filles jusqu’à l'age de quinze ans ne peuvent sortir qu'avec une chaussure très-Incommode, Ce sont, pour ainsi dire, des échasses attachées à leurs pieds et qui les élèvent tellement qu’elles ne peuvent aller loin, ni marcher vite, sans tomber, Je crus d'abord que c'était une sorte de jeu pour ces enfants, un exereice gymnastique pour apprendre les lois de léquihibre ; mais, pas du tout, c’est un usage général, J'en demanda la cause, et la réponse ne me parut pus eutitrement satisfaisante. On veut les accoutumer, dès l'enfaunce, à ne pas trop s'écarter de la maison paternelle, Il est certain que, chez nons, une pareille mesure remédierait à bien des inconvénients,
A Damas, la jeunesse chrétienne est un modèle de régularité, On n’y voit point de ces désordres, de ces scandales comme on eu voit dans plusieurs grandes villes en Europe. La plus sévère modestie règne parmi les jeunes personnes, même musulmanes ; et Pon m'a assuré qu'une jeune fille qui se déshonorerait serait infailliblement sacrifice.
Les chrétiens, à Damas, sont généralement instruits, pieux, remplis de respect pour les prêtres. Il y a des chrétiens de plusieurs rites unis, qui tous vivent en bonne intelligence : des latins, des grecs, des arméniens, des syriens, des maronites. Tous ont leurs églises particulières.
Nous avons fait une visite à l'archevêque grec qui nous
a reçus avec honneur comme si nous eussious été de hauts personnages. Introduits dans son divan, nous l'avons vu se présenter avec dignité, accompagné d’un certain nombre
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de ses prêtres, C’est un homme d’une soixantaine d'années, d’un extérieur avantageux et portant une magnifique barbe. Il parle très-bien le francais et l’italien, et plusieurs de ses prêtres parlent aussi les langues de l'Europe, Get évêque a assisté au Concile du Vatican ; il avait fait ses études à Rome, et il connaît parfaitement la France. Sa conversation, pleine de franchise et d'aménité, a été fort agréable,
Sur ces entrefuites, on apporte, selon l'usage, le café, et on nous offre les friandises du pays; tout cela se prend en causant sur le divan. Le vénérable évêque me fit un compliment auquel je ne m'attendais pas, il me félicita de ma belle barbe, et, si je ne me trompe, ce fut pour que l’attention se portât sur la sienne ; car il ajouta: “ Cependant la mienne est un peu plus lonque.—C'est vrai, monseiuneur, répondis-je en souriant, elle est fort belle et beauconp plus longue ; cependant, si je pouvais ajouter à la mienne tout ce que j'en ai retranché depuis cinquante ans, elle dépasserait la vôtre en longueur.”
Cette réponse provoqua un éclat de rire, et, à ce propos,
le digne et aimable évêque nous dit que les Orientaux paraissaient très-étonnés et même choqués, quand on leur disait que le Pape, le chef de l'Eglise universelle, était rasé. Ils ne comprennent pas un Pape sans barbe. La visite finit par des vœux en faveur de la France. En Orient, c’est aujourd’hui le refrain de toutes les conversations. Que serait-ce si la protection séculaire de la France redevenait plus efficace dans ces contrées,
L’archevêque chargea un de ses prêtres de nous faire les honneurs de sa cathédrale, Elle est grande et brillante. On ne sait à quel style elle appartient ; en Orient, on ne s'occupe guère que de l’ornemetitation. La nef tout entière est occupée par les hommes. Les femmes sont confinées dans de grandes tribunes. Les Grecs catholiques conservent le saint Sacrement dans le tabernacle ; seulement,
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ils renvuvellent souvent les saintes espèces, parce qu’ils consacrent avec le pain non-azime, et qu’ils laissent tomber sur la sainte Hostie qu’ils conservent quelques gouttes du précieux sang.
Nous avons aussi fait une visite à l'évêque des Syriens. C’est un vénérable vieillard, à cheveux blanes, d'une figure austère, mais bienveillante. Il ne parle pas le français ; mais nous avions un interprète, et sa conversation, douce, sérieuse, affable, a laissé en nous une bonne impression, On voit que ces évêques orientaux recoivent avec satisfaction les pèlerins de l'Occident, et qu’ils sont heureux d’être en communion avec le Saint-Siège,
De là, nous nous sommes présentés chez l’évêque des Arméniens qui best pas moins digne et qui nous à reçus avec les mêmes égards. A Damas, il n’y à pas d’évêque maronite, mais un bon et excellent curé qui nous a accueillis avec la plus tendre cordialité, comme des frères et des amis, et qui, le lendemain, nous a rendu sa visite chez les Lazaristes. Ces maronites sont vraiment le peuple bon par excellence, et ils aiment tant la France qu’ils ne croient jamais en faire assez pour les Francais.
La ville de Damas est riche en souvenirs relivieux. Elle existait déjà du temps d'Abraham. A la gauche de Damas, dit la Genèse, était Hoba (1) où il s'arrêta après avoir défait les rois de Syrie, et d’où il ramena Loth, son neveu, qu'il avait fait prisonnier. Eliézer, son serviteur, était de Damas. Quand le roi Achab fit alliance avec Bénadad, les Juifs obtinrent un quartier de la ville pour y habiter, et ils y étaient encore assez nombreux lorsque saint Paul y arriva.
Mais le plus grand fait religieux qui se rattache à Damas est la conversion de saint Paul (2). A un kilomètre (environ deux tiers de mille) de la porte du Midi, sur la route
(1) Gen, XIV. 15. (2) Act. 1x,
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de Jérusalem, est le lieu où il fut renversé en entendant cette voix : “ Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu !” Il y avait autrefois une église ; c’est aujourd’hui un cimetière chrétien, et les fidèles de Damas s’y rendent chaque année en procession le jour de le Conversion de saint Paul. C’est de là qu’il entra dans la ville et qu’il se rendit dans la maison de Jude qui habitait dans la rue qu’on appelle Droite. ‘Tous ces lieux subsistent encore aujourd’hui à peu près tels qu’ils étaient alors.
Nous avons voulu examiner le lieu où saint Paul avait été descendu dans une corbeille pour échapper à la fureur des Juifs ; e’était à la porte Orientale, que les chrétiens appellent porte de Saint-Paul. Là, il y avait une sorte de forteresse ou avant-corps où l’apôtre était emprisonné et, à l’extérieur, on montre encore l'appui d’une petite fenêtre par où on le descendit ; il y a une hauteur assez considérable. Cette porte est murée, et, tout à l’entour, on voit des ruines accumulées, L'aspect des murailles atteste une haute antiquité. La tradition est constante et s'accorde parfaitement avec les lieux. 11 y avait là, auprès des murs, plusieurs ouvriers, et je ne fus pas peu surpris d'entendre quelques-uns d’entre eux nous expliquer en français la manière dont les choses s'étaient passées. On voit que ces souvenirs, qui se transmettent de génération en génération, ne sont pas moins précis, moins frappants que dans les premiers siècles.
A la suite de cette porte où saint Paul fut descendu, se trouve la rue Droite qui subsiste encore. Elle occupe le même emplacement, elle garde le même nom, elle traverse la ville de l’est à l’ouest, c’est la seule qui soit droite, et si elle n’a plus les mêmes ornements, les mêmes colonnades qu’autrefois, elle est encore la principale et la plus riche de Damas.
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aujourd'hui fermée, la rue Droite cesse, et, pour sortir de la ville, il nous faut prendre une autre rue à laquelle on l’a jointe par un brusque détour, en sorte que tout est païfaitement conforme au récit des Actes des Apôtres, La maison de Jude où saint Paul se retira est dans cette rue Droite, Elle est aussi conservée. Malheureusement, elle est en la possession d’un musulman, qui cependant se met de bonne grâce à la disposition des visiteurs. C’est là qu'Ananie, par l’ordre de Dieu, vint trouver saint Paul et lui imposa les mains, en lui disant : “ Saul, mon frere, le Seigneur Jésus m'a envoyé, afin que tu voies et que tu sois rempli du Saint-Esprit.” |
Auyrès de cette maison es: une belle fontaine où l’apôtre fut baptisée, La maison de saint Ananie n’est pas trèséloignée de celle de Jude, elle a été convertie en chapelle. On y descend jar un escalier de seize à dix-huit marches, J'ai eu le bonheur d’y célébrer la sainte messe. Tout ce quartier est chrétien. Quelques-uns se doutèrent que, prêtres étrangers, nous allions au sanctuaire vénéré, et quoique ce fût un jour où l’on n’y célèbre pas Ja sainte messe, l’escalier et la chapelle se trouvèrent remplis d’assistants. Ce sont de délicieux moments, ceux qu’on passe dans un lieu témoin d’un si grand événement, dans un lieu qui nous rappelle Ananie baptisant Paul et préparant la conversion du monde,
Damas possède une grande et belle mosquée. C’est l’ancienne église de Saint-Jean-Baptiste, dont les chrétiens furent entièrement dépossédés vers la fin du vire siècle, Cette église subit alors une transformation. Les musulmans détruisirent les autels, les chapelles, tout ce qui rappelait le culte chrétien et ne conservèrent qu’une enceinte carrée, où ils élevèrent de grandes et belles constructions, Il paraît que Tamerlan, en 1400, la saccagea et qu’elle fut en grande partie détruite, et c'est à un sultan d'Egypte qu’elle doit sa restauration et son état actuel.
Cette mosquée est sainte aux yeux des musulmans, comme celle d'Onar à Jérusalem, et, il y a peu d’années, aucun echiétien ne pouvait y pénétrer, Ce qui rendait cette mosquée particulièrement vénérable aux musulmans, c'était la tête de saint Jean-Baptiste qu’ils y croyaient conservée, tandis que les chrétiens l'avaient transportée à Constantinople. On y montrait aussi le tombeau de Zacharie recouvert de riches tapis.
Aujourd'hui le fanatisthe musulman est tombé ; les barrières qui fermaient l'entrée de cette mosquée se sont abaisstes, et, moyennant quelques précautions, on peut la visiter, En parcourant la ville, nous rencontrons un chrétien influent qui jouit des bonnes grâces du pacha. Il entre au poste le plus voisin, jarle au chef de la troupe qui lui promet de nous donner, à une heure fixe, un gendarme pour nous conduire,
Le lendemain, précédés du gendarme et accompagnés du drogwan du consulat d'Espagne, auquel son consul avait éerit de se mettre à notre disposition, nous nous dirigeons vers la Iosquee, Notre corteue n'avait rien d'iuposant. Notie petit gendarme Ctait un.jeune homme de vingt-cinq
ans, qui pœuissait en avoir quinze ; tout habillé de blanc
saus Laibe, portant une aime bien inoffensive d’une main qui ne paraissait guére habituée à la manier, Il aurait fait triste figure à côté de nos vieux gendarmes ; mais, en revanche, notre drogiman avait un extérieur très-avantaweux, une haute taille, une démarche noble, une figure remarquable. C’est lui qui nous présente aux gardiens de Ja mosquée ; un d’entre eux se détache, et vient nous conduire.
*_ Nous pénétrons d’abord dans une grande cour carrée, et, marchant nu-pieds, car les musulmans ne permettent pas d'entrer avec les chaussures, nous pouvons à notre aise parcourir les galeries et les colonnades qui règnent autour de cette vaste cour, qui est comme le vestibule de la mos-
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Nous entrons duns la mosquée proprement dite. C'est, comme nous l'avons dit, une ancienne et vaste église à cinq nefs, avec un immense transept, On reconnaît facilement qu’elle a subi de grands changements, des reconstructions partielles et successives. Il y a des choses trèsremarquables ; mais nous avons une foule d’églises dont on ne parle guère etqui seraient plus diwnes d'attention. Le goût est loin de régner dans l’ornementation.
Il y à une forêt de belles colonnes, mais elles sont badigeonnées en rouve et en vert, La chaire est en bois de chêne bien seulpté, les murs mal blanchis, et, en quelques endroits, grotesquement peints. Pas de plafond ; comme à Bethléem et à la mosquée de Jérusalem, on voit les poutres qui supportent le toit. Ce qu'il y a de plus reinarquable, c’est la porte d'entrée qui ressemble tout à fait à celle d’une église, On voit encore des restes de belles mosaïques. On & fait disparaître presque tout vestige de christianisme; cependant, vers le milieu, au côté uauche en entrant, on voit s'élever un monument que les musulmans appellent le tombeau de saint Jean-Baptiste.
Il parait, en effet, assez probable que le chef de saint Jean-Baptiste était conservé dans cette église qui lui était dédiée et que, pour le soustraire à la profanation, on le transporta à Constantinople. Le mausolée actuel est trèsrespecté ; des gardiens veillent sans cesse pour réprimer la curiosité des chrétiens, qui voudraient le contempler de trop près. C’est ce qui nrarriva; un mouvement très-significatif m’avertit qu’il fallait m'écarter,
Pendant que nous parcourions la mosquée, en face du tombeau de saint Jean-Baptiste, voilà qu’une espèce d’énergumène s’agitait comine un possédé. C'était un vrai fou, ce qu'on appelle un santon. Tous ses mouvements ‘étaient
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violents, animés, convulsifs ; puis il lançait son bounet ou turban en l'air; il prenait ses pantoufles, et les jetait contre terre, et faisait mille simagrées qui excitaient en nous un sourire de pitié, Il est bien certain que notre présence le gênait. La sainte mosquée était profanée par les infidèles, par ces chiens de chrétiens, comme ils daignent nous appeler. Les fervents de l’islamisme craignent encore plus que jamais que l'édifice de Mahomet ne soit près de s’écrouler.
Nous quittons la mosquée, nous nous dirigeons vers le principal minaret dont la base a été évidemment un clocher, et dont le sommet a recu l’affreux appendice du croissant, Nous montons jusqu’à la galerie, et de 1, nous contemplons à l’aise le magnifique panorama de Damas, Nous sommes presque au centre de la ville, et, de cette hauteur, l'œil plonge jusque dans les cours, les jardins, l’intérieur des maisons, C’est un tableau féerique.
Toutes les maisons à toit plat, à vastes terrasses, semblent à peine séparées l’une de l’autre; des arbres, qui s'élèvent de toutes parts, coupent la monotonie de ce plan uni, sans en Gérober aucune beauté, Cette grande cité est bordée de toutes parts par un large rideau de ve'dure, où s'élèvent une multitude de peupliers, de platanes, de grenadiers, de pruniers, d’abricotiers. Cette dernière espèce domine. C’est la richesse de Damas qui expédie au loin ses confitures où compotes d’abricots. Il y a une foule d’autres produits, qu’il serait trop long d’énumérer.
Au delà de cette admirable végétation, tout à coup, sans aucun intervalle, le sable du désert et, plus loin, les montagnes. Rien ne fait mieux ressortir la beauté et la fertilité de l’oasis de Damas, que cette brusque transition à l’aspérité des montagnes et à l’aridité du désert.
Au sortir de la mosquée, nous nous dirigeons vers le quartier habité par l’émir Abd-el-Kader. Nous rious pré-
onnet ou es jetait aient en 1otre pré- 6 par les duiwnent nt encore
t près de
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au loin ne foule
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vers le pus pré-
sentons sans avoir préalablement demandé une audience. Abd-el-Kader, dans sa noble retraite, est assurément le personnage le plus distingué de .Damas. Il mène une vie priucière ; il est entouré d’une petite cour; de nombreux Algériens forment, autour de sa personne, une garde respectable, Ils sont pour ainsi dire à sa solde, et, de temps en temps, de nouvelles recrues viennent de l'Algérie remplacer ceux qui sont morts ou rentrés dans leur patrie, On les appelle Mogrebins, et ils sont pour Abd-el- Kader d'une fidélité, à toute épreuve, ce qu'ils ont bien montré au moment des massacres, lorsque, sur un signe de leur maître, ils continrent et firent trembler les bourreaux
des chrétiens,
Nous frappons à la porte de l'émir, Un Africain, revêtu d’un burnous blanc, vient nous ouvrir et nous introduit dans un divan, Nous demandons à voir l’émir: on fait d’abord quelques difficultés en disant que nous aurions dû nous faire annoncer au moins le matin. Notre drouinan nous dit que tout allait s’'airanger, que ces difficultés n'étaient qu'une simple formalité, pour conserver le prestige qui
entoure cet homme célèbre jusque dans sa retraite,
L'émir consentit donc à nous recevoir, Il se présenta avec cette douce simplicité qui lui est si familière et, malgré cet extérieur si modeste, on s’'apercoit qu'il est rempli du seLtiment de sa dignité, et de la haute position qu’il a conquise dans le monde, IT est vêtu assez simplement, il a adopté le costume de Damas; un turban couvre sa tête ; il affecte une mise très-propre; sa figure et sa barbe sont soionces.
Maluré ses soixante-cinq ans l’émir ne porte pas les rides ordinaires à cet âge; vous n’apercevez pas uu seul poil de sa barbe, pas un seul cheveu de sa tête qui aient blanchi, et cependant ils commencent à s’éclaireir, On prétend qu'il a soin de les faire teindre pour réparer l’outrage des ans ;
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c'est ma conviction, après l'avoir examiné de près, C'est cependant une figure bien conservée. Son visage est ovale, son front large; ses yeux respirent l'intelligence et Ja douceur, Sa figure, un peu pâle, a quelque chose d’agréable, de méditatif, d'expressif, ‘e dirai même de mystique, l'el il m'apparut au premier abord,
Nous nous levons à son approche, Il nous salue avec un sourire gracieux et me fait asseoir sur le divan à sa droite, Tont le monde garde le silence. J’attendais que quelqu'un prit la parole, et il me fallut entamer le conversation, L'émir sait quelques mots de français, mais ne le parle pas. Le drogman nous mit en rapport, et voici en substance quel fut notre entretien :
mir, vous voyez aujourd'hui deux pèlerins étrangers, deux prêtres français qui n'ont pas voulu quitter Damas, sans venir vous offrir leurs hommages et saluer en vous le sauveur de tant de chrétiens et de Français.
—Je suis très-sensible à votre démarche, et je vous en remercie ; vous me faites vrand plaisir, et votre présence est pour moi un honneur,
— Quand on apprit les scènes déplorables de Damas, un eri d'horreur s'éleva de toutes parts ; ‘mais quand on connut la grande et belle action que vous aviez fuite, la France entière applaudit, et célébra une conduite si généreuse, si héroïque. La louange d'Abd-el-Kader était dans tout les bouches.”
Et l'émir répondit avec une simplicité to inte:
“Je n'ai fait que mon devoir, et je ne pouvais agi autrement.
— Emir, c'est votre modestie qui vous inspire ce langage ; car il y a beaucoup de gloire et de mérite à remplir un pareil devoir, en des circonstances si difficiles, en face d’un danger réel, évident , . ,”?
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Abd-el-Kader, à ces mots, interrompit tout à coup la si conversation, en changeant de sujet, CRE LE | “Et la France, dit-il, que devient-elle ? 3 | —Emir, la France jouit en ce moment de la paix et, :# malgré ses malheurs, elle ne se décourage pas. Elle est pro- Al fondément humiliée, elle est meurtrie ; mais elle commence #5
à panser ses blessures. # — Oui, la France a eu des malheurs ; mais c’est le Tout. | gun | Puissant qui l'a punie, C’est un vrai chitiment.” pe PR Ces paroles me surprirent ; un musulman qui voit dans RS + les malheurs de la France le châtiment de Dieu ! Je crus | 4 vi que notre drogiman rendait mal sa pensée, et l’émir, s’en ! 180 0) apercevant, répéta avec un vif accent de conviction : Oui, et c’est le Tout-Puissant qui a puni la France, ” is, 285 {à Je répondis : % À “ C’est vrai, nous le reconnaissons ; la France a mérité LRU ce châtiment ; mais Dieu ne l’abandonnera pas ; elle est Eas humiliée, maïs elle n’est pas abattue ; elle est brave et gé- Lt | néreuse, et elle sortira de cutte crise plus grande et plus à Ÿ s glorieuse, Lu ju —Je la connais, la France, dit-il, elle ne périra pas ; elle k se relèvera. ts — La France a déjà payé sa rançon, et bientôt l’étranger pe à ne foulera plus son sol. Tout noïs fait espérer que l'union Le renaîtra, et que l'avenir sera meilleur.
—Je l'espère aussi, je le souhaite de tout mon cœur, et ra a je fais des vœux pour son honheur. ” qi l'el fut notre entretien. Au milieu de là conversation, Fe Abd-el-Kader n'avait pas oublié l'étiquette orientale, Un É A
serviteur était venu en grande tenue nous offrir des cigares et des pipes. Un Algérien était entré tenant un plateau, couvert d’un voile à riches broderies d’or, Abd-el-Kader
soulève ce voile et nous présente nn délicieux moka que
nous primesavec plaisir. Plusieurs friandises furent ensuite offertes. C’est le cérémonial obligé.
En nous quittant, Abd-el-Kader nous serre nlusieurs fois la main de la manière la plus affectueuse, et nous sortimes enchantés d’avoir reçu un si touchant accueil d’un héemme qui fut lomgtemps notre ennemi, mais qui s'est montré fidèle à la parole donnée, et qui, dans sa lointaine retraite, a rendu à la chrétienté, eten particulier à la Franc», le plus signalé des services, en arrachant à une mort certaine des milliers de chrétiens, parmi lesquels étaient les Lazaristes et les Sœurs de Charité (1).
Quelques-uns, en voyant tant de dévouement dans Abdel-Kader, se sont demandé s’il ne se ferait point chrétien. Les innocentes victimes qu’il a sauvées prient sans cesse pour lui, et la miséricorde divine peut bien atteindre son cœur ; mais rien n'annonce une si consolante conversion. D'après les renseignements que j'ai recueillis et mes propres observations, je suis très porté à croire qu'Ab-el-Kader est dans l’islamisme une sorte de philosophe qui s'est tracé à lui-même une règle de conduite, qu’il se eroit dans une bonne voie et qu’il y a chez cet homme, rempli d’excellentes qualités, un secret orgueil qui gâte ses meilleurs actions. Les orgueilleux ne se conveitissent pas, et tout dans l’émir, le langage compassé, la pose, la mise, le train qu’il mène, annonce un homme plein de lui-même. Puissé-
je me tromper, et apprendre quelque jour que cet homime
à mérité d'ouvrir les yeux à la lumière de l'Evangile (2.)
(1) C’est en juin 1860, qu'Abd-el-Kader prit généreusement Ja défrnse des chrétiens contre les fureurs meurtrieres des Druses à Damas. Cette belle action lui mérita d’être fait grand-croix de In Légion-d’'honneur. Abd-el-Kader, depuis sa mise en liberté par Napoïéon 111 en 1852, est toujours demeuré fidèle à la France et il en douna une nouvelle preuve en 1873, après la guerre franco-prussienne, en envoyant trois mille francs à la caisse des Alsaciens-Lorrains.
(2) Abd-el-Kader, cet enfant du désert, dont parle si bien l'abbé Delaplanche, mourait dix aus après eette entrevue, dans la ville de Bagdad de
tensuite
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aus Abdchrétien.
ans cesse indre son nversion.
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CHAPITRE IV
Baalbeck.
De Damas à Baalbeck.—Arrivée à Baalbeck.— Messe dans l’église des maronites.—Orisine de Baalbeck.—Ruines de Baalbeck.—Examen de ces ruines.—Epoques diverses de ces monuments,—Qui les à construits, et comment at-on transporté les pierres ? — Diner à Baalbeck. —— Départ de Baalbeck.
Nous quittons Damas. A trois heures du matin, nous traversons la ville, guidés par un Frère lazariste muni d'une lanterne. Pendant près d’une heure, nous parcourons les rues solitaires et silencieuses de cette grande cité, Les chiens nombreux qui la nettoient avaient terminé leur œuvre, et, à chuque pas, nous les rencontrions gisant çà et
là sur le pavé. Nous avions grand soin de n’en blesser‘
aucun, car un seul en eût déchaîné contre nous des centaines,
A quatre heures, nous prenons la voiture pour Stora où nous arrivons vers onze heures. Je déjeune à la locunda où l’on me sert de soi-disant cailles qui sont loin de valoir celles de France. Ne pouvant organiser notre voyage à Baalbeck, nous prenons le parti d'aller à pied jusqu’à Malloûka, faubourg de Zahleh où se trouve un établissement de Jésuites. Jamais je n’ai éprouvé plus de peine qu’à faire les six kilomètres (environ quatre inilles) qui le séparent de Stora. La chaleur était excessive, et j'étais exténué de fatione, Deux femmes de Zahleh, chrétiennes charitables, témoins de notre faillesse, se chargèrent de nos sacs. Nous
nous reposons à Malloïka, et nous louons des muléts pour
la Turqui»-d'Asie, le 23 mu 1883. Il était dans sa 76e année. Le Dic'ionnuire des Contemporains, annonce la moit de cet homine, daus son supplément publié en 1886 à Paris, sans donner aucun détail ; malheureusement tout porte à croire que l’auteur du Pélrin ne s'était point trompé sur la tin d'Abd-el-Kader, c’est-à-dire que son ergueil l’empécherait de mourir chretien.
faire le voyage de Baalbeck. Nous partons avec un jeune moukre, Grec non uni, qui ne Savait pas un mot (le francais, maïs à qui le P. Jésuite avait fait la lecon.
Malheureusement, les apprêts du départ nous avaient retardés au delà de nos prévisions, et 1l était plus de quatre heures quand nous nous mimes en route, et nous avions pour six à sept heures de marche. La plaine est maynifique, couverte de moissons ; c’est la Cœlésyrie dans toute sa beauté, Le chemin est assez bon ; mais, entre les deux chaînes du Liban, la chaleur est très-forte, quoique le soleil baisse, : Pour surcroît d’embarras, les selles de nos mulets sont si incommodes, que j'éprouve un engourdissement des jambes qui me fait horriblement souffrir. Nous faisons, de jour, à peu près la moitié de la course ; mais que le reste semble long ! Un bon sentier, le jour, devient mauvais, la nuit, surtout quand on ne le connaît pas. Nous nous apercevons aussi que notre jeune moukre avait de la peine à reconnaître son chemin au milieu des ténèbres. Vers la fin du jour, au milieu de la plaine, un cavalier convenablement vêtu, monté sur un joli cheval, nous avait rejoint et salués du nom de monsieur. Nous n'avions pu extruire de sa bouche aucun autre mot français. Cette rencontre soudaine, au milieu de cette plaine déserte, m’inspire d'abord quelques inquiétudes. Ne serait-ce point quelqu'un de ces Arabes nomades qui cherchent l’occasion de dévaliser les étrangers ?
Ce cavalier s’arrêtait de temps en temps pour donner à son cheval le loisir de brouter les blés et de s’en repaître ; car, dans ces contrées, on n’y met pas plus de facons ; et puis il nous rejoignait et chevauchait à côté de nous. A “force de l’examiner, je reconnus que sa figure, son attitude,
ses manières n’annonçaient rien d’hostile, et, la nuit appro-
chant, il dirigea plus d’une fois notre petit moukre par des entiers que celui-ci ne connaissait pas, et nous conmen-
un jeune t de fran-
18 avaient de quatre us avions st mawnilans toute e les deux 1e le soleil os mulets ement des as faisons, ais que le ient mau- 18. Nous vait de la ténèbres.
1 cavalier nous avait avions pu is. Cette rte, m'in- -ce point l’occasion
donner à repaitre ; icons ; et ioous, À attitude, tit appro- ‘e par des conmen-
câmes à avoir confiance en cet étranger qui, le reste du voyage, se montra très-affable et très-complaisant. La Providence l'avait envoyé fort à-propos pour nous guider dans une circonstance où nous pouvions errer toute la nuit à l'aventure.
Imaginez, en eftet, deux prêtres âgés, fatigués, montés sur d’incommodes mulets, traversant, là nuit, une région inconnue et naguère infestée de Bédouins et de sauvages Métualis, sans aucune arme, conduits par un enfant qui ne reconnait plus son chemin, et vous aurez une faible idée de notre position, Notre charitable cavalier nous fut donc d’un grand secours. Sans lui, il est assez probable que nous eussions été oblivis de coucher à la belle étoile, sous la garde de Dieu.
Enfin, après bien des souffrances, nous voilà à Baalb:ck. Nous suivons nos guides par des chemins qu’en France on trouverait impraticables, et nous descendons dans une maison arabe et chrétienne, Il fallut frapper longtemps pour réveiller les habitants endormis. Quand nous entrâmes, il était onze heures. La faim nous pressuit, et on n'avait rien à nous offrir qu'un peu de pain arabe et de l’eau que nous versions dans notre gobelet; car il n’y avait pas de verre, Un verre, ce serait du superflu ; la bouteille suffit, Ce dénûment, loin de nous affecter, nous inspira une sorte de gaîté ; en déchirant le pain-valette et en vidant tour à tour le gobelet d’eau, nous éprouvions le besoin de rire et de plaisanter, et, d’ailleurs, les figures qui nous environnaient étaient souriantes, Ces pauvres gens croyaient sans doute nous faire une réception confortable.
Minuit arrive, [l faut se coucher, L'appartement où nous étions servait non-seulement de divan on salle de réception, mais de salle à manger et de chambre à coucher. En voyant sept à huit personnes qui nous entouraient, je me demandais si cet appartement allait être un dortoir commun ; et cette idée m'inquiétait. Nous fimes comprendre
par signes que nous voulions reposer. Alors, sur une natte de jonc, on étend deux matelas très-minces, puis je dispose mon sac pour servir d'oreiller, en me disant qu’il serait encore plus doux que celui que Jacob, à Béthel, posa sous sa tête. Je fis un grand signe à tout le monde de se retirer, et, à ma grande satisfaction, nous restâmes seuls. J'ai soin d'appuyer la porte qui m'avait ni serrure ni verroux, et je me jette à moitié vêtu sur notre lit improvisé, et je dors paisiblement jusqu’à einq heures. Combien ce court sommeil fat réparateur et, en me réveillant, combien j'étais surpris d’être à Baalbeck !
De bonne heure, nous allons faire une visite au directeur du télégraphe qui parle francais. C’est un jeune homme distingué, qui a été élevé par les Jésuites et qui conserve une vive affection pour ses anciens maitres. Ne pouvant s'absenter, ii nous donne son cominis pour nous conduire à l’église maronite où nous désirons célébrer la messe. Il y a, à Baalbeck, un évêque grec catholique, qui aime à exercer l'hospitalité; mais il était absent et, d’ailleurs, nous n’aurions pu célébrer la sainte messe dans sou église ; car les Grecs se servent de pain non azime, d’ornements bien différents des nôtres, d’une liturgie particulière, tandis que les maronites, tout en suivant un rite spécial, se servent, comme nous, de pain azime, d’ornements semblables et ont un missel latin pour les étrangers.
Nous fûmes parfaitement accueillis ; mais que l’église est
pauvre, et quel contraste ce misérable sanctuaire présente
en face des grandes ruines des temples païens qui se dressent là tout près comme une montaune! Après la messe, uous retournâmes chez le directeur du télégraphe, qui nous fit servir un café au lait et se montra envers nous d’une bonté, d’une complaisance dont nous gardons le meilleur souvenir, Son commis vint ensuite nous conduire aux ruines,
A une extrémité de la grande et fertile plaine de la Cœlé-
sur une s, puis je ant qu'il , Béthel, e monde restimes il serrure e lit imes, Conmiéveillant,
au direce homme conserve pouvant onduire à se, Ily à exercer Jus n’au- ; car les bien difndis que servent, les et ont Culise est présente se dresà messe, qui nous us d’une meilleur uire aux
la Cœlé-
syrie, au pied d’une assez haute colline sablonnense, s'élève une misérable ville, ou plutôt un gros village encore entouré de vieilles murailles erénelées et de tours : c'est Baalbeck. Cette ville est tellement déchue que son non serait ignoré dans le monde sans les ruines gigantesques qui attestent son ancienne splendeur, Admirablement située sur un point où se croisait tout le commerce de l’ancien monde, elle devint comme un entrepôt général entre Tyr, Sidon, Palmyre, l'Egypte et l’Assyrie et conquit une hnportance qui fit affluer dans son sein d'immenses richesses,
Il à manqué à la gloire de Baalbeck un historien. Son
origine se perd dans les nuages du passé. Josué l'appelle
Baal-Gad ; le ITIe livre des Rois, Bualah; les Phéniciens, Baal-Bek, et les Grecs, Héliopolis. Ce furent les Egyptiens qui y introduisirent le culte du soleil, Le paganisme se maintint à Héliopolis jusqu'au règne de Constantin, Sous Julien lapostat, il reprit son empire et, pendant assez longtemps, Héliopolis ne fut célèbre que par ses martyrs. Depuis Omar, cette ville est constamment restée sous le joug des Sarrasins et des Turcs, qui en auraient fait disparaître les derniers vestiges, si elle n’eût renfermé des monuinents que les hommes ont élevés, mais qne les homines sont impuissants à détruire,
Des auteurs célèbres ont décrit ces orandes ruines avec une exactitude et un talent remarquables. Je me contenterai de quelques indications succinctes.
Les principales antiquités de Baalbeck occupent, au couchant de la ville, un vaste espace qui doit avoir environ quatre cent mètres sur cent (mille trois cent vingt. deux pieds sur trois cent trente). C’est une hnmense terrasse entourée de murailles d’une épaisseur et d’une solidité extraordinaires, et renfermant deux cours spacieuses, l’une hexagonale, l’autre rectangulaire, aboutissant aux ruines du grand temple du Soleil ; puis, an sud-est, se trouve le temple de Jupiter.
Il ne reste du temple du Soleil que six"colonnes d’ordre corinthien ; elle ont sept mètres (vingt-trois piells) de ciconférence et, avec lenr entablement, vingt-quatre mètres (près de quatre-vingts pieds) de hauteur. Primitivement, il y en avait quarante-cinq, (cent quarante-neuf pieds) ce qui donnait au péristyle du temple une longueur de quatre-vingtneuf mètres (deux cent quatre-vingt-quinze pieds) sur une largeur de quarante-neuf (cent cinquante-quatre pieds).
Le second temple, appelé le temple de Jupiter, est beaucoup mieux conservé. Quoique plus petit, il est encore
colossal, Il était entouré d’une galerie formée par trentehuit colonnes dont vingt sont encore debout. Elles ont quinze mètres (environ cinquante pieds) de hauteur et plus
de cinq de circonférence (environ dix-sept pieds). [l'est assez probable que ce temple fut converti en église sous Constantin ou sous quelqu'un de ses successeurs. Nous avons cru reconnaître des emplacements d’autels. Nulle part je n'ai vu un monument plus riche en architecture. C’est une profusion de sculptures incroyable et d'une perfection attestant qu'il à été construit à une époque où les arts étaient très-florissants. Tout près de ce joli temple, on remarque les ruines d’une petite église chrétienne.
Sous la terrasse sont d'immenses corridors souterrains voûtés, dont l’un va de l’est à l’ouest, et un autre du nord au sud. Ces corridors mesurent plus de cent trent mètres (plis de quatre cent trente pieds) de longueur sur environ cinq (seize pieds et demi) de largeur. Près de la sortie sont des chambres ornées de belles sculptures.
Après ce court exposé, disons un mot de l'impression que produit, sur le voyageur, l’aspect de ces grandes ruines. Quand on arrive et qu'on les embrasse d’un seul coup d'œil, on reste muet d’étonnement, on se sent comme accablé sous le poids de ces masses, et on ose à peine les parcourir. Je n’ai pas le courage d'essayer même de les
s d'ordre le ciconres (près t,ily en qui donre-vingt- ) sur une ieds).
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décrire ; tant de savants, qui viennent de toutes les parties du monde, n'ont pu, malgré leur talent, en donner qu'une faible idée,
C’est un travail effravant, inexplicable, de générations successives et inconnues ; c’est le plus beau,le plus uiwantesque, le plus admirable que l’homme ait jamais exécuté ; t:l lment qu'on serait tenté de croire qu'il a été l'ouvrage de ces géants de la fable qui entassaient montagnes sur montagnes, Les pyramides sont des masses qui attestent la folie des hommes; les temples de Baaibeck sont un chef-d'œuvre qui réunit la beauté de lart an givantesque.
Jamais les hommes ne tenteront un pareil effort; jamais peut-être ils ne pourront expliquer les moyens employés par ces architectes inconnus pour tailler, remuer et placer avec une précision irréprochable de semblables masses. On reste stupéfait, quand on est au pied de ces colonnes, de ces chapiteaux, de ces entablements, de ces bases dont le volume et la pesanteur dépassent tellement la limite des forces humaines, qu'on est réduit à avouer que les moyens employés sont encore une énigme pour notre siècle si savant.
Que l’homme est petit devant de pareils monuments ! Il a fallu plusieurs tremblements de terre pour en renverser une partie, et on peut porter le défi le plus solennel à l’esprit de barbarie et de destruction qu'il wachèvera pas l'œuvre commencée. Je donte même qu’un nouveau tremblement de terre, quelque violent qu'on le suppose, pût renverser entièrement les murailles qu'on appelle eyelopéennes.
Nous avons vu des pierres placées à dix mètres (trentetrois pieds) de hauteur qui mesuraient près de cinq cents im. cubes, (dix-sept mille 300 pieds cubes) pesant, sans exagération, un million cinq cent mille kilogrammes (trois millions de livres) et que les forces réunies de quarante mille
hommes pourraient à peine remuer, et ces pierres, parfaitement taillées, sont si bien liées, sans ciment, que vous ne passeriez pas la lame d’un couteau dans les joint'res. Nous avons vu, gisant sur le sol du grand temple, des trones de colonnes ayant plus de deux mètres (plus de six pieds et demi) de diamètre, sur une longueur de huit à dix mètres (de vingt-six à trente-trois pieds de longue). Les entablements et les chapiteaux, d’une seule pièce et finement taillés et sculptés, sont des masses si énormes que l’on douterait qu'ils enssent couronnés les fûts, si l’on n’en voyait encore plusieurs restés à leur place. Je n’en pouvais croire mes yeux, et je mesurai les colonnes demeurées
debout que je trouvai parfaitement semblables à celles qui
ont été renversées,
On reconnaît facilement que ces monuments ont été construits à trois époques différentes. Les murailles qu'on appelle eyelopéennes sont les plus anciennes. Leurs assises se composent de pierres d’une dimension extraordinaire, parmi lesquelles on en remarque trois, véritables monstres, auprès desquels les autres ne sont rien. Ces blocs mesurent chacun vingt mètres (soixante-six pieds) de longueur sur cinq (seize pieds et demi) de hauteur et autant de largeur, ce qui fait, comme nous l'avons dit, cinq cents mètres cubes (dix-sept mille cinq cents pieds cubes). Ils sont placés dans la muraille ouest qui se relie avec celle du nord, formée aussi de plusieurs rangs de blocs énormes, mais de moindre dimension.
Dans les passages souterrains, on remarque aussi des matériaux tellement gigantesques qu'on doit attribuer à la même époque, au moins, les bases de ces constructions qui, dans leurs parties les plus élevées, attestent l'époque romaine, M. de Saulcy y a reconnu l'appareil romain ; il y a vu même, et nous y avons vu après lui quelques inscriptions latines et des bustes de divinités; mais le savant
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‘“ En sorte, dit-il, que les temples d'Héliopolis, dont nous udmirons aujourd’hui les ruines, ont été élevés sur les restes d’un temple bien plus antique et bien autrement important par l’énormité des matériaux qui y furent mis en œuvre.”
Les constructions de la troisième époque furent élevées par les Sarrasins qui voulurent convertir cette magnifique acropole en forteresse. Ces derniers venus furent plutôt des vandales que de vrais architectes. Ils détruisirent tout ce qu’ils purent et se servirent des matériaux pour accomplir leur œuvre bizarre qui figure si mal à côté des chefs-d'œuvre du passé, malgré quelques détails intéressants.
Quels sont les architectes qui ont concu et exécuté les monuments si merveilleux de la première époque ? Il ne s’est pas trouvé d’historien pour recueillir leurs noms, et ils resteront probablement ensevelis dans un oubli éternel. L’Ecriture, an ITL° livre des Rois, nous dit bien que Salomon bâtit Palmyre et Balaat dans la solitude; mais ce simple mot ne suffit pas pour qu’il soit permis de lui attribuer de pareils édifices.
On croit qu'Antonin le Pieux à construit où rest uré le grand temple, et que le petit a été achevé sous Septime- Sévère et Caracalla ; mais il n’y à rien de certain, et le doute planera toujours sur un fait si extraordinaire, Quant aux constructions arabes, elles n’ont rien que de commun; on voit même avec peine qu’on s'est servi, en guise de moëllons, de pierres taillées et sculptées par des mains trèshubiles.
Si les grands architectes, les hommes de génie qui ont construit les monuments de Baalbeck sont inconnus, les moyens dont ils se sont servis pour transporter et poser les
blocs énormes qu'on y admire ne sont pas moins ignorés.
C’est un grand problème, et je ne comprends pas comment tant de savants, qui en ont mesuré la difficulté, ont pu passer si légérement sur un sujet tellement intéressant, où donner des solutions qu’ils trouvent eux-mêmes insignifiantes sinon ridicules,
Examinons attentivement la carrière d'où ces énormes blocs mouolithes ont été extraits. On y voit encore plusieurs pierres entièrement semblables à celles qui entrent dans la construction des murailles cyclopéennes, Une, entre autre, se fait remarquer jar ses dimensions considérables. Sa longueur est de vingt-trois mètres environ, (soixante-seize pieds), sa largeur de cinq mètres sept centimètres, (près de dix-sept pieds), et sa hauteur de cinq mètres trente centimètres, (dix-sept pieds et sept pouces\, ce qui donne un cube d'environ six cents metres, (vingtet-un mille pieds cubes). Elle est étendue sur le sol où elle touche par une de ses extrémités tandis que, par l’autre, elle est un peu soulevée ét repose sur une pierre (1,
A la vue de ces géants créés par la main des hommes, je me suis adressé plusieurs questions : 1° Comment a-t-on pu tailler ces blocs à arrêtes vives et les détacher de la masse de la montagne ? L'inspection des lieux m'a paru
(1) A propos de la cousruction de ces monuments cyclopéens, véritables géants créés par la main des hommes, comme s'exprime l’auteur du Pèlerin, nous mentionnerons la Grande Muraille construite pour protéger la Chine contre les invasions des Mongols. Cette barriére colo sale qui la sépare de la Mongolie a quinze cents milles (cinq cents lieues) de longueur, trente pieds de hauteur et quinze d'épaisseur au sommet. On trouve dans un ouvrage anglais : The History of le World, ce curieux culeul : Avec les matériaux qui entrent dans cette énorme muraille il serait possible de construire un mur ayant douze pieds de hauteur sur quaire pieds d'épaisseur, dont la longueur serait suffisante pour faire le tour du Globe : c’est-h-dire qu'il mesurerait plus de huit mille lieues, ou environ cent trente-cinq fois la distance qui sépare Québec de Montréal,
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indiquer la manière dont on procédait à cette opération, On dressait d’abord la surface supérieure et ensuite, suivant les lignes tracés, des ouvriers munis de bons instruments en fer (et à cette époque on n’en manquait pas), à force de coups et de patience, tinissaient par se tracer un chemin sur les quatre faces latérales, afin de lisoler, Ils travaillaient de la même manière sous le bloc, afin de le détacher de la masse, Ils introduisaient de place à autre une pierre pour le soutenir et continuaient de Ja sorte jusqu'à ce qu’il fût entièrement coupé et qu'il reposät uniquement sur les pierres introduites pour lui servir d'appui. Ivy a encore un bloc tout taillé et tout prêt à emporter, et un autre plus massif encore qui est aux trois quarts détaché,
La seconde question que je me suis adressée est la plus diflicile à résoudre : 2° Par quels moyens ces pierres ontelles été transportées et placées ? De la carrière je tourne nes regards vers les ruines. Les plus grandes pierres étaient en face et semblaient me porter, comme à tous les voyageurs, un défi, La distance à parcourir est d'environ un kilomètre, (trois mille trois eents pieds), Le terrain forme une pente assez uniforme, et sons une faible couche de terre et de gravier, c’est une pierre dure semblable à celle de la carrière. Pensif et rêveur, j’exainine attentivement ces lieux ; je repasse dans ma mémoire les moyens indiqués jusque-là par ceux qui se sont occupés de cette question.
L'opinion des gens du pays qui croient que ce travail inconcevable est dû à des génies qui l’exéeutaient sous les ordres du grand roi Salomon doit être rangée au nombre des fables. L'opinion de quelques modernes qui attribuent ces travaux à une 1ace d'hommes anté-diluviens où aux premiers descendants de Noë n’est guère plus soutenable, Et M. de Lamartine, malgré tout son talent, ne donne pas
des raisons capables de convaincre un homme sensé.
AS LIST TIRE LS CENT NES
La plupart des savants voyayeurs glissent légèrement sur ce sujet et finissent presque tous pur conv ‘ir que les architectes inconnus de Baalbeck avaient trouvé des procédés que nous ignorons, [Il faut avouer cependant que, dans notre siècle, la science mécanique a fait de grands progrès. On voit, dans nos ports, des machines qui montent facilement des masses énormes, On a trouvé, même avant notre siècle, les moyens d'élever à Rome, à Venise, à Paris, ete, des monolithes d’un poids effrayant ; mais toutes ces colonnes, ces obélisques ne sont que des jouets d'enfants à côté des pierres de Baabeck. Jose à peine émettre une opinion, je sens combien c'est téméraire, Je veux seulement faire connaître une idée qui m'est venue
sur les lieux môêmes,
Plus une entreprise est grande et difficile, plus le moyen dont on se sert pour l’accomplir doit être simple, Les pierres de Baalbeck, détachées comme nous l'avons dit, et devant être conduites à an kilomètre (trois mille trois cents
eds) de distance sur un plan solide et légèrement incliné ] | g ,
devaient recevoir une impulsion proportionnée à leur masse. On pouvait les faire glisser sur de solides madriers en bois dur, oints d'huile ou de graisse ; des rouleaux eussent été
écrasés, quand même ils eussent été en fer,
Si l’on croit que les mudriers en bois n’offrent pas assez de solidité, qui empêche de supposer qu’on les ait remplacés par le fer? Lorsque la pierre était disposée pour voyager sur cette voie (1), des ouvriers brisaient les pierres qui lui servaient de soutien, et elle s'appuyait doucement sur les madriers en bois ou en fer, Pour la faire glisser, on attachait de fortes cordes aux nombreux crampons scellés dans la pierre, dont on voit encore les entailles. Des centaines
(1) La Cœlésyrie fut une des premieres contrées habitées par les enfants de Noé, et le tr vail du fer devait y étre connu. Les eaux du déluge n'avaient pas englouti l'art de Tubalerin, Toute l'antiquité l’atteste,
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d'hommes, peut-être même un grand nombre de chevaux attelés sur ces cordes, tiraient avee ensemble pour la mettre en mouvement.
Chacun sait que, sur un plan incliné, on traine fucilement des fardeaux qui, sur un plan droit, offriraient une grande résistance, A ces moyens, il fallait en ajouter encore un autre plus efficace et qui ne pouvait être négligé, c'est la force du levier, Avec des pierres d’une dimension aussi considérable, combien de leviers ne pouvait-on point placer, et ces leviers avaient un point d'appui solide.
C'est aux savants à culeuler si toutes ces forces combinées pouvaient soulever de pareilles masses et les mettre en mouvement; je le crois, et il serait diflicile de prouver le contraire. On me dira, sans doute, comment les pierres arrivées auprès de la muraille ont-elles été placées 7 Par un moyen tout aussi simple. Le plan ineliné étant dressé de manière à arriver sur la muraille, alors :1 suftisait de miver les appuis qui supportaient la pierre, et elle tombait d'elle-même à sa place. Toutes les grosses pierres sont sur le même plan, ce qui vient à l'appui de ce système et lui donne un haut degré de probabilité.
Quant aux blocs supérieurs, il y a tant de différence que la difficulté s'évanouit, Et quand on auruit été forcé d’enterrer la construction à mesure qu’elle s'élevait pour élablir de nouveaux plans et arriver à la muraille, je n’en serais pas surpris. Les architectes ne marquaient pas de pierres dures pour se faire un chemin solide, et lorsqu'on considère quelle patience il a fullu pour tailler ces pierres, on ne s'étonnera pas des travaux entrepris pour les transporter et les placer. Je laisse aux hommes compétents l'appréciation de ce moyen qui, du moins, a le mérite de ne pas choquer la raison, comme ceux que nous avons exposés plus haut,
C’est à Baalbeck surtout qu’on peut dire que les extrêmes se touchent. De la contemplation de tous ces merveilleux
monuments, de ces chefs-d'œuvre inexplicables, nous des-
cendons bien bas. Rentrés à notre hôtellerie, nous trou-
vous que les arts y sont dans leur première enfance.
Le besoin de prendre un peu de nourriture se faisait vivement sentir, ét nous ne voyons pas plus de préparatifs que la veille, Point de table pour manger, poins de cuillères ni de fouichettes, point C2: verres pour boire, point de chaises pour s'asseoir, et en eflet, pourquoi tous ces objets de luxe, puisqu'on ne pouvait nous présenter que quelques petits pains arabes ? Pessaie de faire disposer quelque chose ; je vais à une soi-disant cuisine et je parviens à faire bonillir de l’eau. On y jette huit œufs; mais comment les retirer ? Pas un seul instrument propre à cette opération, Les personnes présentes essayaient avec leurs doigts, et Je me contenais forteunent pour ne pas éclater de rire, J’aperçois, dans un coin, un quartier d’assiette, je le saisis ; à leur grand étonnement, je tre quatre œufs. Je dus nr'ac quérir à leurs veux une certaine réputation d’habileté,
Nous voilà donc installés pour diner, Nous avions du pain arabe, des œufs et de l'eau, Je manifestai le désir d’avoir une bouteille de vin ; on courut la ville, et on finit par nous en apporter, Ce vin du pays nous parut excellent, et nous achevâmes avec Joie et contentement notre frugal repas.
Nous étions environnés de toute la famille composée d’une veuve et de sept enfants et aussi de tous les enfants du voisinage, Nous étions pour tons un objet de curiosité ; mais ges étaient
nous remarquions avec plaisir que tons les visag souriants. Nous étions entourés de chrétiens qui respectent les prêtres. On nous demandait par signes des objets de piété. Combien je regrettai de n'avoir vien à leur distribuer. Je leur £s dire par notre drogman que j'étais très-content
d'eux, et ils me répondirent par les témoignages les plus
expressifs de dévouement,
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Que ces pauvres gens n'ont intéressé! Qu'ils nr'ont paru bons dans leur simplicité ! C'était avee regret que je les quittais. La plupart de, voyageurs représentent les habitants de Baalbeck comme des sens de la pire espèce ; pour nous, nous n'avons recu aucune insulte de la part des Métualis, et les chrétiens nous ont accueillis comme des frères,
Nous partons de Baalbeck vers deux heures. IE était encore trop tard pour nous rendre à Stora, et nous primes la résolution de coucher à Malloâka. La fatioue de ln veille, l'extrême chaleur, lincommodité de nos montures avaient épuisé nos forces. À chaque fontaine, à chaque ruisseau que nous rencontrions, nous Hous arrêtions pour boire, et nous ne pouvions étaneher notre soif. Si nous eussions été au milieu d'un désert arile, que serions-nous devenus! Heureusement la plaine de Baalbeck est favo. risée, Enfermée entre les hautes montagnes du Liban et de l’anti- Liban dont les sommets les plans élevés sont toujours couverts d> neige (L), elle recoit plusieurs ruisseaux qui la sillonnent en tous sens, et le Voyageur, à des distances assez rapprochées, trouve de Peau Timpide pour se désaltérer
Mfal:ré tous nos efforts, nous ne pûmes arriver à Malloûka qu'à neuf heures et demie, Toutes les portes étaient fermées. Je me lasse de frapper et rôde de côté et d'autre, cherchant un endroit un peu abrité, bien résolu de coucher à la belle étoile; mais mon confrère, plus persévérant que moi, continue à frapper, et après plus d’un quart d'heure, la parole de l'Evangile s'accomplit: Frappez, et l'on vous ouvrira”. Sice nest pas par charité, ce sera à cause de l’importunité.
Le lendemain, nous regaunons Stora, et là voiture nous
transporte à Beyrouth, heureux de rentrer dans cet asile de
(1) Jérém. xvirt. 14.
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la paix et du repos. Les PP, Lazaristes nous conseillé. rent d'abandonner notre projet d’excursion aux vieux cèdres de la montagne, nous affirmant que ceux qui avaient fait ce voyage disaient, au retour, que la vue de ces vieux arbres ne compensait pas la peine d'aller les visiter.
CHAPITRE V Antourah et le Liban
De Beyrouth à Autourah. — Le consul français dans le Liban. College d’Antourah. — Patriarcat maronite.
Le 3 mai, nous partons de Beyrouth pour aller visiter Autourah, village situé dans les montagnes du Liban, Pendant trois heures, nous suivons le bord de la mer; il n'y à pas d'autre chemin que le sable du rivage, tantôt dur, tantôt mouvant. Rien de plus agréable que cette -ourse. D'un côté, les vagues qui viennent en écumant se briser sous les pieds de nos chevaux ; de l’autre, une plaine fertile et bien cultivée et, un peu plus loin, la chaîne des hautes montagnes du Liban, A chaque instant, on rencontre de jolis ruisseaux qui se jettent dans la mer, après avoir fécondé les valltes et le flanc des montagnes où ils ont pris leur source ; mais nous arrivons à des rochers infranchissables qui interceptent la route.
Il faut quitter les bords enchantés de la mer pour gravir des pentes escarpées, par un chemin taillé dans le roc. Ce passage que franchirent autrefois des armées entières, que suivirent les divers peuples de l'Orient, nous paraitrait im-
praticable en France, et l’on nous affirme que c'est le
meilleur de tout le Liban, Ce sont, en divers endroits, comme des escaliers en pierre, où nos chevaux français se
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briseraient, ils consentaient à y faire quelques pas ; mais les chevaux et les mulets arabes y sont tellement habitués, qu'ils y marchent avec la même facilité que dans la plaine.
Bientôt nous redescendons sur le bord de la mer et, à nos pieds, est l'embouchure du fleuve du Chien, l'ancien Lycus. Ce flenve célèbre n'a que quelques lieues de cours, Il sort d’une caverne dont l'entrée à la forme d’une voûte, et coule constamment entre des montagnes escarpées et des vallons boisés, où il entretient la fraîcheur.
En descendant, nous remarquous plusieurs inscript.ons anciennes, une entre autres qui indique que ce chemin a été tracé par Antonin le Pieux. Les parois des rochers portent différentes sculptures au ques et remarquables, des figures hiérozlyhiques, des caractères cunéiformes qui ont exercé la sagucité des savants.
Dans le petit delta sablonneux formé entre la mer et les rochers qui bordent le cours du fleuve, nous apercevons une escouade de soldats tures, qui faisaient leur repas et prenaient un peu de repos, avaut de franchir le passage et de se rendre à Beyrouth, Ce lieu pittoresque offre un des
points Les plus intéressants de toute cette côte,
Après avoir traversé le fliuve, nous continions notre course à travers les montagnes que cultive le pauvre maroute avec une ardeur Incroyable, Partout où 1l y a quelques pouces de terre ainsi qu'un peu d'eau, on voit, comme nous Pavons déjà dit ailleurs, de jolis plants de mûriers entremôlés de blés et autres céréales, Le mûrier est la ressource principale du Liban, qui n’a d'autre commerce que ja soie. Quelle patience! quel travail pour former ces terrasses
soutenues par des murs en pierres sèches !
Enfin, après bien des détours, après avoir traversé plusieurs cours d'eau qu'on fait cireuler sur le penchant des montagnes, pour arroser les vignes, les mûriers, les con-
combies, nous apercevons le petit village d’Antourah, attaché
au flanc de la montagne, et plus bas, sur un tertre, l'établis-
sement des religi-uses, et, un peu plus loin à côté, sur une aitre élévation, le patriarcat maronite.
Au moment où nous approchions d’'Antourah, beaucoup de iaronites en habit de fête, la plupart armés d’un fusil, creulaient par tous les sentiers des montagnes. Le consul français de Beyrouth faisait sa visite au patriarche et aux principaux établissements de la montagne, c'était un jour du fête pour les maronites. [Is aiment tant li France : c’est pour eux une seconde patrie. Après ses malheurs, ils semblent laimer encore davantage. Aussi notre consul était-il recu parmi eux comme un protecteur et un père. Tout ce bon peuple était en mouvement, et partont lui faisait cortège, C'était une marche triomphale ; de fréquentes déchuges avaient heu en son honneur, et toutes ces joyeuses détonations Ctaient répétes jar tots les échos des montigres,
Nous ne rencontrions partout que des visages sonriants, épanouis, heureux de témoigner à la France leur attachement duns la personne de son représentant. Cet amour séculaire des maronites pour la France s'est montré plus vif que Jamais, au moment de nos désastres (1). Une multitude d'homnies était descendue à Beyrouth, pour attendre l'arrivée du paquebot français et avoir les dernières nouvelles. Quand ils apprirent que la France avait suceombeé, un inimense eri de douleur se fit entendre, et on
ouvrit imimcdiatement une souseription qui, eu égard à la
pauvreté de ce peuple, se trouva considérable,
(1) Ces derniers désastres, dont perle l'abbé Delaplanche, se rapportent à la malheureuse guerre franco-prussienne de 1S70et 71. Terrible chatiment de Dieu qui est venu s abattre comme la foudre sur la File aiuée de | Eglise, afin de lui faire compreudre encore aujourd'hui qu'elle doit étre avant tout sincerement chrétienne et catholique, comme lu France d'autrefois la France de suint Louis ! Ne l’oublions pas, e est à cette condition seule que la France pourra encore un jour faire trembler les Puissances qui l'ont humiliée sans iuiséricorde,, .
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Des Français quictaient présents n'ont raconté à ee sujet les détails les plus touchants, T5 ntété témoins des scènes . les plus émouvantes, C’était une désolation générale. Ces SEE : pauvres maronites souffraient des malheurs de Fa France ; tous, en regardant tristement leurs montagnes, pleuraient, Ce spectacle fit une profonde impression sur nos compatriotes établis en Syrie. Le souvenir s'en conservera longtenips.
C’est done au moment où toute la montagne était en fête
que nous arrivâmes à Antourah, chez les PP, Lazaristes,
où nous fûmes accueillis comme à Beyrouth. A Antourah, il existe depuis longtemps un collège dirigé par cette sajante et modeste congrévation. La, dans ce heu solitaire, loin du bruit et du tumulte des villes, les Pères donnent
une belle et solide éducation à plus de cent vingt jeunes
wens maronites, grecs, métualis, druses et même mahométans,
Damas leur fournit un fort contingent ; les Européens de Beyrouth et même les juifs leur envoient des élèves. Tous suivent le même règlement ; tous s’attachent à leurs pieux instituteurs et montrent une docilité que l’on rencontre rarement dans nos collèces de France, On ne violente la conscience de personne, pourvu que la règle soit observée ; mais la plupart des élèves sont catholiques de différents rites, tout en suivant au collège le rite latin. Rien de plus édifiant que la tenue des élèves, leur recueillement dans le lieu saint, leur empressement à fréquenter les sacrements, Les Pères m'ont affirmé que, loin d’être obligés d’exeiter leur zèle, il leur fallait le modérer,
J'ai passé plusieurs jours dans ce collège ; jai, un dimanche, assisté aux offices chantés par les Pères et par les élèves, et nulle part, je n'ai rencontré une piété plus simple, plus douce, plus aimable. Tous chérissent cette solitude
tous paraissent contents ; les visages sont épanouis ; la joie
brille sur tous les fronts, et l'étranger, en se mêlant à leurs
récréations, serait tenté de se fixer dans ce délicieux séjour.
Les études sont soigneusement cultivées. Là, on apprend le grec, le latin, le francais, l'anglais, l'italien, l’arabe et toutes les langues en usage dans l’Orient, Le français est la langue du collège, et c’est pour cela qu’en Syrie on trouve aujourd’hui tant de personnes qui parlent le français. Bénis soient ces dignes enfants de saint Vincent qui propagent dans tout l'Orient l’amour de l’Église et de la France.
Non loin d’Antourah est le patriarcat maronite. Il semble qu’il n’y ait que quelques pas, et cependant il nous fallut une heure et demie, par des chemins affreux que les indigènes trouvent excellents, tant ils sont peu gâtés. Nous désirions faire une visite au patriarche, et un P. Lazariste voulut bien nous accompagner. Le siège du patriarcat n’est pas une ville, pas même un village ; il apparaît sur une hauteur presque inabordable, comme une véritable forteresse d’où l’on jouit d’une vue magnifique. D'un côté, la mer semble se briser à vos pieds et, de l’autre, les montagnes déploient gracieusement leurs pentes cultivées et leurs sommets dénudés.
Ce palais patriareal ne brillerait pas dans une ville d'Europe ; ce n’est pas une construction riche, élégante ; c’est une simple maison très-vaste, mais à un seul étage, avec terrasse. Du côté de la cour est une petite chapelle qui ne se fait remarquer ni par son style, ni par ses ornements. Tout cet ensemble convient parfaitement à ces lieux sauvages et aux habitudes de ce bon peuple maronite qui, à chaque instant, vient sans facon au patriarcat, comme si c'était une propriété commune, tant la simplicité des mœurs antiques règne encore dans ces heureuses contrées.
Un vaste divan, à l’orientale, sans aucun luxe, sert pour les réceptions. Le jatriarche est toujours entouré de deux évêques, dont l’un remplit les fonctions de vicaire-général
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pour le spirituel, et l’autre de procureur pour le temporel. Le Liban compte environ 300,000 habitants, et il est divisé en huit ou neuf diocèses ; mais un usage ancien exige qu’il y ait toujours douze évêques à limitation du collège apostolique. Ceux qui n’ont pas d'évêché sont destinés à remplacer ceux qui disparaissent. Le patriarche a toujours soin de compléter le nombre mystérieux consacré par cet usage.
Depuis plusieurs années, Pinstruction à fait de grands progrès parmi le elervé; plusieurs de ses membres ont fait leurs études à Antourah où chez les Jésuites, quelques-uns à la Propagande de Rome, L'évêque procureur parle cinq à six langues. Les deux secrétaires, jeunes encore, parlent très-bien le français et sont des prêtres vraiment distingués. Le patriarche est un vénérable vieillard dont l figure ridée, les cheveux rares, la longue barbe blanche, le maintien grave et modeste inspirent le plus profond respect, Notre audience ne fut pas difficile à obtenir, aussi, nous nous tronvâmes parfaitement à l'aise au milieu de cette belle réunion d’évêques et de prêtres étrangers. La conversation s'anima, L'Eglise et la France en firent naturellement les frais. Le digne patriarche ne tarissait pas quand il parlait de la France et du Saint- Père. Un de ses secrétaires nous traduisait immédiatement ses juroles ; car le patriarche com prend le francais, mais ne le parle pas. Que de questions il m'adressa, et quand les réponses étaient dans son sens, il laissait échapper un sourire approbateur qui semblait rajeunir sa figure de vieillard.
Nons nous sommes retirés comblés de bémédictions de ces vénérables évêques, enchantés de cette belle simplicité, de ces mœurs primitives qui se sont conservées dans les montagnes, maloré tant de révolutions et de malheurs. Un des secrétaires, jeune prêtre d’un caractère doux et bienveillant, vint nous reconduire, nous retint longtemps sur
la montagne et nous témoigna un si vif intérêt que nous
ne pourrions l'oublier, Le lendemain uous rentrons à Beyrouth et nous faisons nos préparatifs de départ, Le N'idinen est en rade,
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CHAPITRE PREMIE R De Beyrouth à Smyrne
Départ à bord d'un paquehot francais, —. Tripoli, — Lattakié (Lao licée\, Alexandrette.-Mersina. Rhodes,
Nous faisons nos adieux à Beyronth ; ce n’est pas sans regret que nous nous séparons des PP. Lazaristos qui nous ont prodigué les plus tendres soins. Nons allons reprendre la mer que nous ne quitterons que par intervalles, et parcourir toutes les côtes de l'Asie mineure jusqu’à Constantinople. En arrivant sur le Niéinen, bateau des Messageries, nous aperevons le pont couvert d’Arabes, d'Armé. niens, de Grecs, etc., et littéralement encombré ; Mais ce n'est plus l’horrible et dégoûtante saleté que nous avions trouvée sur le bateau russe.
Le Français sait partout et en toute circonstance établir, même parmi les étrangers, un peu d'ordre et de propreté : ce n'en est pas moins un spectacle étrange, et que nous
aurons sous les yeux Jusqu'à Smyrne et inême Constan-
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272 LÉ PÉLEIIN tinople, ‘“ Les Arabes, me disaient les ofliciers, sont indisciplinables ; il faut un peu les abandonner à eux-mêmes.”
Et en effet, j'ai remarqué que tout eu peuple se distinguait par son insouciance et le désordre dans tout ce qui l'entoure, Sur le pont, ce sont de vrais ménages, Chacun repose sur ses bagages, quelques-uns sur une sorte de muatelus qui les suit dans tous leurs voyages, [ls sont là étendus nonchalamment, presque immobiles, fummant leurs
pipes ou leurs civares, se faisant à eux-mêmes la plus simple et la plus sobre des cuisines. Un peu de pain, quelques oignons où quelques concombres, des oranges et de l’eau, rurement un peu de viande, les têtes ou les pieds des animaux tués à la cantine, voila leur confortable, vivent, pour ainsi dire, de rien, et on a de la peine à coimprendre une pareille sobriété,
Couchés presque toute la journée, exposés aux ardeurs du soleil dans ces climats brûlants, auprès de la machine où sur l’avant, tous, homines, femmes, enfants, même des plus petits, supportent une pareille 6; reuve avec une patience stoïque où platôt avec une apathie inconcevable.
Chaque fois que nous voulons arriver sur la dunette qui
nous est réservée, il nous faut passer entre deux haies d'êtres humains.
Lei s'étend le corps d’un homme, là le pied d'une femme s'avance dans le passage ; plus loin, é’est un petit enfant qui crie ; ailleurs, c’est un mari qui cherche à travers les cheveux de sa femme si quelque étranger n’y 4 point fait élection de domicile ; ailleurs, é’est une femme qi cherche et tue les iuséctes importuns qui la piquent et en envoie aux passants, Le costume est fort négliué, et espendant rien d'immodeste ne vient blesser les regards. Le spectacle n'est que dégoûtant. Les femmes ont les cheveux épars, sans aucun ordre, ee qui leur donne nn aspect re-
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En un mot, tous sont habitnés à porter des vêtements
couverts de poussière et de crasse. Quelques-uns néan-
moins sont vêtus plus proprement, et l'on n'a assuré que tout ce peuple est plus victime de son insouciance que de la imisère, Voilà le milieu où doivent vivre une centaine d'Européens, Heureusement, tout ce monde est confiné sur une partie du bateau, il ne va jamais sur le grand pont,
il ne pénètre pas dans les salles ni dans les cabines,
I ne faut que quelques heures de Beyrouth à Tripoli, et, le matin de bonne heure, nous voyons apparaitre, sur la plage, cette antique eité divisée en trois parties bien distinctes, comme l'indique son nom. Tripoli a joué un grand rôle dans l’histoire des croisades. Elle est aujourd'hui bien déchue de son ancienne splendeur, Cependant, elle conserve encore une certaine importance ; sa situation avantageuse, son commerce de blé, de coton, d'huile, de sole, attirent encore quelques navires étrangers dans son port. Nous sommes restés une partie de la journée devant Tripoli ; nous avons eu le temps de la contempler, pendant que le vaisseau se chargeait d’une quantité énormes de marchandises, Ce n’est que le soir, bien tard, qu'on lève larcre, Le matin, nous sommes devant Lattakié,
Lattakié, l'ancienne Laodicée, est environnée de belles cultures et fait un commerce assez considérable ; elle expédie les produits de Haimak et de la vallée supérieure de lOronte, Là, rien d’intéressant pour le voyageur, Pendant presque tonte la journée, on entend continuellement le eri strident des machines et des poulies qui montent les marchandises,
Pendant ce temps-là, nous épronvons une chaleur torride, Ces côtes de Syrie sont brûülantes. Avec des productions si variées, avec un ciel si pur, cette contrée, où, selon les poëtes arabes, chaque montagne }orte hiver sur sa tête, le jrintemps sur ses épaules, l'automne dans son
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sein, tandis que l'été dort nonchalamment à ses pieds, cette contrée si favorisée du ciel, autrefois le rendez-vous de tous les peuples, ne présente plus aujourd’hui que des traces de dévastation et de ruines.
À chaque station, quelques Arabes descendent et d’autres passagers les remplacent. Une dame russe, dont le fils est gouverneur de Saint-Pétersbourg, vient souvent converser avec moi et aime à entamer des discussions religieuses, Sans avoir de grands préjugés contre les catholiques, elle est si entêtée dans le schisme qu’elle voudrait que l'Eglise catholique aille à Saint - Pétersbouig. Je lui démontre
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Testament, les textes qui assurent la primauté à l'Eglise romaine, [Il convient que les Latins ont raison; mais il manque d'énergie, l'esprit national le retient, et surtout l'intérêt ; car il ne pourrait plus écrire dans son journal
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quelle diversité d'opinions et de rites ! Là, les Américains, les Belges, les Français coudoient les Orientaux de toutes les contrées de l'Asie. On remarque surtout un patriarche de je ne sais plus quel rite ; il est presque toujours seul, ne
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qu'à un prêtre qui l'accompagne. À côté est un derviche tourneur, jeune homine d’une charmante figure, d'un visage assez doux, aflable envers les étrangers. Sur son habit blanc, il porte un manteau doublé d'hermine. Pauvre jeune homme, digne d’un meilleur sort! Il va à Constantinople pour déployer son habileté dans les danses des derviches tourneurs, Pendant que j'observais ces divers personnages,
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De Lattakié à Alexandrette ja traversée est courte, mais ou reste longtemps en rade ; car le bateau charge une grande quantité da marchandises, surtont de la laine, du coton et du blé, Tous ces produits viennent de l’intérieur. Alexandrette est le port de la ville importante d'Alep. Bagdad suit aussi la même voie, Toutes ces marchan lises sont apportées à dos de chameau. Ce port recoit aussi toutes les marchandises qui viennent en partie de Beyrouth, en partie directement d'Europe, pour être expédiées dans l’intérieur. Tout ce spectacle commercial ne nous offre rien d'intéressant, et nous quittons avec plaisir Alexandrette, nous dirigeant vers Mersina.
Le samedi, 11 mai, nous arrivons, le matin, à Mersina, petite ville située à l'extrémité de la Méditerranée, tout près du golfe de Séleucie, Nous apercevons les sommets du Taurus couverts de neige, La Cilicie est devant nous ; c'est là que se trouve Tarse où naquit saint Paul et où il fut élevé par Gamaliel, Tarse qui devint la plus célèbre école littéraire de toute l'Asie, Tarse n’est qu’à trois lienes de Mersina ; elle est traversée par le Cydnus, si célèbre dans l’histoire d'Alexandre, qui faillit y perdre la vie. Non loin de là est le Sélef où périt Frédéric Barberousse. Ces deux rivières versent l’une et l’autre leurs eaix fraîches et limpides à l'entrée du golfe, le Cydn's à deux lieues de Tarsous, et le Sélef, après avoir arrosé les ruines de l’ancien port de Séleucie,
Nous avons passé le dimanche à Mersina où il y a une chapelle catholique desservie par deux PP. Franciscains. L'air de Mersina est malsain ; les fièvres y sont fréquentes et les chaleurs excessives, Aussi, dans l’été, Mersina est désert ; les habitants quittent leurs demeures et vont passer quelques mois sur la montagne. Les PP. Franciscuins
sont obligés de suivre leur troupeau ; et pour lui continuer leurs soins, ils vont établir une petite chapelle dans ces montagnes où ils sont forcés de se réfugier.
Nulle part je n'ai ressenti une chaleur plus étouffante qu'à Mersina. Il fut un moment où le vent soutftlant du désert échauffait tellement l'atmosphère, qu'il était impos-
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sible de rester sur le pont du bateau et qu'il fallait des: cendre dans les cabines. Nous avons hâte de quaiter Mersina, et nous aspirons après Fhodes, où nous devons descendre quelques heures,
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L'ile de Rhodes se présente d’abord, comme toutes les îles de cet archipel, sous une forme âpre et montagneuse ; mais quand on approche de la ville, tout change. Une belle et magnifique végétation forme comme un immense bouquet au-dessus des flots. L'aspect de la ville, avec ces vieilles et fortes murailles, ses minarets, ses villas, excite, au plus haut point, la curiosité du voyageur (1).
L'entrée du port rappelle naturellement le souvenir de ce fameux colosse de frente-cinq mètres (cent-seize pieds) de haut dont les pieds reposaient sur les môles de la passe,
tie
entre les jambes duquel passaient les plus gros vaisseaux.
Qu'est-il devenu ? Un demi-siècle après son élévation, un tremblement de terre le renversu (2). Relevé jar Vespasien, il gisait de nouveau sur le sol quand les Sarrasins s’emparèrent de l'ile. Au lieu de le relever, ils le vendi-
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rent à un Juif, qui le mit en pièces. On désirerait du
moins retrouver l'endroit où rej.osaient ses pieds. On m'en a indiqué plusieurs, mais je crois qu'il n’y a rien de bien positif. Cette merveille du monde à complètement disparu. Les pyramides seules ont été respectées par les siècles.
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(1) La population de l'Ile de Rhodes, en 1880, s'élevait à 38,000 habi. tants.
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(2) Le colosse de Rhodes, qui est considéré comme l’une des sept merveilles du monde était une immense statue d’airain représentant Apollôn ou le Soleil ; il servait de phare ; et e est à tort qu'on a prétendu que les vaisseaux passaient entre les jambes du colosse. Il était érigé en pleine terre, au fond du bassin des galères. Sa construction remonte vers l'ai 280 avant Jésus-Christ, (Diet. Universel, 1880.)
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Un autre souvenir bien autrement précieux se présente au voyageur chrétien, ce sont les glorieux exploits de ces généreux chevaliers qui, pendant deux siècles, tinrent en échec la puissance ottomane. Rhodes s'était rendue célèbre par son amour des sciences et des arts. Pendant plusieurs siècles, elle avait été le rendez-vous des philosophes, des poètes et des sculpteurs. Caton, Cicéron, César et beaucoup d'autres étaient venus s’y perfectionner dans l’art de la parole.
Les sculpteurs y abondaïent. Du temps de Pline, il y avait à Rhodes trois mille statues, parmi lesquelles trois colosses ; mais c’est aux chevaliers qu’elle doit sa plus grande célébrité. Foulques de Villaret, chassé de la Palestine, vint y arborer l’étendard de la croix. L'île fut fortifiée sur tous ses points, et devint, pendant deux siècles, le boulevard de la chrétienté contre la barbarie musulmane. On connaît l’héroïque défense de cette place par les chevaliers ; on sait qu’ils ne furent vaincus que par la trahison. Ce ne fut pas, comme on l’a dit, la poudre qui leur manqua. Ou ena découvert, tout récemment, une quantité considérable dans les souterrains.
Sous la célèbre église de Saint-Jean, qui était restée debout, existait une ancienne poudrière qui, en 1856, à l’occasiou de fouilles que l’on pratiquait, fit explosion et renversa de fond en comble l’église et une partie de la ville. Nous avons visité ces ruines, qui sont encore telles qu’au jour de l'explosion. La ville elle-même est encore à peu près dans le même état qu’au jour où elle fut prise. Les Turcs ne réparent pas, mais ils ne détruisent pas. Villiers de l’Ile-Adam s’y reconnaîtrait encore après trois siècles. Il retrouverait encore les mêmes rues désertes et obscures, des voûtes, d'immenses boulets en pierre, des canons sans affûts, des fenêtres en ogive, des croix, des armoieries des plus nobles familles d'Europe, des fleurs de lis, des inscrip-
tions latines, des statues de saints.
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Vous ne feriez pas un pas dans la rue des Chevaliers sans y rencontrer quelqu'un de ces pieux souvenirs, C'est un véritable musée chrétien. La population seule a changé. Dans les bazars et sur les quais se meut une foule bigarrée, mélange bizarre de toute nation. Les Grecs dominent dans l’île, mais sont exclus de l’intérieur «le la ville.
Nous remontons sur le batear, et, après avoir traversé une multitude d'îles, de rochers, de golfes, doublé des caps et passé tout près de Pathmos où le disciple bien-aimé écrivit de si mystérieuses révélations, nous arrivons à cinq heures du matin devant Chio, ville importante, capitale de l’tle du même nom (1).
Chio est la plus belle des Sporades, la plus riche et la plus brillante des îles de la mer. Elle produit encore aujourd’hui des vins excellents et des baumes répandus dans tout l'Orient. La ville de Chio est bâtie sur le bord de la mer; elle est entourée d’une végétation magnifique, au milieu de laquelle se détachent un grand nombre de maisons blanches qui ressemblent à des palais.
Derrière la ville, à une certaine distance, s'élèvent de hautes montagnes grises, nues, décharnées, qui font encore mieux ressortir toute la fraîcheur des riants paysages qui s'étendent à leurs pieds. Après avoir admiré cette île enchantée, nous entrons bientôt dans le golfe de Smyrnc.
CHAPITRE II Smyrne, et description de cette ville
Pendant plusieurs lieues, notre vaisseau sillonne les eaux calmes et paisibles de ce golfe profond dont les rivages nous apparaissent couverts de verdure et semés de charmantes maisons. On dirait que nous allons entrer en triomphateurs
(1) Un des pays qui se disputent l'honneur d’avoir donué le jour à Homère. Population 60,000 habitants.
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dans la capitale de l'Tonie, Une multitude de petits bateaux que nous dépassons semblent nous porter envie. Devant nous se déploie, comme au bout d’une large et magnifique avenue, la reine des cités de l'Asie et la fleur du Levant, derrière une forêt de vaisseaux de toute nation qui sont échelonnés sur sa rade,
A mesure que nous apjrochons, la vue de Smyrne nous séduit et nous enchante. Sa position admirable au fond de son golfe où elle est mollement étendue sur un lit de verdure, les montagnes qui l'entourent et forment autour d'elle une gracieuse ceinture qui la préserve des tempêtes, ses constructions qui suivent fidèlement les contours du rivage et vont s’élevant en amphithéâtre jusqu'au pied des montagnes, son port quis’agrandit et s’embellit sous la direction des Européens, ses eaux cahnes, paisibles qui ressemblent à un lac: tout contribue à faire de cette antique et glorieuse cité un séjour délicieux.
Sans doute, quand on parcourt l’intérieur de la ville, l'illusion s'évanouit ; cependant il y a des parties vraiment remarquables. Le chemin de fer, dont la large voie est livrée au public, sert de promenade. C’est un véritable boulevard, où s'élèvent à droite et à gauche de superbes plantations d'arbres qu’on ne trouve que dans ces climats fortunés.
Nous avons parcouru la promenade si célèbre du Pont des Caravanes, qui ne mérite guère sa renommée. Ce pont est une vieille construction d’une seule arche, jeté sur un ruisseau presqu'à sec, ombragé de magnifiques cyprès. C’est, dit-on, le divin Melès, sur le bord duquel naquit Homère. A une petite distance de ce pont, environ à deux kilomètres (un imille et quart) sur la côte, on voit encore les ruines de l’amphitéâtre où saint Polycarpe subit son glorieux martyre et où les fidèles déposèrent ses restes vénérés.
Smyrne est une des villes les plus anciennes et les plus
célèbres de l'Asie Mineure, Du temps de Strabon, elle était déjà la plus belle de l'Orient, Aujourd’hui, sous l'empire des Tures, elle conserve encore une grande importance. Sa population s'élève à environ 150,000 habitants.
Les musulmans sont en minorité. Les Grecs sont trèsnombreux, près de 80,000 ; mais ils ne jouissent pas d’une grande confiance et vérifient, plus que partout ailleurs, le proverbe : Il ne faut pas se fier aux Grecs. Græca fides, nulla files. Leurs églises sont richement ornées ; ils ont même plusieurs clochers assez remarquables qui donnent à la ville un coup d'œil agréable,
AR T
de 4
NES DIS peer ge 3
Les catholiques aussi y sont nombreux, environ 15 à 20,000. Mgr Spacca-Pietra a bâti une cathédrale qui est grande et belle, dans le goût italien. Les Lazaristes et les Sœurs de Charité jouissent d’une grande considération même auprès des dissidents et des musulmans, dont plusieurs leur confient l'éducation de leurs enfants. Ils font là, comme dans tout l'Orient, un bien immense,
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Nous avons eu l'honneur de dîner avec Mgr l'archevêque et de jouir longtemps de sa conversation. C’est un homnie plein de zèle et de mérite, d’un caractère doux et conciliant. Italien d’origine, il parle très-bien le français, et porte un intérêt tout particulier à nos établissements de Smyrne. Il est-très-attaché à son église et très-aimé de son troupeau, il a su se procurer les ressources nécessaires pour la construction de sa cathédrale.
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A Sumyrne, les transports de matériaux, ne se font pas comme dans nos grandes villes. Dans la plupart des rues, il est impossible de circuler en voiture. Quelques-unes seulement jouissent de ce privilège. Mgr Spacca-Pietra, ne sachant comment faire transporter les matériaux pour commencer la construction, fait un appel à son peuple et lui demande une corvée,
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pierre sur son épaule et la porte sur l'emplacement de sa cathédrale, Le peuple suit son exemple, et, en très-peu de temps, tous les mnétériaux sont sur place, Spectacle digne des premiers siècles et qui excita l'admiration de toute la ville. Voilà un trait qui peint le successeur de saint Polycarpe.
CHAPITRE III
De Smyrne à Constantinople.
Arrivée à Constantinople.—Le Bosphore.— Promenade sur le Bosphoie,
Nous sortons de Smyrne avec le regret de n'avoir pu aller jusqu’à Ephèse, qui en est distante d'environ Vingt lieues. Avec quel intérêt nous en eussions visité les ruines on plutôt l'emplacement de ses ruines ; car il y a longtemps que s’est accompli l’oracle de saint Jean à l'ange d’'Ephèse : Si tu ne fuis pénitence, je transporterai ta lumière à un autre lieu. Quelque désolés qu’ils soient, j'aurais voulu voir ces lieux mémorables qu'habita si longtemps l’apôtre bien-aimé, ces lieux où l'Eglise condamna Nestorius et proclama, aux applaudissements de tout le peuple, la maternité divine de Marie ; mais le temps ne nous permet pas de faire cette course, le vaisseau part, et voilà que nous naviguons dans les eaux du golfe Elaitique,
Bientôt nous apercevons la grande île de Métélin ou Lesbos, si célèbre dans l'antiquité. Lesbos n’est plus aussi riche, aussi florissante qu'autrefois ; mais elle mériterait encore d’être chantée par les poètes. Les commerçants de Smyrne y viennent passer les chaleurs de lété. Les côtes présentent de belles cultures et sont peuplées de brillantes villas. Je n'ai pu admirer qu’en passant Métélin et les charmants villages qui l’environnent.
Nous avançons, et voilà que nous côtoyons ces lieux
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immortalisés par les poètes. Nous passons auprès de Ténédos, insula dives opumn, cette île autrefois si riche et
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aujourd’hui si pauvre. Les souvenirs classiques se présentent ici en foule, C’est de Ténédos que Virgile fait sortir les deux serpents qui dévorèrent Laocoon et ses fils, C’est en face de Ténédos qu'est la plaine d’Ilion, est in conspectu Tenedos. Nous apercevons le mont Ida ; nous
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voyons l'embouchure du Simoïs ; le Scamandre coule devant nous. Sur le rivage sont des tumulus élevés aux mânes des héros d’Ilion.
Je regrettais de ne pouvoir descendre et fouler cette terre dont le nom retentit partout depuis tant de siècles et que le charme de la poésie transmettra aux derniers
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Âges du monde ; mais la Vapeur nous emporte, et les noms d'Achille, d'Hector, d'Ulysse, d'Ence, d'Homère et de Virgile, que nous aimons à répéter, deviennent le jouet des vents et expirent avec le bruit des vagues. Nous soinmes dans la partie la plus étroite de l’Hellespont, et des souvenirs historiques se représentent à notre mémoire,
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C’est là que Xerxès jeta un pont fameux qui transporta d'Asie en Europe la plus nombreuse des armées, cette armée même qui alla se fondre à Salamine et à Platée,
CERN AT - LEE Vo à
ere
Alexandre a aussi illustré ces contrées, et son nom, devant lequel la terre se tut, est encore répété par tous les échos de ces lieux. Nous nous enfoncons dans la Propontide ou Mer de Marmara, et les ténèbres de la nuit enveloppent de leurs voiles épais tous les charmes de la poésie et de l'histoire.
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Le matin, de bonne heure, nos regards plongent dans l'entrée du Bosphore. Les rayons d’un beau soleil levant resplendissent sur ses bords et donnent un nouveau charme à ce spectacle éblouissant, le plus bear qu'il soit donné à l’homme de contempler. Tous les voyageurs représentent le panorama de Constantinople comme le plus merveilleux
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du monde, Il n’y a rien d'exagéré dans leurs descriptions, La vue do Naples, quand on y arrive de la mer, a quelque chose de saisissant ; c’est maguifique, et l'on comprend ce dicton italien : Voir Naples et mourir ; mais, quand on entre dans le Bosphore, on reste muet d’'étonnement, La nature a su réunir sur ces rivages tout ce qui peut flatter l'œil de l’homme:
L'Europe et l'Asie semblent avoir conspiré pour étaler sur les deux rives leurs richesses et leur beauté; mais la rive européenne est bien supérieure à la rive asiatique, La presqu'île sur laquelle est bâtie Constantinople et qui se co npose de sept collines, s'élève conne un immense bouquet au-dessus des flots, laissant apercevoir ses superbes mosquées avec leurs dômes et leurs minarets, et, au-dessous, un vaste amphithéât:e de maisons et de palais entremêlés de hauts cyprès et de platanes gigantesques.
Sur la côte d'Asie, on découvre lancienne Chalcéloine, et pais Scatari, l’ancienne Chrysopolis. A mesure qu’on avance, l'admiration va croissant ; la perspective s'étend, de nouvelles merveilles se déroulent, La tour de Galata, élevée par les Génois et dont la hauteur a été très-notablement diminuée, se montre avec une sorte d’orgueil aux na vires étrangers et semble indiquer que la population chrétieune à pris possession de ces immenses faubourgs de Galata et de Péra qui forment une grande ville, séparée de Stamboul par la Corne-d'Or mais reliée avec elle par un vaste pont de bateaux et plus bas par un pont en fer,
La Corne-d’Or est une rade profonde qui abrite un grand nombre de navires de toutes nations. Le Bosphore ressemble à un large fleuve qui sépare l'Asie de l'Europe et relie la Propontide avec le Pont-Euxin, et la Corne d'Or est un enfoncement qui partage Stumboul, la ville turque,
et Péra et Galata, le quartier chrétien. On appelle ainsi ce petit golfe, parce qu'il à la forme d’une corne et que c’est
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par là que toutes les richesses des deux continents arrivent à Constantinople.
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Après avoir célébré la sainte messe chez les PP, Lazaristes, dans leur église de Saint-Benoît, nous nous rendons à Top-Hané, auprès de ce pont de bateaux dont j'ai parlé, et nous montons sur un vapeur pour visiter le Bosphore jusqu’à l'entrée de la mer Noire, Ces bateaux font une foule de stations qui permettent d'examiner attentivement tout ce qu’il y a de remarquable sur les deux rives. Rien ne saurait donner une idée des merveilles qui passent devant vous,
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Depuis Constantinople jusqu’à la mer Noire, sur un parcours de quatre à cinq lieues, on ne voit que palais, kiosques, bosquets, villages brillants, verdure et plantations, monticules parfaitement cultivés, et, sur le Bosphore, la flotte turque et une fonle de navires qui vont et viennent et entretiennent l'animation, comme si la grande ville continuait son mouvement jusqu’à l'entrée du Pont-Euxin; et, au milieu de ce tumulte, une multitude d'oiseaux planant sans cesse sur les eaux et voltigeant jusqu’auprès des vaisseaux. Nous arrivons à Thérapia, que nous dépassons pour voir l’étroit canal qui va s’enfonçant dans la mer Noire.
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Nous revenons à Thérapia, lieu charmant habité par les ambassadeurs et les riches négociants grecs et arméniens. Nous nous présentons à la villa de l'ambassade française. M. le comte de Vogué était absent. Le lendemain, le comte m'envoya une invitation de déjeuner à laquelle je ne pus répondre ; mais je revins à Thérapia pur lui faire une
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M. le comte de Vogué me reçut avec une noble et digne simplicité dont je garde bon souvenir. Sans être expansif, il est ouvert, il est droit ; il ne peut ni connaître, ni pratiquer les détours tortueux d’une politique machiavélique. Il est trop chrétien pour se soumettre à ces principes mo-
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dernes qui sont l'absence de tout principe ; mais je Île regarde comme un homme prudent, énergique, persévérant, Personne ne connaît mieux que lui les choses de l'Orient. Puisse-t.il occuper longtemps le poste honorable dont il est si digue, La France ne peut avoir un meilleur représentant, La conversation tomba naturellement sur les événements de Bethléem, qu’il connaissait à fond et qu'il caractérisa parfaitement en quelques mots.
Je remonte sur le vapeur, et, de Thérapia à Constantinople, nous faisons continuellement (de: évolutions d’Europe en Asie et d'Asie en Europe. Cinq à six fois, nous changeons de continent sans débar juer.
CHAPITRE IV
Stamboul.
Monuments de Stamboul ou Constantinople,
Il paraît que ce mot Stamboul signifie la ville par excellence, et qu’il est employé par les Turcs dans le même sens que la ville, wrbs, l'était par les Romains. Nous pénétrons dans cette vieille cité, bâtie par le grand Constantin pour en faire la rivale de Rome. Le lieu ne pouvait être mieux choisi, De là, on pouvait dominer l’Europe et l’Asie et commander à l'univers. Constantinople a dû bien déchoir de son ancienne splendeur, depuis la domination ottomane.
Du Bosphore, quand ji vu de loin Constantinople, j'ai dit: Voilà la plus belle ville du monde. Quand j'ai parcouru ses rues tortuenses et sales, rien ne m'a paru plus affreux. La capitale des sultans ne doit être vue que de loin. C’est, disait avec raison un voyageur, un camp maguifique dressé sur la limite des deux mondes. Quand on
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examine de près les ouvrages exécutés par les Tures, on ne trouve rien de solide et de durable; ce sont des décorations de théâtre. On voit que ce peuple se considère comme campé sur le Bosphore, et qu’il s'attend que le christianisme le refoulera daus les régions désertes de l'Asie (1).
Les Turcs sont si indifférents qu’ils n’ont pas encore réparé les brèches faites par eux aux murailles lorsqu'ils prirent la ville, il y a quatre siècles. Tous les murs sont dans le même état, sauf les dégradations causées par les injures du temps. Il serait à désirer qu'ils eussent agi de la sorte à l'égard des églises et qu’ils ne les eussent pas dégradées pour en faire des mosquées. Pour que Stamboul ressemblât à nos capitales de l'Occident, il faudrait presque entièrement la raser et la reconstruire à neuf, Telle qu’elle est, elle ne laisse pas d'avoir beaucoup de choses remarquables. Elle a un caractère tout particulier conforme aux mœurs turques.
Entrons d’abord dans les bazars ; rien de plus pittoresque. C’est une seconde ville dont les rues sont couvertes, riches, animées, J'ai vu tous les bazars des principales villes de l'Orient. Ceux de Damas, qui jouissent d’une célébrité universelle, n’ont pas répondu à ion attente ; mais ceux de Constantinople m'ont frappé. l'resque tous sont spacieux,
propres, bien garnis, et fréquentés par une foule qui se
renouvelle sans cesse. Là, du moins, on rencontre un certain nombre de femmes turques auxquelles on permet de sortir pour acheter; mais, par une anomalie bizarre, pas une seule femme n’a le droit de siéger dans un magasin pour vendre. En Orient, ou plutôt chez les musulmans, la femme ne compte pas.
(1) La population de cette grande cité ne comptait lus, en 1881, qu'environ sept cent mille habitants, pendant qu'en 1851, elle était d'un million. C'est une décroissance énorme et significative | uisqu'elle représente dans l’espace de trente ans seulement une diminution de trois cent
mille habitants,
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Les acheteurs se tiennent toujours en dehors du magasin ; la marchandise est en vue, et le vendeur présente ce qu’on lui demande. Chaque état, chaque marchandise a son quartier. Tout est calme, presque silencieux sous ces voûtes immenses dont les sinuosités déconcertent l'étranger. Il faut bien connaître ce dédale, si l’on veut le parcourir sans guide.
Au sortir des bazars, nous nous rendons sur une grande place située dans le lieu le plus élevé. Je n’en connais pas d'aussi vaste à Paris. Elle domine toute la ville et est entourée de brillantes constructions où sont installés les ministères ; plus loin, une seconde place et de jolies mosquées. De temps à autre, on rencontre d'énormes platanes dont l’ombrage répand une douce fraicheur qui contraste agréablement avec les ardeurs d’un soleil brûlant.
Dans toutes les rues, surtout auprès des étaux des bouchers, vous voyez étendus sur la voie publi jue une foule de chiens qui ne se dérangent pas pour les passants et que ces derniers doivent prendre garde de déranger. Les voitures, assez rares, ne circulent que dans un petit nombre de rues. Pas de voitures publiques, sinon un service d'omnibus installé sur un chemin de fer américain, parcourant un assez loug trajet et aboutissant au pont de Top-Hané.
On peut se promener dans Stasboul en toute sécurité ; nous avons parcouru seuls ses rues tortueuses, et, nulle part, l'attitude des Turcs ne nous a paru hostile. Notre soutane ne nous a attiré aucune avanie ; il semble, au contraire, qu’elle inspirait le respect. D'uilleurs, tant de costumes divers traversent les rues ‘le Stamboul qu'aucun ne doit paraître étrange.
La population est nombreuse: mais, si l’on en excepte les bazars, ce n’est pas, comme à Paris, cette foule affairte qui couft, va et vient avec un empressement frénétique. On n’est pas sans cesse coudoyé par des portefaix ou bièn
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repoussé par un flot de voiture. Tout est calme et paisible, Le Turc se plaît dans sa nonchalante indifférence, aussi la physionomie de sa grande ville se ressent de cette noble existence,
Ce jour-là, nous profitons des autorisations de l’ambassade pour visiter tous les monuments de Stamboul, où, sans cela, les infidèles (les chrétiens) n’ont pas le droit de pénétrer. Précédés d’un drogman et d’un cavax, nous nous présentons successivement aux mosquées de Soleyman, d’Akmet, de Sainte-Sophie, etc.
Les grandes mosquées s'élèvent sur les hauteurs de Stamboul et occupent de vastes emplacements. Elles sont flanquées de deux, de quatre ou de six minarets ; entourées de fontaines, d'écoles, d'établissements de charité ; ornées de colonnes enlevées aux temples païens et aux églises, de galeries, d’une tribune grillée pour le sultan, et d’une quantité de lampes ; nous nous sommes bornés à visiter les plus belles.
Dans la mosquée de Soleyman, j'ai surtout remarqué quatre colonnes monolithes d'environ neuf mètres (près de trente pieds) de hauteur. Celles d'Akmet et de Bajazet sont aussi très-belles, mais n'offrent rien de jarticulier. Celle de Sainte-Sophie mérite une attention spéciale.
“ La grande basilique de Sainte-Sophie, dit M. @e Lamartine, bâtie par Constantin, est un des plus vastes édifices que le génie de lu religion chrétienne ait fait sortir de terre.” M. de Lamartine, qui fait de belles phrases, n'aurait pas dû oublier que Sainte-Sophie a été construite, en 532, par l'empereur Justinien. Sainte-Sophie est assurément le plus beau et le jlus précieux monument du vif siècle. Le Panthéon d’Agrippa est plus ancien, mais il n’est pas plus hardi.
Il est fâcheux que la basilique de Sainte-Sophie ait été défigurée à l'extérieur. De sales maisons, d’ignobles murs de soutènement la masquent et la déparent. Je ferais vo-
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louticrs grâce des quatre grands minarets; ils sont le signe d'une religion en l'air, sans corps et sans vie, et ils ressemblent trop à ces longs tuyanx de cheminées qui s'élèvent au-dessus de nos grandes usines. Sainte-Sophie, quoique placée au sommet de la colline, ne se distingue que par sa majestueuse coupole. Qui a vu le dôme de Saint-Pierre de Rome peut facilement se faire une idée de celui de Sainte- Sophie.
Autrefois l’entrée, qui sans doute n’était pas masquée comme aujourd’hui, devait avor un aspect imposant et grandiose, C’est une grande galerie percée de net.f portes, fermées à l'extérieur et vides du côté de la basilique. Nos guides étaient encore sous la galerie, et déjà j'étais seul sous le dôme, dans l'attitude de la stupéfaction, lorsque deux gardiens s’élancent vers moi d’un air menaçant ; c'était pour eux un profane qui pénétrait sans permission dans leur sainte mosquée. Je reste immobile à ma place; ils approchent et se disposent à m’appréhender pour me chasser, lorsque je leur montre du doigt le cavas qui nous accompagnait, et alors ils reculent respectueusement. me laissant contempler à loisir les vastes proportions et la majestueuse simplicité de cet étonnant édifice. En vérité, les architectes de Justinien avaient de hautes et sublimes idées, et ils ont su les transmettre à la postérité.
L'église est carrée, et, au milieu, elle est fermée par une immense coupole de soixante-sept mètres (deux cents pieds) d’élévation sur trente-cinq (cent seize pieds) de diamètre, Elie n’atteint pas la hauteur de celle de Saint-Pierre de Rome, et c’est sans doute parce qu’elle est plus basse qu’elle paraît plus vaste, Au fond est un rond-point ayant servi de sanctuaire, selon l'usage des Grecs. Comme l'édifice est carré, d'immenses galeries règnent sur les quatre faces autour de la coupole. C’est une forêt de colonnes, surtout aux quatre angles qui soutiennent tout l'édifice. Les musulmans avaient recouvert d’un ignoble badigeon les voûtes
et les miaailles décorées de mosaïques sur fond d'or. On a enlevé la majeure partie de ce badigeon, maïs les figures proscrites jar le Coran restent encore cachées.
Pour fixer le mihrub dans la direction de la Mecque, les uusulmars ont placé obliquement les nattes et les tapis qui recouvrent le pavé, ce qui est du plus mauvais effet, et ferait d’abord croire que l'église avait été mal orientée, illusion qui se dissipe promptement.
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Les matériaux les plus précieux entrèrent dans la construction de ce bel édifice. On sait que Justinien avait rassemblé là, comme dans un musée, des colonnes antiques de brèche verte, de porphyre, de granit égyptien, etc., emyruntées à divers temples. On en montre quatre qui proviennent du fameux temple de Diane à Ephèse. C'était une belle et grande idée de l’empereur chr'tien de faire servir au triomphe de la vérité les chefs-d’œuvre de l'erreur ; quand on voit cet édifice sacré défiguré, profané de nouveau depuis plus de quatre siècles par les sectateurs de Mahomet, le cœur est serré et laisse échapper involontairement des regrets,
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Après avoir exploré dans tous les sens ce majestueux édifice, nous montons aux galeries. On y accède par un large escalier sans marche, et assez doux pour être parcouru par un cheval et même une voiture. Les empereurs de Byzance pouvaient donc entrer dans leur tribune sans avoir inis pied à terre. De ces galeries élevées, le coup d'œil embrasse encore mieux tout l’ensemble de la basilique ; l'admiration redouble, et l’on se retire en disant : Quand donc cette église sera-t-elle rendue à sa destination
. première !
Parcourons rapidement les autres monuments de Stamnboul, Sainte-[rène, autrefois église, est aujourd'hui une véritable salle d'armes dans le genre de celle de Cherbourg. Beaucoup d’urmes antiques, de vieilles cuirasses, de cottes
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de inailles, de poignards, de lances, d’épées, de c1:1e-tête, de crochets, de casques, en un mot, tout ce que les anciens avaient inventé pour l’art de la guerre, pour la destruction des hommes, se trouve réuni, mis en ordre, et présente un coup d'œil charmant.
La mosquée d’'Akmet est entourée de beaux arbres et dominée par six minarets. Auprès de cette mosquée est l’ancien hyppodrome, où l’on voit encore l’obélisque de Théodose, beau monolithe rose, chargé d’hiéroglyphes ; la colonne serpentine en bronze, formée de serpents enroulés. Près de là est la Colonne brûlée ; c’est une colonne de porphyre, noircie par le feu des incendies.
Entrons aussi dans le vieux seraskié, C’est un musée oriental où l’on admire de magnifiques tapis, des étoffes précieuses, des objets d'art en or et en inétaux finement travaillés. De là, on passe dans des cours et des jardins admirabiement situés, dans des kioques décorés avec luxe, et auprès desquels se trouve la petite mosquée où le sultan seul a le droit d'entrer.
La journée était remplie ; on se lasse de contempler et d'admirer des monuments et des merveilles. Nous nous hâtons de retourner à bord ; puis le départ est fixé à six heures.
CHAPITRE V
De Constantinople à Marseille.
Nous quittons Constantinople, et nous pouvons encore jouir de la sortie du Bosphore. Nous passons devant Chalcédoine où fut célébré le concile qui condamna Eutychès, où cinq cents évêques poussèrent ces immortelles acclamations : ‘ Pierre ne meurt pas! Pierre à parlé par la.
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bouche de Léon !” Nous saluons aussi Nicomédie, où mourut Annibal. Nous saluons surtout les ruines de Nicée, ville chère à tout catholique, où se tinrent deux conciles généraux. Mais voilà que les ténèbres de la nuit nous enveloppent, et nous nous demandons comment nous pourrons célébrer la sainte messe le lendemain, qui est le jour de l’Ascension. Un lieutenant nous tire d’embarras.
Le 22 au matin, nous sommes à Dardanelles, Le lieutenant désigné pour aller chercher les dépêches, veut bien nous recevoir dans sa barque et nous accorder le temps nécessaire pour célébrer une messe, On est très-heureux, dans tous les ports de l'Orient, de trouver au moins une chapelle catholique. Dardanelles est une très-petite ville qui jouit de cetavantage. Nous nous présentons ; le prêtre est absent ; sa vieille domestique nous livre les clefs d'assez bonne grâce ; nous parvenons à trouver le strict nécessaire. Mon confrère célèbre la messe que je lui réponds, et nous retournons à bord, heureux d’avoir pu, en pareille circonstance, honorer ce grand jour où Notre - Seigneur monta aux cieux. Nous repartons immédiatement pour Smyrne, où nous arrivons à dix heures du soir.
Après être restés longtemps devant Smyrne pour em- ‘barquer les marchandises à destination de Marseille, nous partons le 23 mai, vers quatre heures du soir, et, le 24 au matin, nous sommes devant Syra, qui doit à sa position géographique l'importance commerciale dont elle jouit. La ville de Syra est bâtie sur une montagne conique, dont 1 cathédrale catholique est érigée sur le sommet. Autour sont groupés les établissements religieux et toute la population catholique. Au pied de la montagne et au bord de la mer, est la nouvelle ville beaucoup plus importante, et habitée, en grande partie, par des Grecs non unis. La Russie y a fait construire de belles églises. Syra présente, de la mer, un coup d'œil gracieux. Ses charmantes maisons en àmphithéâtre, ses églises, ses clochers, ses établissements con-
die, où e Nicée, conciles it nous 18 pourle jour AS.
Le lieuut bien e temps eureux, ins une ite ville le prêtre s d'assez nécesréponds, pareille seigneur nt pour
our emle, nous e 24 au position uit, La dont I:
our sont pulation > la mer, habitée, ssie y à > Ja mer, en àmnts Con-
trastent singulièrement avec les montagnes qui l’environnent, et qui sont d’une nudité complète, sans aucune verdure. Il paraît que la côte seule est stérile, et que, dans l'intérieur de l’île, on trouve des plaines fertiles, où l'on cultive le tabac, qui jouit d’une réputation bien méritée.
Voilà que nous touchons au terme de notre long pèleri-
nage. De Syra, nous revenons directement à Marseille, où nous arrivons le 29 mai au matin, après une heureuse pavigation.
_ À peine étions-nous débarqués que je m'achemine vers le sanctuaire de Notre-Dame de la Garde. Joffre le cierge que j'avais promis à mon départ, et je célèbre une messe d'action de grâce, heureux de revoir la terre de France après une absence de trois mois.
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L'EGLISE DE JERUSALEM (Voir page 156),
Depuis les croisades, l'Eglise de Jérusalem, réduite à un petit nombre de fidèles, privée de son patriarche, gémissait sous le poids de la tyrannie musulmane, et elle eût complètement disparu si les PP, Franciscains, ces intrépides gardiens des lieux saints, n’eussent veillé sur lea faibles restes du troupeau et entretenu le flambeau de la foi qui menaçait de s'éteindre; mais cet état anormal qui durait depuis cinq siècles et demi devait cesser,
Depuis qu'Ibrahim Pacha avait paru à Jérusalem, la joug mahométan s'était adouci, et Pie IX, dès le commen. cement de son pontificat, porta ses regards vers la cité sainte, et il entreprit de faire cesser le veuvage da cette Eglise désolée, Il donna un successeur légitime à l'apôtre saint Jacques, en nommant à ce siège antique et vénérable Mgr Valerga.
En 1848, le nouveau patriarche établit sa résidence entre le mont Sion et le Saint-Sépulore, Il travailla avec ardeur et, malgré de nombreux obstacles, il parvint à organiser un clergé séoulier et à établir plusieurs missions dans l'intérieur du pays. La mort l’a ravi trop tôt à un troupeau qui le chérissait; mais maintenant, dit l’auteur du Pèlerin, dans sa 2e édition, 1876, il a un digne succes-
EU
me me 2 me ar tm
seur dans le nouveau patriarche dont nous avons raconter l'installation, et tout annonce que l'Eglise de Jérusalem, gouvernée avec sagesse et prudence, redeviendra belle et florissante comme aux temps apostoliques.
ae CAT
ESS
Aujourd’hui, surtout depuis 1880, nous pouvons dire que l'Eglise de Jérusalem a fait un pas immense sous la protection et les privilèges très étendus accordés à ces lieux bénis par Notre Très-Saint-Père le Pape Léon XIII. L'Œuvre de Terre-Sainte, de nos jours plus florissante que jamais et qui intéresse toute la Catholicité, est répandue partout, jusqu’en notre beau Canada, et a pour double but : 1° de recouvrer et de conserver les Sanctuaires de la Palestine ; 2° de travailler à la conversion des infidèles, des hérétiques et des schismatiques.
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Pour l’atteindre, l'Eglise de Jérusalem, n’a d'autre ressource que la quête du Vendredi-Saint de tous les diocèses où se trouve établie cette œuvre bénie. En retour, tous les bienfaiteurs participent aux abondantes grâces des messes célébrées pour eux dans les plus augustes Sanctuaires du monde : à Jérusalem, à Bethléem, à Nazareth, etc., et dont le chiffre est de vingt-cinq à trente mille chaque année.
C’est à l’aide de cette obole que les Pères de la Custodie Franciscaine de Terre- Sainte réussissent à desservir et à entretenir plus de quarante sanctuaires, trente-huit paroisses et une quarantaine d'écoles, d’orphelinats, ete., ete., dans la Palestine.
Ce fut en l’année 1882 que Son Eminence le Cardinal Taschereau, archevêque de Québve, et Nos Seigneurs les Evêques de la Province Ecclésiastique de Québec, d’une commune entente, recommandèrent l’œuvre de Terre-Sainte aux fidèles de cette Province. Leur appel pastoral a produit une grande somme de bien en faveur de l'Eglise de Jérusalem, et il attirera sûrement d’abondantes bénédictions sur toute la catholicité du Canada. -
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LA PASSION
(Voir page 180).
Dans quel ordre et en combien de temps se sont accomplis les faits divers de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Après avoir décrit tous les lieux qui furent le théâtre de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et relu avec attention les Evangiles, l’auteur du Pélerin s'est demandé comment ce drame sanglant avait pu se dérouler dans un
EH
HEART MEN
temps si court, Voici le résultat de ses recherches, qu'il livre, comme une simple hypothèse, à l'appréciation des lecteurs.
Il est certain que la passion a commencé au Cénacle, le jeudi soir, pour se terminer sur le Calvaire, le vendredi, vers trois heures de l'après-midi. Parcourons les scènes principales qui eurent lieu dans cet espace de temps.
Il est bon de dire ici qué l'heure de Jérusalem devance celle de Québec de sept heures et six minutes, Ainsi quand il est midi à Québec il est sept heures et six minutes du soir à Jérusalem. On y comptait l'heure alors comme les Romains: 6 h. du matin était la 1°'e h. du jour, 9h. du matin était la 3°h. du jour, midi était la 6°h. du jour et 3 h. de l'après-midi était la 9° h. du jour, Les heures de la nuit se comptaient de la même manière.
Notre-Seigneur n'entra au Cénac'e que vers six heures,
uu coucher du soleil. Vesperè autem facto. . . . 6 h. Au Cénac'e eurent lieu d’abord la manducation de l’a-
gneau pascal, on, selon quelques-uns, un simple souper ;
le lavement des pieds, la prédiction de la truhison de Judas
et plusieurs discours ou entretiens de Notre-Seigneur.. é 7 b. Ensuite, l’institution de la sainte Eucharistie, les pa-
roles de Jésus-Christ sur la trahison de Judas, la sortie du
traitre, les conte-tations des apôtres sur la primauté, la pré-
somption de Pierre, plusieurs paroles de Jésus rapportées
par saint Luc. ‘ è ; . ‘ . 1 , 8 L:
Discours après la Cêne (saint Jean, et enfin Phymue du
départ ‘ . ‘ + Ë ‘ à ï ‘ . 9 h.
Jésus, accompagné de ses apôtres, descend le mont Sion,
traverse le Cédron et arrive au jardin des Oliviers (2 kilo-
mètres ou un mil e et quart. . ‘ ; : « Sig h. Agonie de Jésus au Jardin des Oliviers. . $ . 101$ h. Jésus trahi, pris, lié et conduit chez Anne sur le mont
Sion. Je suppo:e que la haine des Juifs devait presser la
marche. ‘ $ à ï x è \ IL h.
Jésus ne reste que quelques instants chez Anne. Il est
conduit chez Caïphe, dont Ja maison était peu éloignée
{anjourd’hui, elle ext hors de l'enceinte des murailles). 11
ust interrogé devant un conseil nocturne et illégal. Il
ches, qu'il iation des
Jénacle, le , vendredi, les scènes M ps.
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subit mille outrages, Pierre le renonce ; le coq chante ; il est plus de minuit. Saint Lue affirme qu'entre les renoncements de saint Pierre il s'écoula environ une heure, (Due, xxr, 59.) è : «+ 134% h.
Le reste de la nuit se passe au milieu des insultes et des moqueries des valets du pontife. Dans l'église bâtie sur l'emplacement de la maison de Caïphie, on montre le lieu où Jésus fut attaché et passa cette nuit cruelle, On l'appelle la prison de Jésus
Le lendemain, vendredi, quand il fut jour, le conseil se rassembla chez Caïfphe, Monè antem facto... Ut illuæit dies…... : ' * 6 h.
Jésus est interrogé de nouvean., Le décret de mort avait été prononcé la veille, pur acclumation, nu milieu de la nuit. eus est mortis. On voudrait en quelque sorte le légaliser, , A , ‘ , k . 61K h.
La multitude se lève et conduit Jésus enchaîné à Pilate, Le prétoire, placé à l’anyle nord-ouest du Moriah, était à environ deux kilomètres, un mil'e et quart ; mais la haine et la jalousie sont impatientes, veloces pedes eorum ad effundendum sanguinem On arrive et l’on s'arrête à la porte
du prétoire. Ë ‘ ‘ , \ F ; F 7 b.
Pilate sort ; bien des paroles sont échungées avec les
aceusateurs. Pilate rentre dans le prétoire ; il interroge
Jésus ; il sort une seconde fois et, se trouvant impuissant
devant cette fonle iumultueunse, ilenvoie Jésus devant Hé-
rode, Que de scènes diver-es se succèdent rapidement ! 8h. Suivi de la fouie de ses ennemis, Jésus est conduit de-
vant Hérode dont le palais était voisin. Hérode l’interroge
longuement, mullis sermourhus. 1 le méprise avec sa
cour, le fait revêtir d'une robe blanche et le renvoie à Pi-
late. 5 . . BK Pilate rassemble les princes des prêtres, Il cherche à
les adoucir. La femme de Pilate l’avertt de ne pas se
mêler de l’affaire de ce Juste. Pilate hésite, il interroge
de nouveau Jésus Le peuple crie: ‘ Crucifiez-le ...”
Jéeus est mis en paral èle avec Barrabas, et celui-ci lui est
préféré ... C’est nn tumulte effroyable. :
Jésus descend du prétoire. Il est conduit de l’autre côté
de la rue et flagellé. Il remonte au prétoire ; les soldats
l’insultent ; la cohorte se rassemble; une couronne d’épines
est posé sur sa têle, etc. . . . . . + 9h.
A PRET ARTE Te ST
ter le age
eo Kéert
is
Pilate sort de nouveau du prétoire, et il va avec Jésus sur un are élevé, comme un balcon, sur toute la largeur de la rue. [lle montre au peuple. Æere homo. à é
Pilate retourne au prétoire, et là il parle de nouveau à Jésus, cherchant à le tirer des mains de ses ennemis : mais les cris redoublent. Enfin, Pilate s’asseoit sur son tribunal, au lieu appelé Gabbatha, et il prononce la sentencede mort . à 1 , ; , :
Jésus est livré. La croix est mise sur ses épaules. Nous sommes dans la Voie douloureuse longue d'environ mille trois cents pas. Le trajet ne se fait pas au gré de la fureur des Juifs. On arrive au Golgotha, - 5 :
La même précipitation préside à limmolation de lo victime. Jésns est mis un instant dans la prison voisine, pendant les préparatifs. (On montre cette prison dans l’éylise du Saint-Sépulcre. Les évangéliste- n’en parlent pas.) Bientôt on l'amène sur le lieu de lPexécution ; on lui ôte ses vêtements : on le couche et on le cloue sur la croix. On se hâte ; on semble craindre que la victime échappe. La croix s'élève promptement ; les brus ne manquent pas pour cet horrible ministère. Elle tombe dans le trou préparé, et Jésus, le Saints des saints, est suspendu entre le
ciel et la terre. ; ; * ; è : < e Le déicide est consommé. La sixième heure arrive et les ténèbres couvrent la terre. 5 ; : , :
A la neuvième heure, Jésus pousse un grand cri et il expire. . . 2e LAPS
Il h. F
l 134 h, midi.
En peu de temps, que d’évènements lugubres s’accomplissent. A la fin, le soleil voile sa face et refuse d’éclairer la consomma-
tion de tant de forfaits.
11 h. F h f l 134 h midi.
sent.
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Le Christ vit, le Christ règne, le Christ commande.
Nous n’en voulons donner au lecteur d'autres preuves que celles qu’il trouvera dans la lecture de quelques chapitres de l’admirable ouvrage de l'abbé Deligny, intitulé : Vie de NS. Jésus-Christ.
Le premier a trait à Ja prédiction de Jésus-Christ sur la ruine de Jérusalem, faible figure de ce qui doit précéder le Jugement dernier,
Le second est consacré à l'établissement de la religion chrétienne sur les ruines de l’idolatrie.
Le troisième démontre à l’aide de preuves irréfutables, que la Divinité de Jésus-Christ a été reconnue par les païers mêmes,
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gémissant : Voyez-vous bien tout cela ? Je vous le dis en vérité, il ne restera pas pierre sur pierre, ras une qui ne soit renversée, Cette prophétie fut accomolie à la lettre après la prise de Jérusalem par les Romains, quarante ans après la mort du Sauveur du monde.
Jésus s'étant assis sur le mont des Oliviers, ses Disciples lui demandèrent quand tout ce qu’il venait de prédire arriverait, et quel serait le signe de sa venu: et de la consommation des siècles. Le Sauveur ne jug’a pas à propos de satisfaire leur inutile curiosité ; il se contenta de leur faire une peinture vive et frappante de la ruine de Jérusalem ; et à l’occasion de cetteælésolation générale de la nation juive, en punition du crime qu'ils auront commis, le Sauveur leur fit un précis des signes terribles et des affreux malheurs qui doivent précéder le dernier jugement. dont la ruine entière de Jérusalem (Matth. 24.) et tous ses malheurs n'étaient qu'une faible figure.
La fin de siècles, leur dit-il, étant arrivé? au temps que Dieu a déterminé dans ses décrets éternels, on verra un bouleversement général dans toute la nature, laquelle s’armera, pour ainsi dire, pour venger le Créateur du mépris qu’on aura fait de sa toute puissance et de sa bonté. Alors un tas de faux prophètes étaleront partout leurs artifices malins pour séduire, s’il était possible, jusqu'aux élus ; tout sera dans une horrible confusion; ce ne s:ra partout que semences de guerre, que divisions, que révoltes ; les nations s'élèveront contre les nations, et la paix sera bannie même des familles : on ne verra plus que spectres, que phénomènes effrayant:, que présages funestes : les vivants n’auront plus que des visages de morts, et le moade ne sera plus habité dans ces jours de tribulation que de squelettes, jusqu’à ce que les secousses fréquentes et violentes de la terre, qui s'ouvrira de toutes parts, fassent assez sentir que toute la masse va se dissoudre : le courroux horrible de la mer se fera entendre par le bruit de ses flots, qui, s’é.evaut en mon-
: dis en qui ne la lettre nte ans
isciples ire arrila con- | propos de leur le Jérule la nanmis, le affreux dont la alheurs
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tagnes, ne présenteront aux yeux que d’affreux précipices : le ciel tout en feu ne montrera plus aucun astre brillant ; tout sera éteint ; et cette nuit profonde, entremêlée de foudres et d’un feu que la main du Tout-Puissant aura allumé, annoncera, pour ainsi dire, les funérailles du monde ; les pleurs, les gémissements, les cris de désespoir de tous les hommes, et les hurlements effrayants de tous les animaux, feront assez sentir que c’est ici la fin du monde : ce ne seront là cependant que les annonces, et comme le prélude du jugement dernier. Figurez-vous, s’il est possible, quelle sera la consternation des hommes à la vue de cet épouvantable bouleversement de l'univers. Heureux alors, non les grands, non les rois de la terre, à qui leur puissance ne sera plus d'aucun secours, mais les justes, qui seront rassurés par leur innocence, lorsqu'ils verront paraître sur les nues, avec une grande puissance, et dans une grande majesté, le fils de l’homme précédé de sa Croix comme de son étendard, sous lequel se rangeront tous ceux qui, s'étant enrôlés dans la milice du Sauveur, seront morts à son service ; alors tous les hommes étant ressuscités parattront devant son tribunal pour y être jugés, et pour y entendre la sentence sans appel de leur éternelle destinée,
Quant au jour et à l’heure de cet épouvantable événement, qui que ce soit, excepté mon père, n’en a counaissance ; ce moment est caché même aux anges : pour vous, ne vous mettez pas en peine de le savoir, mais seulement de vous y préparer par une vie innocente et riche en bonnes œuvres.
Jésus-Christ connaissait ce moment, non-seulement en tant que Dieu, mais encore en tant qu'Homme-Dieu, cette connaissance étant due à son humanité à cause de l'union substantielle avec la nature divine, Jésus-Christ veut seulement marquer qu’il n'avait pas été envoyé pour apprendre aux hommes ce mystère, mais pour leur enseiyuer les moyens d'en prévenir les malheurs : aussi, leur
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ayant recommandé d’être en garde contre tant de faux prophètes, qui n’oublieront rien pour séduire les fidèles par leurs belles paroles et par leurs faux miracles, il les exhorte à veiller sans cesse pour n’être pas surpris.
Il leur dit ensuite que, étant établis les intendants de sa maison, pour distribuer à son peuple la nour'iture de la divine parole, ils devaient s'acquitter fidèlement de ce devoir, ne faisant pas comme l’économe insensé qui, voyant que son maître ne revient point, dissipe en débauches le bien qui lui a été confié, ne se sert de l’autorité qu’il a sur les autres serviteurs que pour les maltraiter, et mérite par cette conduite déréglée d’être précipité avec les hypocrites et les infidèles dans ce lieu de peines où il n’y a que pleurs et grincements de dents; que, puisque le Souverain Juge doit venir sans les avertir du jour et de l’heure, ils veillassent toujours, comme un père de famille veillerait s’il savait l'heure et la nuit où l’on doii venir voler sa maison : que, connaissant la volonté de leur maître, ils seraient d'autant plus coupables s'ils ne l’accomplissaient pas, et que plus on leur confiait, plus grand aussi serait le compte gr’ils auraient à rendre: qu’au resw, après avoir fait tout ce qui leur aurait été commandé, loin de s’en élever et de s’'applaudir, ils se regardassent comme des serviteurs inutiles. Il les avertit en même temps que, en s’acquittant avec fidélité de leur ministère, ils ne s’attendissent point à être bien venus des hommes ; qu’ils n’en devaient attendre que du mépris ; mais que Dieu, pour lequel seul ils devaient travailler, serait seul aussi leur récompense.
Le Sauveur continuant toujours de parcourir les lieux qui étaient (LUC. 14.) au-delà du Jourdain à l'égard de la Judée, se voyant suivi d’un grand peuple, se tourna vers eux, et leur dit: Celui qui vient à moi, et qui ne hait pas son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères et ses sœurs, et même sa propre personne, ne peut être mon disciple, non plus que celui qui ne porte pas sa croix chaque
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jour, et ne me suit point. Le Sauveur n'entend point ici L une aversion, une haine formelle, par haïr son père et sa 7. mère ; il entend, être disposé à tout sacrifier pour l'amour de lui, Le mot haïr signifie ici, comme dans d’autres endroits de l’Ecriture, aimer moins ; c’est, comme s'explique saint Matthieu (MaTrH. 10.): “ Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi, n’est pas digne de moi.” Le Sauveur établit même le fondement du salut dans ce renoncement général affectif de toutes choses, Aïnsi, quicon- 4e que d’entre vous, dit-il, ne renonce pas à tout ce qu'il a, ne peut être mon disciple ; comme s’il disait: C’est en vain qu'on s'engage à me suivre, si on ne dégage son cœur de l’amour des choses de la terre, et si on n’est disposer à se priver de tout ce qu’on a de plus cher, dès que cela peut être un obstacle à la grande et unique affaire du salut,
IT
L'ETABLISSEMENT DE LA RELIGION CHRETIENNE à
Sur les Ruines de l’Idolâtrie,
L'établissement de la religion chrétien, sur les ruines de lidolâtrie, comme nous l'avons déjà dit, et on ne saurait le redire trop souvent, n’est pas un miracle moins sensible, ni moins concluant.
Représentez-vous la confusion extrême ou l’on vivait à l'égard de la religion, lorsque le fils de Dieu se fit homme, et quel était le dérèglement universel de l'esprit et du cœur de l’homme, lorsque Jésus-Christ entreprit de le réformer. L'erreur régnait avec empire par tout l'univers, et la corrup.
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tion des mœurs avait inondé toute la terre, Il n'y avait point de créatures, depuis les plus nobles jusqu'aux plus viles, qui n’eussent des temples et des autels en quelque partie du monde. Là c’était le soleil qu’on adoräit ; ici c'était la lune ou quelque autre des planètes. Les hommes les plus scélérats, les femmes qui avaient été les plus décriées, étaient au rang des divinités; à qui on offrait tous les jours, de l’encens et des sacrifices. [1 y avait des pays où l’on offrait des sacrifices aux mêmes animaux que l’on sacrifiait aïlleurs aux autres dieux ; il y en avait où les insectes qui rampent sur terre étaient élevés sur les autels. Ce peuple pliait lés genoux devant un chêne, cet autre donnait dé l'éncens à un oignon ; quelques-uns révéraient un fantôme que leur imagination leur avait formé dans lé sommeil; quelques autres adoraient un bœuf, une vache, un pourceaü ; plusieurs se faisaient un point de religion d’avoir pour dieux toutes ces chimériques divinités ; et il y avait des sectes qui n’en reconnaissaient aucune. On voyait des peuples qui avaient un plein pouvoir de se faire des dieux de tout ce qu’ils aimaient; les autres prenaient la liberté de dégrader les anciens dont ils n’étaient pas contents. Enfin on ne saurait s’imaginer jusqu’à quel excès d’extravaganee les erreurs s'étaient multipliées par le dérèglement de l’esprit: la corruption du cœur n’avait plus de bornes. Omnis euro corruperat viwm suam : la corruption de la chair, la dissolution, la licence, avaient bien plus inondé dans ces derniers temps que quand il fallut purifier la terre par le déluge. Les passions du cœur, d'intelligence pour ainsi dire, avec les erreurs de l’esprit, ne régnaient pas seulement en paix, elles régnaient encore avec honneur. L'injustice, l’impureté, la vengeance, l’adultère et tous les crimes les plus énormes n'avaient plus rien d’affiéux ; la religion païenne les avait comme civilisés, en les autorisant par l'exemple des dieux mêmes ; et le dérèglement était arrivé À un tel excès que ce n'était plus Îa
y avait raison qui gouvernait dans l’homme ; la chair était seule 4 pius écoutée ; tout se faisait au gré des passions. pri Les choses étaient en cet état, lorsque Jésus-Christ : I forme le dessein de purger l'esprit des hommes de toutes : Mes n les erreurs et le cœur de toute corruption, en rassemblant & de tous les homines dans ne seule Eglise et ne souffrant tue plus dans le monde qu’une seule religion. Voilà sans s fait doute un grand dessein, dit un grand serviteur de Dieu Lib, he ra (La CoLoMBiènE) ; il serait bien plus aisé de faire parler un à SL même langage à toutes les nations, et de les réduire toutes f il 4 sous une même monarchie, les peuples ayant naturelle- rt dut Ex ment bien plus d'attache pour la religion qu'ils ont recu F' RES de leurs pères qu’ils n’en ont pour leur langage et pour la # Has forme du gouvernement, 4 _. n Mais par quelle voie le Sauveur du monde se propose-t-il M: . d'exécuter son projet ? Peut-être qu’il composera sa nou- 4 48)
velle loi du débris de toutes les autres, ou du moins trouvera-t-il un biais pour les accorder. Nullement: la religion
que ce nouveau législateur veut établir réprouve et sappe jusqu'aux fondements toutes les autres religions. Ce n’est point en acçordant les opinions qu'il prétend de réunir les esprits; c’est en les renversant, en les proscrivant toutes. Quelle entreprise en apparence plus chimérique! Il faut du moins que cette doctrine qu’il veut insinuer dans tous : #41) les esprits soit extrêmement plausible, et que la règle des L: mœurs qu’il veut rendre universelle flatte extraordinaire-
liberté
ment la concupiscence et les sens. C’est tout le contraire : il n’est rien au monde qui soit plus au-dessus de l4 raison humaine, rien qui paraisse même plus opposé à cette raison, rien qui soit en effet plus contraire aux sens que sa doctrine : c’est une théologie qui est au-dessus de toute intelligence humaine, une morale qui semble surpasser toutes les forces de la nature, et qui condamne toutes les inclinations de l’amour-propre et les moindres saillies des passions : mystères ineffables de la Trinité, de l’Incarnation, de
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l’Eucharistie, maximes pures, saintes, mais gênantes, qui révoltent tous les sens. Quel prodige si ces vérités incompréhensibles, si cette loi si difficile, si cette religion si surnaturelle, si cette doctrine si extraordinuire, proposées avec simplicité, sans art, sans éloquence, sans fard, étaient universellement recues de toutes sortes de gens! Ce prodige s’est fait, et nous sommes tous témoins de ce prodige. Ces philosophes païens, acroutumés à ne croire que ce qu'ils voyaient, accoutumés à examiner, à contredire, à pointiller sur toutes choses, qui se faisaient un honneur d’être inébranlables dans leurs sentiments, qui ne se rendaient jamais qu’à des preuves évidentes et sensibles, se sont rendus sans réplique à ces grandes vérités qu’ils ne pouvaient pas comprendre, ont réduit leurs esprits en esclavage sous l’obéissance de Jésus-Christ, se sont soumis aveuglément à la foi. Ils ont avoué que toute leur théologie était fabuleuse que, jusqu'alors leur philosophie avait erré ; et tout cela sans y être forcé par nul raisonnement naturel, sans qu'on ait même pu adoucir leur répugnance. Oui, ils ont eu de la peine à croire ; ils ont d’abord traité ce nouveau maître de visionnaire et d’extravagant. Ils ont reçu ses disciples avec risée ; ils se sont récriés, ils ont dispute, ils ont écrit : on ne leur a souvent rien répondu; on s’est contenté de leur dire qu’il fallait croire, et ils ont cru sans contredire, sans examiner ; iis se sont rendus à telles conditions qu’on a voulu leur prescrire.
Les rois et les empereurs, qui avaient employé toutes Jeurs forces pour anéantir le christianisme, sont devenus chrétiens. Ces grands du monde, nourris dans le faste et dans les plaisirs, ont embrassé fa croix, en se soumettant à une loi et en embrassant une religion qui ne prèche que mortification et que péuitence. Le monde est devenu chrétien après avoir été près de quatre mille ans idolâtre. Les mains accoutumées dès l'enfance à offrir de l’encens aux idoles se sont employées à les briser et à les détruire.
es, qui incomsi sures avec nt uniprodige rodige.
que ce dire, à onneur se renbles, se w'ils ne n esclasoumis \éologie it erré ; iaturel, Oui, raité ce Ils ont bnt disdu ; on bnt cru telles
toutes evenus aste et tant à ne que 1 chrée, Les
18 aux truire,
L'Eglise s’est établie par tout i'univers sur les ruines du paganisme, non pas à main armée, mais par le sang même de plus de dix-huit millions de martyrs.
C'aurait été une grande merveille que l'établissement du christianisine, quelque voie qu’on eût prise pour le fonder ; mais de peur qu'il ne parût en quelque sorte l'ouvrage de l’homme, Jésus-Christ a rejeté toutes les voies ordinaires qui auraient pu faciliter cette entreprise, dit le même auteur qu’on à déjà cité ; et pour rendre encore plus visible la main de Dieu qui la conduisait, il l’a exécuté par des voies entièrement opposées ; il a fait servir À son dessein tout ce qui semblait le plus capable de le faire échouer et de le détruire. Doctrine incompréhensible, morale austère, foi aveugle, humilité profonde, dénûment universel. Il choisit pour persuader ces grands mystères, pour prêcher cette nouvelle loi, pour confoudre toute la sagesse humaine, ce qu'il y à de plus vil, de plus grossier, de plus ignorant parmi les hommes ; il choisit la condition la plus abjecte, et ce qu'il y a de plus contenptible et de plus rustaud dans cette vile condition, pour en faire ses principaux Disciples. Douze pauvres pécheurs, sans lettres, suns usage du monde, sans moyens, qui ne connaissent que des filets et qui ne sont capables que de ramer dans une barque, sont ses hérauts, et Pierre, le plus lâche et le plus grossier de tous, son premier ministre. Cependant, avec des moyens si peu propres, avec des instruments si contraires à ses desseins, Jésus-Christ a soumis à sa loi tout l’univers ; Jésus-Christ a converti tous les philosophes et les empereurs paiens ; Jésus-Christ à établi sur les ruines de toutes les fausses religions le christianisme.
Que tous les athées, que tous les libertins, que tous les hérétiques s'élèvent contre notre croyance ; voilà un argument qui renverse tous leurs sophismes, tous leurs doutes, toutes leurs difficultés, et qui les tourne même à notre avantage, Oui, tous ces grands génies du paganisme, tous
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ces partisans de la raison humaine, tous ces esclaves de la volupté, tous les hommes ont senti naturellement ces difficultés ; et malyré leur répugnance et leurs anciens préjugés, ils ont cru ces grands mystères, et tout l'univers n’a pas laissé de les adorer. Tout le monde est devenu chrétien, et l'Eglise de Jésus-Christ a fait disparaître, a anéanti ce tas énorme de fausses divinités, et ce chaos immense de ténèbres. Trouvez, imaginez un prodige où la divinité de Jésus-Christ se manifeste plus visiblement à l'esprit humain, où la sagesse infinie et la toute-puissance de Dieu se fassent sentir d’une manière plus convaincante que dans cet établissement miraculeux du Christianisme ? Après cela, si croire, et ne pas vivre conformément à ce qu'on croit, c'est impiété, s'écrie avec raison le savant Pic de la Mirandole, ne pas croire après des témoignages si frappants, c’est l'effet d’une imbécilité d'esprit sans mesure ; et le comble de la folie, c’est de ne la sentir pas,
Oui, disons-le encore une fois : on ne saurait trop remettre devant les yeux une merveille si frappante. Oui, Jésus- Christ se propose d’abolir toutes les religions qui régnaient dans le monde, et d'en établir une nouvelle, dont le dogme est au-dessus de toutes les lumières de la raison, dont la doctrine est incompréhensible à tout esprit humain, dont la morale révolte tous les sens auxquels elle est entièrement contraire. Ce projet ne pouvait s’exécuter naturellement, quelques moyens humains qu'on y eût pu employer et par conséquent l'exécution de ce projet est un miracle tout visible, Il n’y à employé nul moyen humain, et voilà ce qui rend le miracle encore plus surprenant. Enfin il y a employé des moyens tout contraires, des moyens qui, dans l’ordre naturel, devait être des obstacles invincibles ; c’est là le comble de la merveille, et, pour le dire ainsi, le miracle du miracle mêfne. Quels sujets a-t-il choisis pour exécuter une entreprise si difficile, si chimérique en apparence ? Douze Apôtres tirés de la lie du peuple, gens gros-
es de la ces difs préju- 8 n’a pas étien, et ti ce tas e de tévinité de prit hu- Dieu se dans cet rès cela, on croit, \ Mirannts, c’est e comble
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siers, sans esprit, sans lettres, sans éducation, sans moyens ; douze pêcheurs qui n'avaient pour tout bien que quelques filets, pour toute science que l’art de prendre des poissons, pour toute ressource qu'une misérable barque ; gens si timides, si lâches, que le plus généreux, le plus hardi, on pourrait même dire, à saint Jean près, le plus fidèle, jnra trois fois n'avoir jamais connu Jésus-Christ, et cela an seul reproche d’un valet et d’une servante, Voilà les instruments dout Jésus-Christ veut se servir pour confondre tous les sages du monde, pour soumettre au joug de sa loi tout l'empire romain et tous les peuples de la terre, malgré une possession immémoriale de coutumes, de superstitions et d'erreurs, malgré toute la fierté des Romains et tout l’orgueil des Grecs, malgré la corruption générale de toute la terre. Tela été le dessein de Jésus-Christ; et quelque chimérique en apparence, quelque naturellement impossible que fût ce projet, Jésus-Christ l’a exécuté en donvant pour maxime à ses Apôtres, naturellement si grossiers, si timides, si ignorants, de s'offrir, de courir même à la mort, de se présenter aux tribunaux, sans penser même à ce qu’ils auraient à répondre, qu’il leur donnerait alors sur l’heure des paroles d’une sagesse à quoi tous leurs ennemis ne pourraient résister ni rien opposer. Quelle preuve plus visible, plus incontestable de sa divinité ! quel plus grand miracle ! Cette preuve subsiste encore aujourd'hui ; nous voyons de nos propres yeux, après plus de dix-huit cents ans, ce miracle. Incrédules, résistez encore à une conviction, à une démonstration si sensible : votre opiniâtreté insensée, votre manque de foi, n’est pas seulement l'effet de votre petit génie ; c’est encore le fruit naturel de la corruption de votre cœur.
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LA DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST
Reconnue par les Païens mêmes.
Certainement la divinité de Jésus-Christ est si visible qu'elle a été reconnue et publiée par ceux mêmes qui avaient le plus d'intérêt à la nier, et qui avaient le plus de peine à la croire. Joseph, qui vivait vers l'an 70 de Jésus-Christ, a été le personnage le plus éclairé qu'aient eu les Juifs. Voici ce que cet écrivain, si zélé pour le Judaïsme, dit de Notre- Seigneur Jésus-Christ dans son histoire :
“ En ce temps, dit-il, parut Jésus, homme sage, si néan- “moins on ne peut l'appeler qu’un homme, car il était “ puissant en merveilles, et le maître de ceux qui aimaient “la vertu. Il attacha plusieurs d’entre les J'uifs à sa doc- “trine, et beaucoup de Gentils. Il était le Christ; malyré “Je supplice de la croix auquel Pilate le condamna, sur les “poursuites des chefs de la nation, ses premiers disciples “ne cessèrent de lui demeurer unis. Illeur apparut vivant “trois jours après sa mort, selon que l’avaient prédit les ‘“ Prophètes avec les autres |rodiges de sa vie; et jusqu’à “ce jour ses sectateurs orc continué de subsister sous le “ nom de Chrétiens, qu’iis empruntent de lui.”
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Les Talmudistes, c’est-à-dire ceux qui sont attachés anx sentiments du Talmud, qui est un livre où les Juifs ont renfermé tout ce qui regarde l'explication de leur loi ; les Talmudistes, dis-je, ennemis les plus furieux et les plus déchaînés qu’aient eus les Chrétiens, n’ont pu se dispenser d’avouer les miracles de Jésus-Christ. Leur animosité contre nous, dans sa plus grande fureur, n’a rien pu coutre la notoriété de ces faits, et ils ont été contraints de con-
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mosité coutre 6 con-
fesser que le Dieu des Chrétiens avait étonné la terie par ses merveilles,
Il n'est pas jusqu'aux empereurs romains, si furieusement déclarés contre les Chrétiens, dont ils avaient juré la perte, qui n'aient reconnu quelque chose de divin dans Jésus-Christ,
Tibère, informé par Pilate même des prodiges que Jésus- Christ avait fait dans la Syrie, et de toutes les merveilles qui étaient arrivées à sa mort, et trois jours après sa mort, en ressuseitant comme il l'avait prédit, ce qui était attesté par un grand nombre de témoins, et démontré par des preuvres incontestables ; Tibère demanda au Sénat que Jésus-Christ fût mis au rang des autres divinités de l’empire. Tel était alors l’usage des Romains ; ils divinisaient les hommes dans lesquels éclataient des marques extraordinaires de puissance et de vertu. Nul n'en avait jamais tant montré que Jésus-Cluist, et les relations qui venaient en foule de la Judée annonçaient chaque jour le détail prodigieux de ses miracles. Le Sénat refusa, dit Eusèbe, d'exécuter ce que l’empereur demandait, parce qu’il ne voulait point être prévenu dans ses décisions, où plutôt parce que Jésus-Christ lui-même ne voulut point permettre que son nom se trouvât mêlé avec ces divinités païennes. Ilesttoujours vrai que Tibère proposa d’accorder à Jésus-Christ les honneurs suprêmes : ce qui prouve, dit Tertullien, combien les miracles que Jésus-Christ a faits sont incontestables, et l'impression qu'ils faisaient même sur l'esprit des païens.
Lampride est garant de la vénération profonde que l’empereur Adrien avait pour Jésus-Christ. Ce prince eut dessein de lui dresser des autels, et de le mettre au nombre de ses dieux : il fit bâtir des temples dans toutes les villes, sans y nlacer aucune idole, dit l'historien ; et il ajoute que si le projet demeura sans exécution, c’est que les oracles
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cousultés répondirent que, si ce dessein s'exécutait, tous les anciens dieux allaient devenir muets, et toute la terre chrétienne. Tous ces faits sont positifs.
L'empereur Alexandre Sévère, charmé de tout ce qu'il avait entendu dire de Jésus-Christ, le plaça dans un oratoire domestique, dit Lampride ; et il était si enchanté de sa doctrine qu'il fit publier par un héraut quelques maximes de l'Evangile, et il les fit graver sur des ouvrages publics, et jusque dans son cabinet et dans sa chambre, voulant que son palais même les présentât toujours à ses yeux. Que si, malgré l'estime et la vénération qu’avsient ces princes pour Jésus-Christ, il y a eu durant leur règne des martyrs, c'était l’effet de la prévention superstitieuse des peuples, et dé l’impie cruauté des gouverneurs de province, la plupart vrais tyrans, aussi bien que de la haine furieuse que tout l'enfer avait contre le Christianisme. Voilà ce que le paganisine, malgré sa prévention et son entêtement pour ses dieux, pensait de Jésus-Christ ; et il n'est pas jusqu'aux plus anciens et plus célèbres historiens païens qui n'aient raconté avec admiration quelques événements miraculeux de sa vie.
Chalcide rapporte tout au long le phénomène qui apparut aux Mages d'Orient. Phlégon, affranchi d’Adrien, raconte comme un prodige inouï l’éclipse de soleil arrivée à la mort de Jésus-Christ, dont parlent les Evangélistes : Talhus a fait la même obser/ation. Macrobe atteste la vérité du meurtre des enfants innocents immolés par Hérode à la naissance du Sauveur, sans avoir Cpargné même son propre fils ; ce qui fit dire, au rapport de cet historien, qu’il valait mieux être le pore que le fils d'Hérode, Enfin Porphyre, quelque ennemi qu’il soit du Christianisme, convient que Jésus-Christ avait chassé les démons, aboli leur empire, et rendu vaine là puissance des dieux de la gentilité, par la seule vertu de son nom. Tout l'enfer même a été contraint, malgré sa haine contre Jésus-Christ,
utait, tous ite la terre
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de rendre témoignage à sa divinité et: à sa toute-puissance, On a vu dans l’histoire de la vie de ce divin Sauveur combien de fois les démons, forcés par sa vertu de sortir du corps des possédés, ont avoué qu'il était le Messie, le Christ, le fs de Dieu, en se plaigrent qu'il était venu ruiner leur empire.
Nous lisons dans le chapitre 19 des Actes des Apôtres, que saint Paul, étant à Ephèse, v baptisa quelques Disciples qui n'avaient recu que le baptême de Jean, et que, leur ayant iriposé les mains, le Saint-Esprit vint sur eux; en sorte qu'ils recurent le don des langues et le don de prophétie. En ce temps-là, quelques-uns des Exorcistes Juifs qui couraient le pays, voyant les miracles que saint Paul opérait tous les jours au nor de Notre-Seigneur, se hasardèrent d’invoquer le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ sur ceux qui étaient possédés des malins esprits, en disant : Je vous conjure, par Jésus que Paul prêche, de sortir de ce corps. Ceux qui faisaient cela étaient les sept fils de Sceva, juif, Prince des Prêtres. Mais le malin esprit leur fit cette réponse: Je connais Jésus, et je sais qui est Paul : pour vous autres qui êtes-vous ? A l'instant, l’homme qui était possédé d’un démon très-méchant se jette sur eux, et les ayant meurtris de coups, s’en rend le maître. La chose fut sue de tous les Juifs et de tous les Gentils qui demeuraïent à Ephèse, ajotte l''ustorien sacré ; ils en turent tous épouvantés où ar 2xaltait le nom du Seigneur Jésus.
C’est ainsi que l’enfer même est contraint de rendre témoignage à celui au seul nom duquel ::.4 ce qu’il y a dans la ciel, sur la terre et dans les enfers fléchit le genou, et confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire de Dieu le Père, où il est alle nons préparer une place: pourvu que nous suivions ses treces en gardant ses lois. Il est assis dans le ciel à le drnite de Dieu, ce qui marque son égalité avec son Père, 11 y ccpserve les cicatrices sacrées sur ses mains, sur ses pieds, «t à 3on côté; monuments
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éternels de son amour pour nous et de ses souffrances, qui sont autant de langues, dit saint Bernard, qui demandent sans cesse pour nous miséricorde. C’est dans ce séjour de sa gloire, dit saint Paul, qu’il prie sans cesse pour nous, et qu’il nous sert d'avocat pour défendre notre cause auprès de son Père ; de seul médiateur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ homme qui s’est donné lui-même pour être le prix du rachat de tous les hommes; de Pontife enfin, toujours vivant pour intercéder toujours en notre faveur. Car il était convenable que nous eussions un Pontife tel que celui-ci, qui est saint, innocent, sans aucune tache, éloigné de tout commerce avec les pécheurs, et placé au-dessus des cieux ; qui n’a pas besoin chaque jour, comme les P::+..68, d'offrir des victimes pour ses péchés, puis pour ceux du peuple. Aussi n’a-t-il offert qu’une fois, lorsqu'il s’est offert lui-même ; car ceux que la loi fait Pontifes sont des hommes sujets aux infirmités ; mais Jésus-Christ est le Prêtre éternel selon l’ordre de Melchisedech, qui est } our toujours dans un état de perfection. De plus, pour les autres Prêtres, il y en a eu plusieurs, par la raison que la mort les empêchait de subsister toujours ; mais celui-ci subsistant pour toujours, son Sacerdoce est éternel ; et de là vient qu’il est toujours en état de sauver ceux qui par lui vont à Dieu. C’est pourquoi, continue le même Apôtre, pouvant entrer dans le sanctuaire avec assurance par le saug de Jésus- Christ, par la voie nouvelle qui mène à la vie, et qu’il a ouverte au travers du voile, qui est sa chair, ayant aussi en lui un Grand-Prêtre qui gouverne la maison de Dieu, approchons-nous avec un cœur sincère et une foi parfaite. Jésus-Christ est celui qui est mort, qui est ressuscité, qui est à la droite de Dieu, qu intercède même pour nous. Après cela, qui nous séparera de l’amour de Jésus-Christ, s’écrie le même Apôtre ? sera-ce la tribulation, ou les üngoisses, ou la faim, ou la nudité, ou les dangers, nu la persécution, ou le glaive? Pour moi, je suis ass :ré, ajoute-
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t-il, que ni la mort, ni la vie, ni les Anges, ni les l’rincipautés, ni les Vertus, ni le présent, ni l'avenir, ni la puissance, ni ce qu'il y à de plus haut, ni ce qu’il y a de pius bas, ni nulle autre créature, ne nous pourra séparer de l'amour de Dieu, qui est fondé en Jésus-Christ. Allons donc avec confiance au trône de la grâce, afin d'obtenir miséricorde, et de trouver grâce auprès de lui, puisque toutes choses sont de lui, et par lui, et en lui, A lui soit 3 la gloire dans tous les siècles. Li
VUE GÉNÉRALE DU CLERGL
Le Christ vit, le Christ règne, le Christ commande, et ceux qu'il a laissé sur la terre, les dépositaires de son antorité divine, sont iles successeurs des apôtres, les Evôques et les prêtres, ou le clergé séculier et régulier. Lisons done les quelques chapitres remarquables que Chateaubriand a 2) 1 consacrés au clergé dansle (énie du Christiinisme, œuvre ni ‘un grand mérite, véritable monument élevé tout à la gloire de Jésus-Christ, de son Église et de sa sainte doctrine, Ue savant écrivain explique lui-même dans su préface de
la première édition la touchante origine de son œuvre. En voici quelques phrases :
“ Ma mère, dit-il, après avoir été jetée à soixante-douze ans dans les cachots, où elle vit périr une partie de ses
enfants, expira enfin sur un grabat où ses malheurs l’a- 3 vaient reléguée. Le souvenir de mes égarements répandit , à
à sur ses derniers jours une grande amertume ; elle chargea je \ en mourant une de mes sœurs de me rappeler à cette reli- qi gion dans laquelle j'avais été élevé. Ma sœur me manda à
le dernier vœu de ma mère. Quand la lettre me parvint .
au delà des mers, ma sœur elle-même n'existait plus ; elle ï 4°
était morte aussi des suites de son emprisonnement, Ces deux voix sorties du tombeau, cette mort qui servait d’interprête à la mort, m'ont frappé. Je suis redevenu chrétien, Ma conviction est sortie du cœur ; j'ai pleuré et j'ai cru.”
Ainsi Chateaubriand, dit Ancelot, sentit renaître tout. àcoup les croyances, les souvenirs et les impressions de son enfance ; une lumière soudaine dissipa toutes les ombres, écart .ous les nuages, et le répentir du fils réveilla la ferveur «| ‘tien.
Regretiun! alors la publication de son premier livre, l'Essai sur les Révolutions, ouvrage qu’il regardait maintenant comme un crime, Chateaubriand conçut le dessein de l’expier en en composant un autre destiné à glorifier la religion qu’il avait attaquée avec tant de témérité, et dont les égarements avait été la cause d’une si grande amertume pour sa pieuse mère, durant ses derniers jours. Ce monument fut le Genie du Christianisme.
C’est dans cette œuvre si brillante et expiatoire que le grand poète, le peintre sublime, le savant historien, parlant à la fois à l’âme, au cœur et à l’imagination, montre “ cette religion, si longtemps calomniée et raillée, admirable dans ses pompes, touchante dans ses cérémonies, céleste dans sa morale, rattachée au berceau du monde par l'antiquité de ses souvenirs, offrant à la poésie, à l’éloquence et aux arts leurs plus hautes inspirations, remplissant le monde de chefs-d'œuvre, d'héroïques dévouements, de consolations et de lumières, renouvelant l’esprit humain qu’elle arrache à la barbarie, étendant partout les conquêtes de sa charité, brisant les fers de l’esclavage, et portant dans sa main libératrice le flambeau de la civilisation.” (1)
Voici maintement comment le célèbre écrivain parle de Jésus-Christ et de sa vie ainsi que de la divine et sublime mission du clergé en général. “
A) Vie de Chateaubriand, par Ancelot.
CHAPITRE PREMIER De Jésus-Christ et de sa vie
Vers le temps de l'apparition du Rédempteur sur la terre, les nations étaient dans l’attente de quelque personnage fameux. ‘“ Une ancienne et constante opinion, dit Suétone, était répandue dans l'Orient, qu’un homme s’élèverait de la Judée, et obtiendrait l'empire universel.” Tacite raconte le même fait presque dans les mêmes mots. Selon cet historien, “la plupart des Juifs étaient convaincus, d’après un oracle raconté dans les anciens livres de leurs prêtres, que dans ce temps-là (le temps de Vespasien) l'Orient prévaudrait, et que quelqu'un, sorti de Judée, règnerait sur le monde.”
Josèphe, parlant de la ruine de Jérusalem, rapporte que les Juifs furent principalement poussés à la révolte contre les Romains par une obscure prophétie qui leur annonçait que, vers cette époque, un homme s'élèverait parnui eux, et soumettrait l'univers.
Le nouveau Testament offre aussi des traces de cette
espérance répandue dans Israël ; la foule qui court au désert demande à saint Jean-Baptiste s’il est le grand Messie, le Christ de Dieu, depuis longtemps attendu : les disciples d'Emmaüs sont saisis de tristesse lorsqu'ils reconnaissent que Jean n’est pus l’homme qui doit rucheter Israël. Les soixante-dix semaines de Daniel, ou les quatre cent quatrevingt-dix ans, depuis la reconstruct on du Temple, étaient accomplis. Enfin Origène, après avoir rapporté ces traditions des Juifs, ajoute “ qu’un grand nombre d’entre eux avouèrent Jésus-Christ pour le libérateur promis par les prophètes.”
Cependant le Ciel prépare les voies du Fils de l'Homme,
Les nations, longtemps désunies de mœurs, de gouvernement, de langage, entretenaient des inimitiés héréditaires ; tout à coup le bruit des armes cesse, et les peuples, réconciliés où vaincus, viennent se perdre dans le peuple romain.
D'un côté, la religion et les mœurs sont parvenus à ce degré de corruption qui produit de force un changement dans les affaires humaines ; de l’autre, les dogmes de l'unité d’un Dieu et de l’immortalité de l'âme commencent à se répandre : ainsi les chemins s'ouvrent à la doctrine évangélique, qu'une langne universelle va servir à propager.
Cet empire romain se compose de nations, les unes sauvau> les autres policées, la plupart infiniment malheureuses : la simplicité du Christ pour les premières, ses verts moules pour les secondes ; pour toutes, sa miséricorde et sa charité, sont des moyens de salut que le Ciel ménage. Et ces moyens sont si efficaces, que, deux siècles après le Messie, Tertulien disait aux juges de Rome : “ Nous ne sommes que d’hier, et nous remplissons tout, vos cités, vos îles, vos forteresses, vos colonies, vos tribus, vos décuries, vos conseils, vos palais, le sénat, le forum ; nous ne vous laissons que vos temples. ”
À la orandeur des préparations naturelles s’unit l'éclat des prodiges : les vrais oracles, depuis longtemps muets dans Jérusalem, recouvrent la voix, et les fausses sibylles se taisent. Une nouvelle étoile se montre dans l’Orient, Gabriel descend vers Marie, et un chœur d’esprits bienheureux chante au haut du ciel, pendant la nuit : Gloire à Dieu, paix aux hommes ! Tout à coup le bruit se répand que le Sauveur a vu le jour dans la Judée : il n’est point né dans la pourpre, mais dans l'asile de l’indigence ; 1l n’a point été annoncé aux grands et aux superbes, mais les anges l’ont révélé aux petits et aux simples ; il n’a pas réuni autour de son berceau les heureux du monde, mais les infortunés ; et, par le premier acte de sa vie, il s’est déclaré de préférence le Dieu des misérables,
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Arrêtons-nous ici pour faire une réflexion. Nous voyons, depuis le commencement des siècles, les rois, les héros, les hommes éclatants, devenir les dieux des nations. Mais voici que le fils d’un charpentier, dans un petit coin de la Judée, est un modèle de douleurs et de misère : il est flétri publiquement par un supplice ; il choisit ses disciples dans les rangs les moins élevés de la société ; il ne préche que sacrifices, que renoncement aux pompes du monde, au plaisir, au pouvoir : il préfère l’esclave au maître, le pauvre au riche, le lépreux à l’homme sain; tout ce qui pleure, tout ce qui a des plaies, tout ce qui est abandonné du monde fait ses délices : la puissance, la fortune et le bonheur sont au contraire menacés par lui. Il renverse les notions communes de la morale; il établit des relations nouvelles entre les hommes, un uouveau droit des gens, une nouvelle foi publique : il élève ainsi sa divinité, triomphe de la religion des Césars, s’assied sur leur trône, et parvient à subjuguer la terre. Non, quand la voix du monde entier s'élèverait contre Jésus-Christ, quand toutes les lumières de la philosophie se réuniraient contre ses dogmes, jamais on ne nous persuadera qu’une religion fondée sur une pareille base soit une religion humaine. Celui qui a pu faire adorer une croix, celui qui a offert pour objet de culte aux hommes l'humanité souffrante, la vertu perséculée, celuilà, nous le jurons, ne saurait être qu'un Dieu.
Jésus-Christ apparaît au milieu des hommes, plein de grâce et de vérité; l'autorité et la douceur de sa parole entraînent. Il vient pour être le plus malheureux des mortels, et tous ses prodiges sont pour les misérables. Ses miracles, dit Bossuet, tiennent plus de lu bonté que de lu
puissance. Pour inculquer ses préceptes, il choisit l’apologue ou la }arabole, qui se grave aisément dans l'esprit des peuples. C’est en marchant dans les campagnes qu’il donne ses leçons. En voyant les fleurs d’un champ, il exhorte ses disciples à espérer dans la Providence, qui sup-
porte les faibles plantes et nourrit les petits oiseaux ; en apercevant les fruits de la terre, il instruit à juger l’homme par ses œuvres. On lui apporte un enfant, et il recommande l'innocence ; se trouvant au milieu des bergers, il se donne à lui-même le titre de pasteur des âmes, et se représente rapportant sur ses épaules la brebis égarée. Au printemps, il s’assied sur une montagne, et tire des objets environnants de quoi instruire la foule assise à ses pieds. Du spectacle même de cette foule pauvre et malheureuse, il fait naître ses béatitudes : Bienheureux ceux qui pleurent ; bienheureux ceux qui ont faim et soùf, etc. Ceux qui observent ses préceptes et ceux qui les méprisent sont comparés à des hommes qui bâtissent deux maisons, l’une sur le roc, l’autre sur un sable mouvant : selon quelques interprètes, il montrait, en parlant ainsi, un hameau florissant sur une colline, et au bas de cette colline, des cabanes détruites par une inondation. Quand il demande de l’eau à la femme de Samarie, il lui peint sa doctrine sous la belle image d’une source d’eau vive.
Pline a rendu un illustre témoignage à l’innocence de ces premiers chrétiens qui suivaient de près les exemples du Rédempteur. Il n’y a point de philosophie de l'antiquité à qui l’on n'ait reproché quelques vices : les patriarches même ont eu des faiblesses ; le Christ seul est sans tache: c’est la plus brillante copie de cette beauté souveraine qui réside sur le trône des cieux. Pur et sacré comme le tabernacle du Seigneur, ne respirant que l'amour de Dieu et des hommes, infiniment supérieur à la vaine gloire du monde, il poursuivait, à travers les douleurs, la grande affaire de notre salut, forcant les hommes, par l’ascendant de ses vertus, à embrasser sa doctrine, et à imiter une vie qu'ils étaient contraints d'admirer.
Son caractère était aimable, ouvert et tendre, sa charité sans bornes. L’Apôtre nous en donne une idée en deux mots : Il allait fuisant le bien. Sa résignation à la volonté
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de Dieu éclate dans tous les moments de sa vie ; il aimait, il connaissait l’amitié : l’homme qu'il tira du tombeau, Lazare, Écait son ami; ce fut pour le plus grand sentiment de la vie qu'il fit son plus grand miracle, L'amour de la patrie trouva chez lui un modèle: Jérusalem ! Jérusulem ! s'ériait-il, en pensant au jugement qui menaçait cette cité coupable, j'ai voulu rassembler les enfants, comme la poule rassemble ses poussins sous ses ailes ; nus tu me l'as pas voulu !” Du haut d’une colline, jetant les yeux sur cette ville condamnée, pour ses crimes, à une horrible destruction, il ne put retenir ses larmes: // vit la cité, dit l’Apôtre, et il pleuru. Sa tolérance ne fut pas moins remarquable, quand ses disciples le prièrent de faire descendre le feu sur un village de Samaritains qui lui avait refusé l’hospitalité. 11 répondit avec indignation: Vous ne savez pus ce que vous me demandez !
Si le Fils de l'Homme était sorti du ciel avec toute sa force, il eût eu sans donte peu de peine à pratiquer tant de vertus, à supporter tant de maux ; mais c’est ici la gloire du mystère : le Christ ressentait des douleurs ; son cœur se brisait comme celui d’un homme ; il ne donna jamais aucun signe de colère que contre la dureté de l’âme et l’insensibilité. Il répétait éternellement: Aimez-vous les uns tes autres. Mon père, s’écriait-il sous le fer des bourreaux, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Prêt à quitter ses disciples bien-aimés, il fondit tout à coup en larmes ; il ressentit les terreurs du tombeau et les angoisses de la croix : une sueur de sang coula le long des ses joues divines ; il se plaignit que son Père l'avait abandonné. Lorsque l'ange lui présenta le calice, il dit : O inon Père ! fais que ce calice pusse loin de inoi; cependant, si je dois le boire, que tu volonté soit faite. Ce fut alors que ce mot, où respire la sublimité de la douleur, échappa à sa bouche : Mon âme est triste jusqu’à la mort. Ah! si la morale la plus pure et le cœur le plus tendre, si une vie passée à com-
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battre l'erreur et à soulager les maux des hommes, sont les attributs de la divinité, qui peut nier celle de Jésus-Christ : Modèle de toutes vertus, l'amitié le voit endormi dans le sein de saint Jean, où léguant sa mère à ce disciple ; la charité l’admire dans le jugement de la femme adultère : partout la pitié le trouve bénissant les pleurs de l’infortune ; dans son amour pour les enfants, son innocence et sa candeur se décèlent; la force de son âme brille au milieu des tourments de la croix, et son dernier soupir est un soupir de miséricorde,
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CHAPITRE II Clergé séculier, HIÉRARCHIE
Le Christ, ayant laissé ses enseignements à ses disciples, monta sur le Thabor et disparut. Dès ce moment, l'Eglise subsiste dans les Apôtres: elle s'établit à la fois chez les Juifs et chez les Gentils. Saint Pierre, dans une seule prédication, convertit cinq mille hommes à Jérusalem, et saint Paul recoit sa mission pour les nations infidèles. Bientôt le prince des Apôtres jette dans la capitale de l'empire romain les fondements de la puissance ecclésiastique. Les premiers Césars régnaient encore, et déjà circulait au pied de leur trône dans la foule, le prêtre inconnu qui devait les remplacer au Capitole. La hiérarchie commence ; Lin succède à Pierre, Clément à Lin : cette chaîne de pontifes, héritiers de l'autorité apostolique, ne s’interrompt plus pendant dix-huit siècles, et nous unit à Jésus-Christ,
Avec la dignité épiscopale, on voit s'établir dès le principe les deux autres grandes divisions de la hiérarchie, le sucerdoce et le diaconat. Saint Ignace exhorte les Ma-
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gnésiens à agir en unité avec leur évêque, qui tient lu place de Jésus-Christ ; leurs prétres, qui représentent les Apôtres ; et leurs diacres, qui sont chargés du soin des autels, Pie, Clément d'Alexandrie, Origène et Tertullien, confirment ces degrés.
Quoiqu'il ne soit fait mention, pour la première fois, des métropolitains ou des archevêques, qu'au concile de Nicée, néanmoins ce concile parle de cette dignité comme d’un degré hiérarchique établi depuis longtemps. Saint Athanase et saint Augustin citent des métropolitains existants avant la date de cette assemblée. Dès le second siècle, Lyon est qualifié, dans les actes civils, de ville métropolitaine ; et saint Irénée, qui en était évêque, uouvernait toute l’Æglise gallicane,
Queljues auteurs ont pensé que les archevêques même sont d'institution apostolique ; en effet, Eusèbe et saint Chrysostome disent que Tite, évêque, avait la surintendance des évêques de Crète.
Les opinions varient sur l’origine du patriarcat ; Baronius, de Marca et Richerius la font remonter aux Apôtres ; mais il paraît néanmoins qu’il ne fut établi dans l'Eglise
.que vers l’an 385, quatre ans après le concile général de
Constantinople.
Le nom de cardinal se donnait d’abori indistinctement aux premiers titulaires des églises. Comme ces chefs du clergé étaient ordinairement des hommes distingnés par leur science et leur vertu, les papes les consultaient dans les affaires délicates ; ils devinrent peu à peu le conseil permanent du Saint-Siège, et le droit délire le souverain pontife passa dans leur sein, quand la communion des fidèles devint trop nombreuse pour être assemblée.
Les mêmes causes qui avaient donné naissance aux cardinaux près des papes produisirent les chanoines près des évêques : c'était un certain nombre de prêtres qui compo-
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saient la cour épiscopale. Les affaires du diorèse augmentant, les membres du synode furent obligés de se partager le travail, Les uns furent appelés vicaires, les autres grands vicaires, ete., selon l'étendue de leur charge, Le conseil entier prit le nom de chapitre, et les cons celui de chanoines, qui ne veut dire qu'administ ur canonique.
De simples prêtres, et même des laïques, nommés par les évêques à la direction d’une communauté religieuse, furent la source de l’ordre des abbés, Nous verrons combien les abbayes furent utiles aux lettres, à l’agriculture, et en général à la civilisation de l’Europe.
Les paroisses se formèrent à l'époque où les ordres principaux du clergé se subdivisèrent. Les évêchés étant devenus trop vastes pour que les prêtres de la métrovole pussent porter les secours spirituels et temporels an :trémités du diocèse, on éleva des églises dans les . pagnes. Les ministres attachés à ces temples champêtres out pris longtemps après le nom de curé, peut-être du latin curu, qui signifie son, fatigue. Le nom du moins n'est pas orgueilleux, et on aurait dû le leur pardonner, puisqu'ils en remplissent si bien les conditions (1).
Outre ces églises paroissiales, on bâtit encore des chapelles sur le tombeau des martyrs et des solitaires. Ces temples particuliers s'appelaient martyrium ou memoria ; et, par une idée encore plus douce et plus philosophique, on les nommait aussi cometières, d'un mot grec qui signifie sommeil.
Enfin, les bénéfices séculiers durent leur origine aux
agapes, ou repas des premiers chrétiens. Chaque fidèle apportait quelques aumônes pour l'entretien de l’évêque,
(1) S. ATHANASE, dans sa seconde Apologie, dit que de son temps il y avait déjà dix églises paroissiales établies dans le Muréotis, qui relevait du diocèse d'Alexandrie.
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du prêtre et du diacre, et pour le soulagement des malades et des étrangers. Des hommes riches, des princes, des villes entières, donnèrent dans lu suite des terres à l'Eglise, pour remplacer ces aumônes incertaines. Ces biens partagés en divers lots, par le conseil des supérieurs ecclésiastiques, prirent le nom de prébende, de canonicat, de commande, de bénéfices-cures, de bénéfices manuels, simples, claustraux, selon les degrés hiérarchiques de l'administrateur aux soiris duquel ils furent confiés.
Quant aux fidèles en général, le corps des chrétiens primitifs se distinguait en croyants ou fidèles, et cutéchumènes. Le privilège des croyants était d’être reçus à la sainte table, d'assister aux prières de l'Église, et de prononcer l’Oraison dominicale, que saint Augustin appelle pour cette raison oratio fideliwm. Les catéchumènes ne pouvaient assister à toutes les cérémonies, et l’on ne traitait des mystères devant eux qu’en paraboles obscures.
Le nom de laïque fut inventé pour distinguer l’homme qui n’était pas engagé dans les ordres du corps général du clergé. Le titre de clerc se forma en même temps. On se servait de la dénomination d’ecclésiustique, tantôt en parlant des chrétiens en opposition aux gentils, tantôt en désignant le clergé, par rapport au reste des fidèles. Enfin, le titre de catholique, ou d’universelle, fut attribué à l'Eglise dès sa naissance, Eusèbe, Clément d'Alexandrie et saint Ignace en portent témoignage. Poleimon, le juge, ayant demandé à Pionos, martyr, de quelle Eglise il était, le confesseur répondit : De l'Eglise catholique ; car Jésus-Christ n'en connaît point d'autres,
N'oublions pas, dans le développement de cette hiérarchie, que saint Jérôme compare à celle des anges, n'oublions pas les voies par où la chrétienté signalait sa sagesse et s4 force, nous voulons dire les conciles et les persécutiôns. « Rapppelez en votre mémoire, dit La Bruyère, rappelez cé
En.
Fi
grand et premier concile, où les Pères qui le composaiert étaient remarquables chacun par quelques membres mutilés, ou par les cicatrices qui leur étaient restées des fureur de la persécution; ils semblaient tenir de leurs plaies le droit de s'asseoir dans cette assemblée générale de toute l'Eglise. ”
Aiïnsi nous avons tracé le tableau de la hiérarchie apostolique ; joignez-y le clergé régulier, dont nous allons bientüt nous entretenir, et vous aurez l’Eglise entière de Jésus- Christ. Nous osons l’avancer : aucune autre religion sur la terre n’a offert un pareil système de bienfaits, de prudence et de prévoyance, de force et de douceur, de lois morales et de lois religieuses. Rien n’est plus sagement ordonné que ces cereles qui, partant du dernier chantre de village, s'élèvent jusqu’au trône pontifical qu’ils supportent, et qui les conronne. L'Eglise ainsi, par ses différents deurés, touchait À nos divers besoins: arts, lettres, sciences, législation, politique, institutions littéraires, civiles et religieuses, fondations pour l'humanité, tous ces magnifiques bienfaits nous arrivaient par les rangs supérieurs de la hiérarchie, tandis que les détails de la charité et de la morale étaient répandus par les degrés inférieurs, chez les dernières classes du peuple. Si jadis l'Eglise fut pauvre, depuis le dernier échelon jusqu’au premier, c’est que la chrétienté était indigente comme elle. Mais on ne saurait exiger que le clergé fût demeuré pauvre, quand lopulence croissait autour de lui. Il'aurait alors perdu toute considération, et certaines classes de la société avec lesquelles il m'aurait pu vivre se fussent soustraites à son autorité morale. Le chef de l'Eglise était prince, pour pouvoir parler aux princes ; les évêques, marchant de pair avec les grands, osaient les instruire de leurs devoirs : les prêtres séculiers et réguliers,
au-dessus des nécessités de la vie, se mêlaient aux riches, .
dont ils épuraient les mœurs; et le simple curé se rapprochait des pauvres, qu’il était destiné à soulager par ses bieufaits et à consoler par son exemple.
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Ce n’est pas que le plus indigent des prêtres ne put aussi instruire les grands du monde, et les rappeler à la vertu ; muis il ne pouvait ni les suivre dans les habitudes de leur vie, comme le haut cleigé, ni leur tenir un langage qu’ils eussent parfaitement entendu. La considération même dont ils jouissaient venait en partie des ordres supérieurs de l'Eglise. I] convient d’ailleurs à de grands peuples d’avoir un culte honorable, et des autels où l’infortuné puisse trouver des secours.
Au reste, il n’y a rien d'aussi beau dans l’histoire des institutions civiles et religieuses que ce qui concerne l’autorité, les devoirs et l'investiture du prélat, parmi les chrétiens. On y voit la parfaite image du pasteur des peuples et du ministre des autels. Aucune classe d'hommes n’a plus honoré l’humanité que celle des évêques, et l’on ne pourrait trouver ailleurs plus de vertus, de grandeur et de vénie,
Le chef apostolique devait être sans défaut de corps, et pareil au prêtre sans tache que Platon dépeint dans ses Lois. Choisi dans l’assemblie du peuple, il était peut-être le seul magistrat légal qui existât dans les temps barbares. Comine cette place entraînait une responsabilité immense, tant dans cette vie que dans l’autre, elle était loin d’être briguée., Les Basile et les Ambroise fuyaient au désert, daus la crainte d’être élevés à une dignité dont les devoirs effrayaient même leurs vertus.
Non-seulement l’évêque était obligé de remplir ses fonctions religieuses, comme d'enseigner la morale, d’administrer les sacrements, d’ordonner les prêtres, mais encore le poids des lois civiles et des débats politiques retombait sur lui, C'était un prince à apaiser, une guerre à détourner, une vitle à défendre, L'évêque de Paris, au IX* siècle, en sauvaut, par son courage, la capitale de la France, empêcha peut-être la France entière de passer sous le jong des Normands,
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‘ On était si convaineu, dit d'Héricourt, que l'obligation de recevoir les étrangers était un devoir dans l’épiscopat, que saint Grégoire voulut, avant de consacrer Florentinus, évêque d’Ancône, qu’on exprimât si c'était par impuissance où par avarice qu'il n'avait point jusqu'alors exercé l’hospitalité envers les étrangers. ”
On voulait que l’évêque haît le péché, et non le pécheur ; qu’il supportât le faible ; qu’il eût un cœur de père pour les pauvres. Il doit néanmoins garder quelque mesure dans ses dons, et ne point entretenir de pro” ion dangereuse ou inutile, comme les baladins et les casseurs : véritable loi politique, qui frappait d’un côté le vice dominant des Romains, et de l’autre la passion des Barbares.
Si l’évêque avait des parents dans le besoin, il lui était permis de les préférer à des étrangers, mais non pas de les
enrichir : “ Car, dit le canon, c’est leur état d’indigence, et,
non les liens du sang, qu’il doit regarder en pareil cas.”
Faut-il s'étonner qu'avec tant de vertus les évêques ob-
tinssent la vénération des peuples ? On courbait la tête
sous leur bénédiction ; on chantait Hosannah devant eux ; on les appelait très-suints, très-chers à Dieu, et ces titres étaient d'autant plus magnifiques qu'ils étaient justement acquis,
Quand les nations se civilisèrent, les évêques, plus circonscrits dans leurs devoirs religieux, jouirent du bien qu'ils avaient fait aux hommes, et cherchèrent à leur en faire encore, en s'appliquant plis particulièrement au maintien de la morale, aux œuvres de charité et aux progrès des lettres. Leurs palais devinrent le centre de la politesse et des arts. Appelés par leurs souverains au ministère publie, et revêtus des premières dignités de l'Eglise, ils y déployèrent des talents qui firent l'admiration de l’Eurore.
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CHAPITRE ItrI Clergé régulier ORIGINE DE LA VIE MONASTIQUE
S'il est vrai, comme on pourrait le croire, qu'une chose soit poétiquement belle en raison de l'antiquité de son origine, il faut convenir que la vie monastique a quelques droits à notre admiration. Elle remonte aux premiers âges du monde. Le prophète Elie, se retira le long du Jourdain, où il vécut d’herbes et de racines, avec quelques disciples. Sans avoir besoin de fouiller plus avant dans l'histoire, cette source àes ordres religieux nous semble assez merveilleuse. Que n’eussent point dit les poètes de la Grèce, s'ils avaient trouvé pour fondateur des collèges sacrés un homme ravi au ciel dans un char de feu, et qui doit reparaître sur la terre au jour de la consommation des siècles ?
De là, la vie monastique, par un héritage admirable, descend à travers les prophètes et saint Jean-Baptiste jusqu’à Jésus-Christ, qui se dérobait souvent au monde pour aller prier sur les montagnes. Bientôt les Thérapeutes, embrassant les perfections de la retraite, offrirent, près du lac Me&ris, en Egypte, les premiers modèles des monastères chrétiens. Enfin, sous Paul, Antoine et Pacôme, paraissent ces saints de la Thébaïde qui remplirent le Carmel et le Liban des chefs-d’œuvre de la pénitence. Une voix de gloire et de merveille s’éleva du fond des plus affreuses solitudes, Des musiques divines se mêlaient au bruit des cascades et des sources ; les Séraphins visitaient l’anachorête du rocher, ou enlevaient son âme brillante sur les nues ; les lions servaient de messager au solitaire, et les corbeaux lui apportaient la manne céleste. Les cités ja-
louses virent tomber leur réputation antique : ce fut le temps de la renommée du désert.
Marchant ainsi d’enchantement en enchantement dans l'établissement de la vie religieuse, nous trouvons une seconde sorte d'origines que nous appelons locales, c'est-àdire certaines fondations d'ordres et de couvents : ces origines ne sont ni moins curieuses, ni moins agréables que les premières. Aux portes inêmes de Jérusalem, on voit un monastère bâti sur l'emplacement de la maison de Pilate ; au mont Sinaï, le couvent de la Transfiquration marque le lieu où Jéhovah dicta ses lois aux Hébreux ; et plus loin s'élève un autre couvent sur la montagne où Jésus-Christ disparut de la terre.
Et que de choses admirables l'Occident ne nous montret-il pas à son tour dans les fondations des communautés, monuments de nos antiquités gauloises, lieux consacrés par d’intéressantes aventures ou par des actes d'humanité ! L'histoire, la bienfaisance, se disputent l’origne de nos monastères. Dans cette gorge des Pyrénées, voilà l’hôpital de Roncevaux, que Charlemagne bâtit à l'endroit même où la fleur des chevaliers, Roland, termina ses hauts faits: un asile de paix et de seconrs marque dignement le tombeau du preux qui défendit l’orphelin et mourut pour sa patrie. Aux plaines de Bovines, devant ce petit temple du Seieneur, j'appreuds à mépriser les ares de triomphe des Marius et des César ; je contemple avec orgueil ce couvent qui vit un roi français proposer la couronne au plus digne.
On nous accuserait de chercher à surprendre l'oreille par de doux sons si nous rappelions ces cou vents d’Aquu-Bella, de Bel-Monte, de Vallombreuse, ou celui de {« Colombe, ainsi nommé à cause de son fondateur, colombe céleste qui vivait dans les bois.
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Enfin, les bons cœurs auront dans les origines de nos couvents de quoi se satisfaire, comme l’antiquaire et le poète. Voyez ces retraites de la Charité, des Pélerins, du Bien-Mourir, des Enterreurs des Morts, des [nsensés, des Orphelins ; tâchez, si vous le pouvez, de trouver dans le long catalogue des misères humaines une seule infirmité de l'âme et du corps pour qui la religion n’ait pas fondé son lieu de soulagement ou son hospice !
Au reste, les persécutions des Romains contributrent d'abord à peupler les solitudes ; ensuite, les Barbares s’étant précipités sur l'empire, et ayant brisé tous les liens de la société, il ne resta aux hommes que Dieu pour espérance, et les déserts pour refuges. Des congrégations d’infortunés se formèrent dans les forêts et dans les lieux les plus inaccessibles. Les plaines fertiles étaient en proie À des Sauvages qui ne savaient pas les cultiver, tandis que sur les crôêtes arides des monts habitait un autre monde qui, dans ces roches escarpées, avait sauvé comme dun déluge les restes des arts et de la civilisation. Mais, de même que les fontaines découlent des lieux élevés pour fertiliser les vallées, ainsi les premiers anachorètes descendirent peu à peu de leurs hauteurs pour porter aux Barbares la parole de Dieu et les douceurs de la religion.
On dira peut-être que les causes qui donnèrent naissance à la vie monastique n’existant plus parmi nous, les couvents étaient devenus des retraites inutiles. Et quand donc ces causes ont-elles cessé ? N y a-t-il plus d’orphelins, d’infirmes, de voyageurs, de pauvres, d’infortunés ? Ah ! lorsque les maux des siècles barbares se sont évanouis, la s0ciété, si habile à tourmenter les âmes, et si ingénieuse en douleur, a bien su faire naître mille autres raisons d’adversité qui nous jettent dans la solitude... C'était une chose fort belle que ces maisons religieuses où l’on trouvait une retraite assurée contre les coups de la fortune. Une orpheline abandonnée de la société, savait qu'il y
avait un asile pour elle. Comme il était doux pour cette pauvre étrangère sans parents d'entendre retentir le nom de sœur à ses oréilles! ‘Quelle nombreuse et paisible famille la religion ne venait-elle pas de lui rendre! un Père céleste Jui ouvrait sa maison et la recevait dans ses bras.
C’est une philosophie bien barbare et une politique bien cruelle que celles-là qui veulent obliger l’infortuné à vivre au milieu du monde... S'ilest des dieux pour la santé du corps, ah ! permettez à la religion d'en avoir aussi pour la santé de l’âme, elle qui est bien plus sujette aux maladies, et dont les infirmités sont bien plus douloureuses, bien plus longues et bien plus difficiles à guérir.
Des gens se sont avisés de vouloir qu'on élevât des retraites nalionules pour ceux qui pleurent. Certes, ces philosophes sont profonds dans la connaissance de la nature, c’est-à-dire qu’ils veulent confier le malheur à la pitié des hommes, et mettre les chagrins sous la protection de ceux qui les causent. Il faut une charité plus magnifique que la nôtre pour soulager l’indigence d’une âme infortunée ; Dieu seul est assez riche pour lui faire l’'aumône,
Ou a prétendu rendre un grand service aux religieux et aux religieuses en les forçant de quitter leurs retraites : qu’en est-il advenu ? Les femmes qui ont pu trouver un asile dans des monastères étrangers s’y sont réfugiées ; d’autres se sont réunies pour former entre elles des monastères au milieu du monde ; plusieurs enfin sont mortes de chagrin ; et ces Trappistes si à plaindre, au lieu de profiter des charmes de la liberté et de la vie, ont été continuer leurs macérations dans les bruyères de l'Angleterre et dans les déserts de la Russie.
Il ne faut pas croire que nous soyons tous également nés pôur imaniér le hoyau ou le 'mousquet, ét qu’il n’y ait point: d'homme d'une délicatesse pañticulière, ‘qui soit formé pour le labeur de la pensée, comme un‘autre pour le travail des
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niains. N’en doutons point, nous avons au fond du cœur mille raisons de solitude : quelques-uns y sont entraînés par une pensée tournée à la contemplation ; d'autres, par une certaine pudeur craintive qui fait qu'ils aiment à habiter en eux-mêmes ; enfin, il est des âmes trop exoéllentes, qui cherchent en vain dans la nature les autres âines-auxquelles elles sont faites pour s’unir.
C'était surtout pour ces âmes solitaires que la religion avait élevé ses retraites.
CHAPITRE IV
Des constitutions monastiques.
On Goit sentir que ce n’est pas l’histoire particulière des ordres religieux que nous écrivons, mais seulement leur histoire morale.
Ainsi, sans parler de saint Antoine, père des cénobites de saint Paul, premier des anachorètes : de sainte Synclétique, fondatrice des monastères de filles ; sans nous arrêter
‘à l’ordre de Saint-Augustin, qui comprend les chäpitres
connus sous le nom de réguliers ; à celui de Saint-Basile, adopté par les religieux et les religieuses d'Orient; à la règle de Saint-Benoît, qui réunit la plus grande païtie des monastères occidentaux ; à celle de Saint-François, prâtiquée par les ordres mendiants, nous confondrons tous les téligieux dans un tableau général où nous tâcherons de ‘Péindre leurs costumes, leurs usages, leurs mœurs, leur vie aétive où contemplative, et les services sans nombre qu'ils ont téndus à la société.
‘Cépendant nous ne pouvons nous empêcher de faire une
“ébéerYation. Il y a des personnes qui méprisent, soit par ‘ignofance, soit par préjugés, ces constitutions sous lésquéles “un gränd nombre de cénobites ont vécu depuis plusieurs
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siècles. Ce mépris n’est rien moins que philosophique, et surtout dans un temps où l’on se pique de connaître et d'étudier les hommes. Tout religieux qui, au moyen d'une haire et d’un sac, est parvenu à rassembler sous ses lois plusigurs milliers de disciples, n’est point un homme or linaire ; et les ressorts qu'il a mis en usage, l'esprit qui domine dans ses institutions valent la peine d’être examinés.
11 est digne de remarque, sans doute, que de toutes ces règles monastiques les plus rigides ont été les mieux observées : les chartreux ont donné au monde l’unique exemple d’une congrégation qui a existé sept cents ans sans avoir besoin de réforme, Ce qui prouve que plus le législateur combat les penchants naturels, plus il assure ia durée de son ouvrage, Ceux au contraire qui prétendent élever des sociétés, en employant les passions comme matériaux de l'édifice, ressemblent à ces architectes qui bâtissent des palais avec cette sorte de pierre qui se fond à l'impression de l'air. |
Les ordres religieux n’ont été, sous beaucoup de rapports, que des sectes philosophiques assez semblables à celles des Grecs. Les moines Ctaient appelés philosophes dans les premiers temps ; ils en portaient la robe et en imitaient les mœurs. Quelques-uns même avaient choisi pour seule règle le manuel d’Epictète. Saint Basile établit le premier les vœux de chasteté, de pauvreté et d’obéissance. Cette loi est profonde ; si l’on y réfléchit, on verra que le génie de Lycurgue est renfermé dans ces trois préceptes.
Dans la règle de Saint- Benoit, tout est prescrit jusqu'aux plus petits détails de la vie : lit, nourriture, promenade, conversation, prière. On donnait aux faibles des travaux plus délicats ; aux robustes, de plus pénibles : en un mot, la plupart de ces lois religieuses décèlent une connaisance incroyable dans l’art de gouverner les hommes. Platon n’a fait que rêver des républiques, sans pouvoir rien exécuter : saint Augustin, saint Basil, saint Benoit, ont été de véri-
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hique, et tables législateurs, et les patriarches de plusieurs grands naître et peuples.
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en d'un On a beaucoup déclamé dans ces derniers temps contre la perpétuité des vœux ; mais il n’est peut-être pas impossible de trouver en sa faveur des raisons puisées dans la
nature des choses et dans les besoins même de notre âme.
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tient d'imposer un joug à l’homme. Les républiques de Lycurgue
déstle et de Minos n'étaient en effet que des espèces de communautés où l’on était engagé en naissant par des vœux perpétuels. Le citoyen y était condamné à une existence uniforme et monotone. Il était assujetti à des règles fatigantes, qui s’'étendaient jusque sur ses repas et ses loisirs ; il ne
pouvait disposer ni des heures de sa journée, ni de âges de
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les illusions du monde, comme dans les ordres monastiques,
Ce qui rend le vœu perpétuel de la religion bien supérieur à l'espèce de vœu politique du Spartiate et du Crétois, c’est qu’il vient de nous-mêmes ; qu’il ne nous est imposé par personne. Jl n’y a rien que de grand dans cette alliance d’une âme immortelle avec le principe éternel ; ce sont deux natures qui se conviennent et qui s’unissent. Il est sublime de voir l’homme né libre chercher en vain son bonheur dans sa volonté ; puis fatigué de ne rien trouver ici-bas qui soit digne de lui, se jurer d'aimer à jainais l’Etre suprême, et se créer, comme Dieu, dans son propre serment, une Nécessité,
CHAPITRE V
Tableau des mœurs et de la vie religieuse.
Moines, Cophtes, Muronites, ete.
Venons maintenant au tableau de la vie religieuse, et posous d’abord un principe. Partout où se trouvent beaucoup de mystère, de solitude, de contemplation, de silence, beaucoup de pensées de Dieu, beaucoup de choses vénérables dans les costumes, les usages et les mœurs, là se doit trou ver une abondance de toutes les sortes de beautés. Si cette observation est juste, on va voir qu’elle s'applique merveilleusement au sujet que nous traitons.
Remontons encore aux solitaires de la Thébaïde. Ils habitaient des cellules appelées laures, et étaient vêtus de cilices tissus de poil de gazelle; quelques-uns, comme le solitaire Zénon, jetaient seulement sur leurs épaules la dépouille des bêtes sauvages ; et l’anachorète Séraphion marchait enveloppé du linceul qui devait le couvrir dans la tombe. Les religieux maronites, dans les solitudes du Li-
astiques, upérieur ois, c’est posé par alliance ont deux sublime eur dans qui soit me, et se 'écessité,
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ban, les ermites nestoriens, répandus le long du Tigre; ceux d'Abyssinie, aux cataractes du Nil et sur les rivages de la mer Rouge, tous, enfin, mènent une vie aussi extraordinaire que les déserts où ils l'ont cachée, Le moine cophte, en éntrant dans son monastère, renonce aux plaisirs, consume son temps en travail, en jeûnes, en prières, et à la pratique de l’hospitalité, 11 couche sur le dure, dort à peine quelques instants, se relève, et, sous le beau firmament d'Egypte, fait entendre sa voix parmi les débris de Thèbes et de Memphis. Tantôt l'écho des Pyramides redit aux ombres des Pharaons les cantiques de cet enfant de la fanille de Joseph ; tantôt ce pieux solitaire chante au matin les louanges du vrai soleil, au même lieu où des statues harmonieuses Loupiraient le réveil de l'aurore. C’est là qu’il cherche l’Européen égaré à la poursuite de ces ruines fameuses ; c’est là que, le sauvant de l’Arabe, il l’enlève dans sa tour, et prodigue à cet inconnu la nourriture qu’il se refuse à lui-même. Les savants vont bien visiter les débris de l'Egypte; mais d’où vient que, comme les moines chrétiens, objets de leur mépris, ils ne vont pas s'établir dans ces mers de sable, au milieu de toutes les privations, pour donner un verre d’eau au voyageur, et l’arracher au cimeterre du Bédouin ?
Dieu des chrétiens, quelles choses n’as-tu point faites ! Partout où l’on tourne les yeux, on ne voit que les monuments de tes bienfaits. Dans les quatre parties du monde la religion a distribué ses milices et placé ses vedettes pour l'humanité. Le moine maronite appelle, par le claquement de deux planches suspendues à la cime d’un arbre, l’étranger que la nuit a surpris dans les précipices du Liban ; ce pauvre et ignorant artiste n’a pas de plus riche moyen de se faire entendre : le moine abyssinien vous attend dans ce bois, au milieu des tigres : le missionnaire américain veille à votre conservation dans ses immenses forêts. Jeté par un naufrage sur des côtes inconnues, tout à coup vous apérce-
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vez une croix sur un rocher, Malheur à vous si ce signe de salut ne fait pas couler vos larmes! Vous êtes en pays d'amis ; iei sont des chrétiens. Vous êtes Français, il est vrai, et ils sont Espagnols, Allemands, Anglais, peut-être ! Et qu'importe ? n’êtes-vous pas de la grande famille de Jésus-Christ ? Ces étrangers vous reconnaîtront pour frères ; c’est vous qu'ils invitent par cette croix ; ils ne vous ont jamais vu, et cependant ils pleurent de joie en vous voyant sauvé du désert,
Mais le voyageur des Alpes n’est qu'au milieu de sa sourse, La nuit approche, les neiges tombent : seul, tremblant, égaré, il fait quelques pas et se perd sans retour. C'en est fait; la nuit est venue : arrêté au bord d’un précipice, il n'ose ni avancer, ni retourner en arrière. Bientôt le froid le pénètre, ses membres s’engourdissent, un funeste sommeil cherche ses yeux ; ses dernières pensées sont pour ses enfants et son épouse! Mais n'est-ce pas le son d’une cloche qui frappe son oreille à travers le murmure de la tempête, ou bien est-ce le glas de la mort que son imagination effrayée croit ouiïr au milieu des vents ? Non: ce sont des sons réels, mais inutiles! car les pieds de ce voyageur refusent maintenant de le porter... Un autre bruit se fait entendre; un chien jappe sur les neiges; il approche, il arrive, il hurle de joie : un solitaire le suit,
Ce n’était donc pas assez d’avoir mille fois exposé sa vie pour sauver des hommes, et de s’être établi pour jamabs au fond des plus affreuses solitudes ? Il fallait em se les animaux mêmes apprissent à devenir l'instru ui de ces œuvres sublimes, qu’ils s'embrasassent, pour ainsi dire, de l’ardente charité de leurs maîtres, et que leurs cris sur le sommet des Alpes proclamassent aux échos les miracles de notre religion.
Qu'on ne dise pas que l'humanité seule puisse conduire à de tels actes; car d’où vient qu’on ne trouve rien de pareil dans cette belle antiquité, pourtant si sensible? On parle
ce signe en pays s, il est ut-être !
ille de ‘frères ; ous ont voyant
1 de sa , tremretour!
in pré- Bientôt funeste it pour | d’une e de la imagice sont yageur se fait che, il
sa vie Ads au de les de ces re, de sur le les de
duire pareil parle
de la philanthropie ! c'est la religion chrétienne qui est seule philanthrope par excellence, Immense et sublime idée, qui fait du chrétien de la Chine un ami du chrétien de la France, du sauvage néophyte un frère du moine égyptien ! Nous ne sommes plus étrangers sur la terre, nous ne pouvons plus nous y égarer, Jésus-Christ nous a rendu l'héritage que le péché d'Adam nous avait ravi. Chrétien! il n'est plus d'océan ou de déserts inconnus pour toi; tu trouveras partout la langue de tes aïeux et la cabane de ton père !
CHAPITRE VI
Trappistes, Chartreux, Sœurs de Sainte Claire, Pères de la Rédemption, Missionnaires, Filles de lu Charité, ete,
Telles sont les mœurs et les coutumes de quelques-uns des ordres religieux de la vie contemplative ; mais ces choses, néanmoins, ne sont si belles que parcequ’elles sont unies aux méditations et aux prières: Ôôtez le nom et la présence de Dieu de tout cela, et le charme est presque détruit.
Voulez-vous maintenant vous transporter à la T'rappe, et contempler ces moines vêtus d’un sac, qui bêchent leurs tombes ? Voulez-vous les voir errer comme des ombres dans cette grande forêt de Mortagne, et au bord de cet étang solitaire ? Le silence marche à leurs côtés, ou s'ils se parlent quand ils se rencontrent, c’est pour se dire seulement : Frères, il faut mourir. Ces ordres rigoureux du christianisme étaient des écoles de morale en action : institués au milieu des plaisirs du siècle, ils offraient sans cesse des modèles de pénitence et de grands exemples de la misère humaine aux yeux de la prospérité,
Quel spectacle que celui du trappiste mourant ! quelle sorte de haute philosophie ! quel avertissement pour les
hommes ! Etendu sur un peu de paille et de cendre, dans le: sanctuaire de l’église, ses frères rangés en silence autour de lui, il les appelle à la vertu, tandis que la cloche funèbre sonne ses dernières agonies. Ce sont ordinairement les vivants qui engagent l’infirme à quitter courageusement la vie ; znais ici c’est une chose plus sublime, c’est le mourant qui parle de la mort. Aux portes de l’éternité, il la doit mieux cennaître qu’un autre, et d’une voix qui résonne déja entre des ossements, il appelle avec autorité ses compagnons, ses supérieurs même à la pénitence. Qui ne frémirait en voyant ce religieux qui vécut d’une manière si sainte, douter encore de son salut à l'approche du passage terrible ? Le christianisme a tiré, du fond du sépulcre toutes les moralités qu’il renferme. C’est par la mort que la morale est entrée dans la vie : si l’homme, tel qu'il est aujourd’hui après sa chute, fût demeuré immortel, peutêtre n’eût-il jamais connu la vertu.
Ainsi s'offrent de toutes parts dans la religion les scènes les plus instructives ou les plus attachantes : Jà, de saints muets, comme un peuple enchanté, accomplissent sans paroles les travaux des moissons et des vendanges ; ici les filles de Claire foulent de leurs pieds nus les tombes glacées de leur cloître. Ne croyez pas toutefois qu’elles soient malheureuses au milieu de leurs austérités ; leurs cœurs sont purs, et leurs yeux tournés vers le ciel, en signe de désir et d'espérance. Une robe de laine grise est préférable à des habits somptueux... Eh! de combien de chagrins ce simple voile baissé entre ces filles et le monde ne les sépare-t-il pas !
En vérité, nous sentons qu’il nous faudrait un tout autre talent que le nôtre pour nous tirer dignement des objets qui se présentent à nos yeux. Le plus bel éloge que nous pourrions faire de la vie monastique serait de présenter le catalogue des travaux auxquels elle s’est consacrée. La religion, laissant à notre cœur le soin de nos joies, ne s'est
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occupée, comme une tendre mère, que du soulagement de nos douleurs ; mais dans cette œuvre immense et difficile elle a appelé tous ses fils et toutes ses tilles à son secours, Aux uns elle a confié le soin de nos maladies, comme à cette multitude de religieux et de religieuses dévoués au service des hôpitaux ; aux autres elle a délégué les pauvres, comme aux sœurs de la Charité. Le père de la Rédemption s’embarque à Marseille : où va-t-il seul ainsi avec son bréviaire et son bâton ? Ce conquérant marehe à !4 délivrance de l'humanité, et les armées qui l’accompagnent sont invisibles. La bourse de la charité à la main, il court affronter la peste, le martyre et l’esclavage. Il aborde le dey d'Alger, il lui parle au nom de ce roi céleste dont il est l'ambassadeur. Le Barbare s'étonne à la vue de cet Européen, qui ose seul, à travers les mers et les orages, venir lui redemander des captifs : dompté par une force inconnue, il accepte l'or qu’on lui présente ; et l’héroïque libérateur, satisfait d’avoir rendu des malheureux à leur patrie, obscur et ignoré, reprend humblement à pied le chemin de son monastère.
Partout c’est le même spectacle : le missionnaire qui part pour la Chine rencontre au port le missionnaire qui revient, glorieux et mutilé, du Canada ; la sœur grise court administrer l’indigent dans sa chaumière ; le père capucin vole à l'incendie ; le frère hospitalier lave les pieds du voyageur ; le frère du Bien-Mourir console l’agonisant sur sa cou-
che ; le frère Ænterreur porte le corps du pauvre décédé ; la.
sœur de Charité monte au septième étage pour prodiguer l'or, le vêtement et l'espérance ; ces filles, si justement appelées Flles-Dieu, porte et reportent ça et là le bouillons, la charpie, les remèdes ; la fille du Bon-Pusteur tend les bras à la fille déshenorée, et lui crie : Je ne suis point venue pour «ppeler les justes, muis les pécheurs ! L'orphelin trouve un père, l’insensé un médecin, l'ignorant un instructeur, Tous ces ouvriers en œuvres célestes se pré-
cipitent, s'animent les uns les autres. Cependant la religion, attentive, et tenant une couronne immortelle, leur crie : ‘“ Courage, mes enfants ! courage ! hâtez-vous, soyez plus prompt que les maux dans la'carrière de la vie ! méritez cette couronne que je vous prépare : elle vous mettra vous: mêmes à l'abri de tous maux et de tous besoins.”
Au milieu de tant de tableaux, qui mériteraient chacun des volumes de détails et de louanges, sur queile scène particulière arrêterons. nous nos regards ? Nous avons déjà parlé de ces hôtelleries que la religion à placée dans les solitudes des quatre parties du monde, fixons done à présent les yeux sur des objets d’une autre sorte.
Il y a des gens pour qui le seul nom de capucin est un objet de risée, Quoi qu’il en soit, un relisieux de l’ordre de Saint-François était souvent un personnage noble et simple.
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Etait-il quelque chose qui pût briser l’âme, quelque commission dont les hommes ennemis des larmes n’osassent se charger, de peur de compromettre leurs plaisirs, c'était aux enfants du cloître qu’elle était aussitôt dévolue, et surtout aux Pères de l’ordre de Saint-François; on supposait que des hommes qui s'étaient voués à la misère, devaient être naturellement les hérauts du malheur. L'un était obligé d'aller porter à une famille la nouvelle de la perte de sa fortune ; l’autre de lui apprendre le trépas de son fils unique. Le grand Bourdaloue remplit lui-même ce triste devoir : il se présentait en silence à la porte du père, croisait les mains sur sa poitrine, s'inclinait profondément et se retirait muet, comme la mort dont il était l'interprète.
Croit-on qu’il eût beaucoup de plaisirs (nous entendons de ces plaisirs à la facon du monde), eroit-on qu'il fût fort doux pour un cordelier, un carme, un franciscain d'aller au milieu des prisons annoncer la sentence au criminel, lé-
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couter, le consoler, et avoir, pendant des journées entières, l'âme transpercée des scènes les plus déchirantes ? On a vu, dans ces actes de dévouement, la sueur tomber à grosses gouttes du front de ces compatissants religieux, et mouiller ce froc qu’elle a pour toujours rendu sa 6, en dépit des sarcasmes de la philosophie, Et pourtant quel honneur, quel profit revenait-il à ces moines de tant de saérifices, sinon la dérision du monde, et les injures même des prisonniers qu’ils consolaient! Mais du moins les hommes, tout ingrats qu’ils sont, avaient confessé leur nullité dans ces grandes rencontres de la vie, puisqu'ils les avaient abandonnées à la religion, seul véritable secours au dernier degré du malheur. O apôtre de Jésus-Christ, de quelles catastrophes n’étiez-vous point témoin, vous qui, près du bourreau, ne craigniez point de vous couvrir du sang des inisérables, et qui étiez leur dernier ami! Voici un des plus hauts spectacles de la terre : aux deux coins de cet échafaud, les deux justices sont en présence, la justice humaine et la justice divine; l’une implacable et appuyée sur un glaive, l’autre, tenant un voile trempé de pleurs, se montre entre la pitié et l'espérance : l’une a pour ministre un homme de sang, l’autre un homme de paix : l’une condamne, l’autre absout : innocente ou coupable, elle dit à la victime: “ Meurs!” La seconde lui crie: “ Fils de l'innocence où du repentir, montez au ciel ! ”
SAINTE-ANNE DE JERUSALEM
Ue sanctuaire vénérable, où s’est accompli le grand mystére de l’Immaculée-Conception de la très-sainte Vierge, a été confié, par un décret du Souverain Pontife Léon XIII, en date du 26 août 1880, aux Missionnaires apostoliaues d'Alger pour être gardé par eux à perpétuité,
Sainte Anne, proclamée par un rescrit de l’illustre Pie IX,
k CP
le 7 mai 1876, la Patronne de la Province ecclésiastique et civile de Québec, possède donc aujourd’hui, dans la ville sainte, Jérusalem, un sanctuaire digne de sa grandeur. Ce temple sacré, restauré par la France, au coût d’environ deux cent mille piastres, renferme la grotte de l’Immaculée- Conception.
L'Eglise Sainte-Anne fut cédée à la France par la Turquie, après la guerre de Crimée, en reconnaissance de la prise de Sébastopol, en 1854, par l’armée française. Cette dernière victoire en faveur de la Turquie eut un retentissement universel, Le Canada, surtout à Québec et à Montréal, prit une large part aux grandes et solennelles démonstrations qui eurent lieu en cette circonstance. Un fait vraiment remarquable : c’est que la prise de Sébastopol arrivait dans la même année et peu de temps avant la définition du dogme de l’Immaculée-Conception.
Les Missionnaires d'Alger, gardiens de ce Sanctuaire, publiaient, il y a une couple d’années, quelques pages sur cette basilique qu’on aimera à lire ; nous les reproduisons ici avec deux gravures, dont l’une, représente l’extériear de cette
église, et l’autre, l'intérieur, renfermant la grotte de l’Im-
maculée-Conception. Quant à la description de ce magnifique monument nous renvoyons le lecteur à la page 2153 de ce volume.
“ Lorsque, (le 8 décembre 1854,) le Pape Pie IX, de grande et sainte mémoire, définit comme appartenant à la foi catholique le dogme de l’Immaculée-Conception de la très-sainte Vierge, le monde chrétien tout entier salua ce grand événement par des cris d'amour et d'espérance. Le monde chrétien croyait que Marie répondrait par des bénédictions abondantes aux nouveaux honneurs qui lui étaient solennellement décernés.
“ Mais elle attendait sans doute aussi de nouveaux témoignages du dévouement filial des Fidèles pour multipilier
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vis-à-vis d'eux sa puissance et sa bonté. Or, parmi les actes de dévotion envers l’Immaculée-Conception de Marie, il n’en est certainement pas qui puisse lui être plus agréable que l'honneur rendu aux lieux mêmes qui ont été consacrés par un si admirable et si consolant mystère, C’est Jérusalem, la ville sainte, qui a eu le prévilège de donner le Jour à la très-sainte Vierge Marie, dans la maison de sainte Anne et de saint Joachim, non loin du Temple, près de la Piscine Probatique.
“Quoique ces pieux époux eussent leur demeure habituelle à Nazareth, ils possédaient cependant une maison à Jérusalem, ‘la maison de leurs ancêtres,” selon l'expression de saint Jean Damascène, où ils descendaient pour la célébration des fêtes, et ils étaient tous deux assidus au Temple qui était tout proche.
“ C’est dans cette maison, en partie creusée dans le rocher, en forme de grotte, suivant l’usage du pays, qu’ils passèrent les dernières années de leur vie et qu’ils rendirent le dernier soupir.
“C’est là aussi que la Mère de Dieu, après quatre mille ans d'attente, fut conçue et vint au monde ; c’est Là par conséquent que l’aurore du salut s’est levée sur le genre humain.
“Telle est la tradition universelle et constante de Jérusalem et de tout l'Orient ; catholiques, hérétiques, schismatiques, musulmans y ont toujours cru et croient encore, sans aucune exception, que c’est là que Marie est née et a été conçue,
“Cette tradition est sanctionnée par le culte unanime des fidèles et par les écrits des Pères de l'Eglise d'Orient. Elle est attestée par une basilique, que le Sultan de Constantinople, à l’époque de la guerre de Crimée, rendit à la France comme le seul prix qui pût dignement payer ses victoires.
OR te et
“On ne la pas assez remarqué, c'est dans le courant même de l’année où fut défini le dogme de l’Immaculée- Conception que l'humble demeure où Marie fut conçue
Eglise restaurée de Ste-Arne, où se trouve lagrotte de l'Immaculée-Conception.
sans péché, puis mise au monde par sainte Anne, a été délivrée et rendue au monde chrétien.
‘“ Depuis ce jour, le culte catholique y a reconquis tous ses droits ; mais, hélas ! c’est à peine si les murs extérieurs de ce sanctuaire qui tombait alors en ruines, ont été relevés, Rien encore n’a été fait pour son ornementation. Cette église, la plus grande de toute la Terre Sainte, en est aussi la plus dénnée et la plus pauvre; tellement que les pèlerins catholiques qui la visitent en gémissent pour leur foi et pour leur piété.
“ C’est là un inconcevable oubli ; et il ne peut se prolonger plus longtemps sans une sorte d’injure adressée à la sainte Vierge et à son plus auguste privilège, après celui de Mère de Dieu.
“ Voilà pourquoi malgré, ou plutôt à cause même de la tristesse et des dangers des temps présents, nous faisons
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connaître cette situation aux fidèles, aux familles chrétiennes, et plus particulièrement aux communautés religieuses. Nous osons les convier à ne pas laisser se prolonger plus longtemps l'abandon dans lequel se trouve ce vénéré sanctuaire.
“ Il est desservi par la Société des Missionnaires d'Alger qui ont recu du Saint-Père la mission de relever, de toutes manières, l'éclat du culte de Marie dans ces lieux qu’elle a sanctifiés Elle-même d’une façon si particulière.
“ Notre Saint-Père le Fape Léon XIII, qui, avant son exaltation au Souverain Pontificat, portait le nom glorieux de saint Joachim, le père de la sainte Vierge, a, par plu-
Intérieur restauré de l'église Sainte-Arine, où se trouve 1a grotte de l’Immaculée-Conception.
sieurs rescrits successifs, accordé à ces lieux bénis des privilèges très-étendus. Dans celui du 26 août 1880, il parle en ces termes :
“ Au nombre des plus célèbres sanctuaires de Jérusalem “et de la Terre-Sainte, il faut placer à juste titre l'antique
45( LE PÀLERIN
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église consacrée à Dieu en l’honneur de sainte Anne, mère “de la Très-Sainte Vierge, C’est là, comme le rapporte une “constante tradition, confirmée principalement par le témoi- “ gnage de saint Jean Damascène, et saint Souhrone, Pa- “triarche de Jérusalem, que s’éleva la maison où fut con- “ Que et naquit la bienheureuse Vierge Marit elle-même, Longtemps cet insigne sanctuaire, témoin de si grands mystères, gémit sous la captivité des Turcs. Délivré “ récemment de leur joug, il a été cédé à la France, et par “un décret du Saint-Siège confié à des prûtres de cette ‘ nation, savoir aux Missionnaires apostoliques d'Alger, “ pour être gardé par eux à perpétuité.”
“ Sous quel patronage plus auguste pourraient donc se mettre les familles chrétiennes et surtout les communautés religieuses. Elles peuvent le faire facilement en contribuant à la restauration complète et à l’embellissement du sanctuaire qui est, à n’en pas douter, le plus cher à Marie Immaculée dans l'univers entier, puisque c’est là même qu’elle est née au monde de la grâce avant que de naître à la vie, là qu’elle a reçu à sa naissance les premiers embrassements et les caresses de sa Sainte Mère,
‘ En faisant cesser l’état d'humiliation où se trouve ce sanctuaire en présence des schismatiques et des musulmans, en contribuant à son ornementation, familles et communautés religieuses se placeront donc sous la tutelle spéciale de Marie, — C’est donc au nom de Marie, au nom du glorieux privilège de sa Conception Immaculée, que cet appel est adressé aux fidèles, et tout spécialement aux communautés religieuses dont la piété en comprendra mieux les motifs.
“ Les personnes qui auront contribué à cette œuvre de foi, comme Bienfaiteurs de ce sanctuaire, auront leurs noms écrits sur des plaques de marbre, qui seront placées dans ce même sanctuaire.
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On recevra avec reconnaissance toute offrande qui sera faite, quelque modique qu’elle soit ; mais, pour obtenir le titre de Bienfaite!r, la souscription est fixée à mille francs (%190.00) versés en une fois ou en plusieurs annuités, Cette somime pourra être directement donnée par une seule personne où recueillie par elle auprès d’autres personnes pieuses de sa connaissance,
“ Des prières quotidiennes seront faites dans la crypte vénérable de l’Imimaculée-Conception pour tous ceux qui auront contribué à la restauration de ce sanctuaire.” (1)
SAINT JOSEPH Et la Paternité Chrétienne.
Nous ne pouvons terminer cet ouvrage sans donner un reconnaissant souvenir à un personnage dont l'existence est intimement liée à la mémoire de cette église de Sainte- Anne de Jérusalem et à la grotte de l’Immaculée-Concep. tion. Saint Joseph, en effet, le chaste époux de la Vierge Marie et le père nourricier de Jésus, ne fut-il pas le premier pèlerin de cette terre qui fut sanctitiée par notre divin Sauveur! Ne parcourut-il pas, par les ordres du Ciel, la plupart de ces lieux que l'abbé Delaplanche nous décrit avee un pieux respect : la Judée, la Galilée et l'Egypte ?
A l'exemple de ce bon prêtre, nous voulons lui recommander de prendre notre humble travail sous sa protection,
en lui consacrant ces dernières pages. C’est ce que nous.
regardons comme un devoir d'autant plus doux à accomplir, que nous avons, comme Canadiens, une obligation toute spéciale à saint Joseph. Il est le Patron du Canada, choisi
(1) Les personnes qui désireraient faire quelqu’offrande pour cet objet, peuvent l’adresser à Monsieur le Chancelier de l’Archevêché de Carthage
à Tunis, Algérie, ou À Mousieur l'abbé Rhéaume, au Séminaire, à Québec, qui la trausinettra à sa destination.
dès l'année 1624, par les premiers missionnaires qui évangilisèrent la Nouvelle-France.
“Nous avons,—-dit le Père LeCaron, missionnaire À Québec à cette époque, —fait une grande solennité où tous les habitants du ,:,5 se sont trouvés et plusieurs sauvages, par un vœu que zous avons fait à saint Joseph, que nous avons choisi pour le Patron du pays et le Protecteur de cette Eglise naissante, ”
À partir de cette date, nous voyons chaque année la fête de ce saint Patron chômée avec une piété et une joie toujours nouvelles. Dix ans plus tard, Messieurs de la Compagnie des Cent Associés envoyèrent de France, à l’église de Notre-Dame de Recouvrance à Québec, une image en relief de saint Joseph qui fut placée sur l’antel. C'était un hommage de leur respect et de leur dévotion pour le saint Patron.
Le 12 juin 1656, débarquait à Québec Monsieur le chevalier de Montmagny, successeur de Champlain comme gouverneur du pays. Son premier acte, après avoir pris possession du Fort, et assisté au Te Deum d'actions de grâces pour son heureuse arrivée, fut d'accepter avec un extrême plaisir d’être le parrain d’un panvre Sauvage. Le baptême se fit avec tout l'éclat d’une grande fête ; toute la colonie et les troupes y assistaient, et pour rendre hommage à ce bon Père et Protecteur, il donnait au nouveau chrétien le nom de JosErx.
Pour comprendre tout l'amour et toute la confiance que l'on avait alors à saint Joseph, il suffit de lire ee que rapporte le Père Le Jeune sur la manière dont on l’honorait en 1637:
‘“ La fête du glorieux Patriarche saint Joseph, Père, Patron et Protecteur de la Nouvelle-France est l’une des plus grandes solennités de ce pays. La veille de ce jour qui nous est si cher, le jeu de l'artillerie réveilla notre joie, on arbora le drapeau sur l’un des bastions du Fort au bruit du
évan-
aire À ù tous vages, > nous eur de
la fête e tou- Com- "église ige en J'était out le
e cheomime r pris ns de 2e un +, Le ute lu homveau
> que raporait
’ère, : des Ê qui 6, ON t du
canon. Monsieur le Gouverneur Montmagny fit faire des feux d'artifice aussi beaux que ceux de France, On avait dressé un poteau au haut duquel paraissait le nom de saint Joseph en lettres de feu. Au-dessous de ce nom sacré brillaient quantité de lumières qui firent éclater les pièces d'artifice. On avait mis derrière quatorze grosses fusées qu'on fit monter les unes après les autres, au grand étonnement des Français et des Sauvages qui n'avaient jamais rien vu de semblable ; ils adimiraient cette pluie d’or et de feu ct les étoiles qui retombaient de fort hant. Tous les habitants du 1 Nouvelle-France, voisins de Québec, assistaient à cette réjouissance.
“ Le jour de la fête notre église fut remplie de monde et de dévotion, quasi comme un jour de Pâques, chacun bénissant Dieu de nous avoir donné pour Protecteur, le Protecteur, et, pour ainsi dire, l'Ange-Gardien de Jésus-Christ, son fils. C’est par sa faveur et par ses mérites que les habitants de la Nouvelle-France conservent toutes les bonnes coutumes de l’Ancienne.”
Ce fut le 19 mars 1660, jour de la fête de saint Joseph, que M. Henri de Bernières, premier prêtre ordonné en Canada par Mgr de Laval, dit sa première messe dans l'Eglise de Saint-Joseph des Ursulines à Québec.
La fête de saint Joseph fut une fête d'obligation dans tout le Canada jusque vers l’année 1744, qu’elle fut ren-
voyée au dimanche suivant, avec plusieurs autres, par l’autorisation du Souverain Pontife.
Enfin l'Eglise Universelle, par ce même Souverain Pon. tife, a, pour ainsi dire, voulu mettre le comble à notre bon. heuren choisissant au dix-neuvième siècle pour son Patron, Celui que, près de deux siècles et demi auparavant, l’Église du Canada avait adopté pour le sien. C’est aussi au jour béni de la fête de saint Joseph, que Son Eminence le premier Cardinal de notre chère patrie, marchant ainsi sur les ulorieuses traces de nos ancêtres, a voulu recevoir la con-
sécration épiscopale, et témoigner par là sa confiance en la protection du saint Patriarche de Nazareth, et l'amour filial que nous devons avoir pour le Protecteur de l'Eglise du Canada,
Oui, saint Joseph est bien véritablement notre Père, à nous tous, Canadiens catholiques. Et comme c’est en cette qualité de Père qu'il nous apparaît en compagnie de Jésus et de Marie, nous ne croyons mieux faire, que d'offrir à nos lecteurs quelques pages, tirées du Messager de St-Joseph, livraison de janvier 1887, sur ce grand saint, considéré comme modèle de la paternité chrétienne. Puissent-elles inspirer aux enfants ce respect, cette obéissance et cet amour filial qu’ils doivent à leurs pères, aux pères ce dévouement, cette abnégation et cette vigilante sollicitude avec lesquels ils doivent travailler au bonheur temporel et surtout spirituel de leurs enfants, et contribuer ainsi à mettre la paix et la joie au milieu de toutes les familles de notre pays, comme Joseph au milieu de la sainte Famille de Nazareth !
(Du Messager de St. Joseph de Beauvais, France).
“Saint Joseph, a écrit un célèbre directeur des âmes, a “ été comme un Sucrement du Père éternel.” Cette pensée est aussi juste que profonde, Qu'est-ce qu’un sacrement ? Un saciement est un signe qui recouvre une grâce, une vertu, une grandeur cachée. Telle est la notion du sacrenent dans le sens large et générique.
“ Qu’a été saint Joseph, par rapport au Père éternel ? II a été son ombre, sou représentant sur la terre. Dans sa paternité d'adoption, il a été son glorieux lieutenant ici-bas. Le Père céleste vivait en lui, comime dans un autre luimême, Ilavait versé dans son cœur tous les trésors de son amour paternel pour son divin Fils fait homme. De
même qu’en lui-même il aimait son Fils comme son Verbe
éternel, de même en Joseph, il aimait ce Fils adorable,
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comme Verbe incarné, Toute la dilection de sa paternité divine se reflétait dans la dilection de sa paternité adoptive du Gardien de Jésus, Il n’y a donc rien d'étonnant que, dans l'Evangile, Joseph soit constamment appelé Père de Jésus,
“ Ce nom glorieux lui est donné habituellement sans réserve et sans réticence, et celà avec une parfaite justice ; car, par les soins que le saint Patriarche prenait de la vie de Jésus, il en était véritablement le Père, La conservation de la vie n’est que la continuation de la création, ou, en d'autres termes, n’est que la création perpétuellement renouvelée, Joseph, bien que simple fils d'Adam, par lui-même pouvait donc, sans commettre aucune usurpation, dire au Verbe incarné :
“0 Dieu adoré par les Séraphins, comme Jéhovah, j'ai “le droit de vous appeler mon Fils: Vous étes mon Fils. ‘Comme votre Fère-Dieu vous a engendré de toute éter- “nité, moi, votre Nourricier, je ne cesse dans le temps de ‘vous donner ehaque jour une perpétuelle génération : l’en- “tretien de votre vie n’en est que l’incessante rénovation. “Je suis votre Père, et vous me devez l'amour, le respect “et l’obéissance de toute piété filiale.” Ciel du Ciel! quelle grandeur ! quelle dignité surhumaine ! Dieu soumis à un humble mortel !... Dieu obéissant à la voiæ de l'homme ! !...
“Ilen fut pourtant ainsi. Par là même que Joseph était le Père de Jésus, il était en possession d’en exercer tous les droits, Par ce titre, il était le protecteur, le gouverneur, la providence, le maître de l'Enfant divin. Aussi lui donnait-il ses ordres ; et l'Eufant- Dieu, avec une respectueuse déférence, lui obéissait comine à sa céleste Mère: Æt il leur était souinis. Voilà qui donnerait le vertige à notre pauvre raison, si la foi ne venait nous expliquer le mystère de tint d'élévation d’une part, et de tant d’abaissement de
l'autre. Dans le sujet actuel, c’est cet enseignement de la foi qu’il nous faut présentement méditer et comprendre.
“ La grandeur de la paternité n’est pas assez comprise dans aotre siècle. Et cependant quelle grandeur dans le titre de père! Ce nom a reçu un sacre d’h:nneur, par le passé, dans toutes les langues et dans toutes les traditions. Les peuples chrétiens surtout ont compris que si le nom de Dieu est adorable, si le nom de roi est auguste, et si le nom de prêtre est divin, le nom de père est descendu du Ciel tout resplendissant de l’auréole qui brille au front de Dieu lui-même: De qui vient toute paternité duns Les cieux et sur la terre. Ils ont compris spécialement que, par suite de la haute dignité qui l’honore, il a une mission aussi élevée que sa dignité, A leurs yeux, la mission du père est un sacerdoce, une royauté, une magistrature suprême. C’est qu'en effet, en associant le père à son pouvoir créateur, en le rendant participant de sa divine paternité, Dieu létablit en même temps son pontife, son vice-roi, et le juge dépositaire de ses droits dans la famille. Voilà ce qu'oublie notre société, qui semble désapprendre les sublim2s enseiynements de la foi.
“Mais Dieu qui, dans sa miséricordieuse prescience, a préparé des remèdes pour tous les siècles, à tenu en réserve pour le nôtre le modèle le plus achevé, le plus sympathique, le plus ravissant de la paternité humaine. Aux confins des deux Testaments, il a placé, sur un haut piédestal d'honneur, un Patriarche auguste, réunissant, dans sa personne mille fois bénie, toutes les vertus et toutes les dignités des patriarchats des âges passés et des Âges futurs, et élevant ses regards et sa grande figure par dessus toutes les générations qui passent, pour dire à toutes et spécialement à la nôtre :
“ Regardez-moi ; Dieu et sa providence m'ont établi
“comme le gardien et le gérant des nobles destinées qu’il
nt de la Andre,
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“vous prépare, dans les saintes influences qui, par leurs ‘grâces, découlent de la haute paternité qui n’a été accordée : ‘Il m'ont placé gardien. Ma paternité est l’exemplaire “de toutes les paternités qui veuillent l’honorer. C’est sur “elle qu'il faut calquer et former les vôtres. Examinez ‘donc et étudiez, pour élever l'édifice de la dignité de votre “ vie selon l’exemplaire qui vous est montré : Regardez et “faites comme le modèle, ”
“ Que les pères chrétiens reyr1rdent alors ét contemplent le sublime exemplaire qui leur est proposé. Qu'ils entrent par la pensée dans le sanctuaire où Joseph et Jésus vivent et travaillent à Nazareth. Quel spectacle! Le Patriarche dirige et gouverne son Fils d'adoption. Mais quelle incomparable sagesse dans sa direction ! Quelle perfection inetfable dans tous les actes de son gouvernement ! C’est l’'autorité dans le respect, le commandement dans l’amour, l'ordre dans l’adoration. Quelle noblesse avec quelle bonte ! Quelle majesté avec quelle douceur ! Quelle précision dans l'ordonnance du travail avec quelle incessante sérénité céleste ! Et dans le divin Pupille, quelle soumission avec quelle vénération ! Quelle abnégation avec quelle tendrese. Quelle ponctualité dans l’exécution de toutes les prescriptions avee quel bonheur ! Jamais rien de pareil ne s’est vu sur la terre. Et la Reine des anges, auguste Mère de Dieu, est Là coutemplant tout dans le ravissement et méditant tout dans son cœur.
“ Ah ! si les choses se passaient ainsi dans tous les foyers chrétiens, quelle transfiguration bénie s’opérerait bientôt dans le monde ! Le ciel ne tarderait pas à descendre sur la terre. Que les pères finissent donc une bonne fois par comprendre leur autorité, leur dignité, et l'amour qu'ils doivent à leurs enfants. Qu'ils comprennent que ces enfants, dons du ciel, appartiennent à Dieu avant tout, Qu'ils les respectent et qu'ils les aiment, comme le saint Patriarche a respecté et aimé Jésus. Que, comme ce modèle parfait de
la vraie paternité, ils pratiquent la justice et la saintete ; que comme lui ils se couronnent du diadème de la vertu, qu'ils dominent par leur dévouement et jar une auguste vravité, et ils seront aimés et obéis.
“ Rois de la société domestique, les pères doivent se souvenir que le sceptre qu'ils tiennent en main est tout à la fois un sceptre de commandement et de protection, Les faibles mais royales créatures, soumises à leur autorité, baiseront airs avec respect et amour ce sceptre qui ne eommande que pour protéver, Elles se gronperont avec Joie sous l'égide d’une paternité qui n’ordonne le bien que pour ne pas punir le mal; elles seront tout obtis: nee et tout affection pour ses moindres désirs. Leur pitié filiale, par un culte tout religieux, fera de sa vie une vie de Lonheur. Le foyer domestique deviendra un sanetuaire de paix. ?
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EPISCOPAT CANADIEN
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Province Ecclésiastique de Québec.
Le Diocèse de Québec fut érigé en Évêché le Ler Octobre 1674 et compte onze évêques, quatre archevêques, et un Caydinal, Son Eminence Mer E, A. Taschereau, archevêque actuel de Québec, élevé au Cardinalat le 7 juin 1886.
Mgr de Laval-Montmorency, Vicaire Apostolique en 1658
Mgr de Laval-Montmorency, Ler Evêque.........…. 1674. 5 Î
Mgr de Saint-Vallier, 2e soééanéerses RON
Mgr de Mornay, ........ 5e D
Mor'Dosquet,............…. . de Nr patte sole 178
Mgr de L’Aube-Rivière De LR 1740
Mgr de Pontbriand............ 6e de Hood 1741 o
(De 1760 à 1766 il y a vacance du siège, — Vicaires cipitulaires : MM. Briand, Perrault et de Montgolfier.)
DARAB RENE us céses semer V2: ÉMORs + 1706 Mgr d'Esglis,.…...….. ...... 8e SE te 1784.
DO DEN curé cousse more %e dus 788 DR OMAN, ss css evene 00 © te vraie. ETOT ner sue US re. 1825
Le Diocèse de Québec fut érigé en Archidiocèse le 12 juillet 1844.
DM IQRAN sise Ler Archevêque.,....…..s, 1844 Dia Purgeon,,........:.. . 2e a severrorsosse 800 Mgr Baillairgeon,.… ...…. 3e ! …éabns sde + 1867 Mgr Taschereau, ......... 4e x usines F870 Son Eminence Mer E, A Taschereau, Cardinal... . 1886
Le Diocèse de Montréal fut érigé en Évêché le 21 mai 1886.
Mar Lartigue,..............s, Lo EvVÉQUE....... sous « 1886 DR MOUPHOb ss so sssus 2e FT sir …. 1840 Mgr Fabre, Re 3e sise + 870
Ce Diocèse fut érigé en Archevêché le 8 juin 1886, DRE RRES) vis ss . ler Archevêque.........,... 1886
Le Diocèse d'Ottawa fut érigé en Evêché le 31 mai Mgr Guigues,..….......... ler Evêque set netoss cIRN Mgr Duhamel, .......... 2e fl Mavotansenue PDO Ce diocèse fut érigé en Archevêché le 8 juin 1886. Mgr Duhamel, 1er Archevêque ............ 1886
Le Diocèse de Sain:-Hyacinthe fut érigé en Evêché le 8 juin 1852.
PIRE, sussressrevonecsss LOL ÉVOQUE vs 1002 Laroque, (Jcseph)...….. 2 1860 Laroque,(Charles)...... 3e PARURS 1866 Moreau, ................. € PONT
Le Diocèse des Trois-Rivières fut érigé en Evêché le 8 juin 1852.
MODO dresse tarots ler Évêque ............ 1852 Mgr Laflèche,................. 2e M. Jiéowr tO
Le Diocèse de Rimouski fut érigé en Evêché le 15 janvier 1867.
Mgr Langevin... ler Évêque .........…. 1867 Le Diocèse de Sherbrooke fut érigé en Evêché le 16 août 1874.
Mgr Racine, (Antoine)... ler Évêque ........….. 187
Le Diocèse de Chicoutimi fut érigé en Evêché le 28 mai 1878.
Mgr Racine, (Dominique)... ler Évêque …. ,...... 1878
Le Diocèse de Nicolet fut érigé en Évêché le 10 juillet Mar Gravel, .…........…....….. ler Évêque sos 1885
Vicariat Apostolique de Pontiac, érigé en 1882. Mgr. N. 2. Lorrain, Vicaire Apostolique vs DS02
Préfecture Apostolique du Golfe St Lauient, érigée en
Mgr. F. X. Bossé, Préfet Apostolique.. sed. TOUR
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êché le
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le 16
le 28 juillet
Province Ecclésiastique de Toroi.to.
Le Diocèse: de Toronto fut érigé en Évêché le 17 décembre 1841,
MON POMON sente cave ler Évêque..…......…….. 1842 Mgr de Charbonnel,.......……. 2e LÉO MR ET 1850 MON End série ce D 1860 Ce Diocèse fut érigé en Archevêché le 20 mars 1870. Mar Eynoh sie ler Archevêque........,,.…. 1870
Le Diocèse de Kingston fut érigé en Évêché le 17 décembre 1826.
Mgr McDonald... ler Évéque ss & 1826 Mer Gaulin,.........…. es 2e = Stbriten 1840 DIGE PRO rue 3e Être 1857 MOD HOMO. sereine ruse de Eat n 1858 Mat COMBO reves serres 5e heu 1875 MO OT MM. ess verrons 6e EE ppm 1880
Le Diocèse d'Hamilton fut érigé en Evêché le 17 février 1856.
Mor Farrell... SR CC LC DO CON memes 2e D
Le Diocèse de London fut érigé en Évêché en 1856. Oo
fs A :
Mer Pinsonnault,.....,......…. ler Évêque...…........…, 1856 Mar Ji MO, smmmnessrssere . 2e Shot 1867 Le Diocèse de Peterborough fut érigé en Évêché en 1882. Mgr J. F. Jamot..........…., ler Évéque. 1582 NI0ge WHO ucunasersusessces A 1887
Province Ecelésiastique d'Halifax
Le Diocèse d'Halifax fut érigé en Évêché en 1842.
Mgr Walsh... TE D CT 1842 Ce Diocèse fut érigé en Archevêché en 1853, R DRE NPD ere uv. ler Archevêque.....….....….. 1853 Mgr Connolly …. ......., 2e DRE UT à 1859 Mgr Hannan...........….. 3e 1877
Mor OMien... ss de ARRET 1882
Le Diocèse de Charlottetown (1. P. E.) fut érigé en Évêché le 11 août 1829.
Mgr McEachern ,:.......,... ler Evêque.....….…....…. 1829 Mgr McDonald... 2e FT désir DOI Mgr Mclntyre......….. ........ 3e D remit EODU
Le Diocèse de Saint-Jean, Nouveau- Brunswick, fut érigé en Évéché le 30 septembre 1842.
Mer Dullard.......….....…. ler Évêque..…. ..... 1843
Mer COMMOILY sieur Le OCRPELEREN n 1852 Mgr SWeenÿ sors 96 TT 1860
Le Diocèse d'Arichat, Nouvelle-Fcosse, fut érigé en Évéché le 21 septembre 1844.
Mor Fraser... ler Evêque............. 1844 Mur Melkinnonss....... ss... 2 RC LL”
. La da À
Mer Cameron CREER ERE IE EEE ï ‘ ss. ll
Le Diocèse de Chathüiu (Miramichi N. B.) fut érigé en Évêché le 8 mai 1860.
Mar Mbgers..... scene Der Evéque.....s... 1860
Le diocèse de Saint-Jean de Terre-Neuve compte, depuis son érection en 1796, six évêques: Mgr O’Donell, Mgr Gillow, Mer Scallan, Mur Fleming, Mgr Mullock et Mer Power, l'évêque actuel de ce diocèse (1887.)
Le Diocèse du Havre-de-Grâce (Terre-Neuve) fut érigé en Évêché le 29 février 1856.
Mgr Dalton... ler Évêque .
Mgr McDonald... 2e site
Province Ecclésiastique de St-Boniface.
Le Diocèse de Saint-Boniface (Manitoba) fut érigé en Évêché en 1847.
Mgr Provancher......…. ..... ler Évêque RL 14 MG ROM. ssounessrse 26 sosetese-éés CU Ce Diocèse fut érigé en Archevêché le 22 septembre 1871 Mgr Taché............., ler Archevêque ........... 1871
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Le diocèse de Saint-Albert, Nord-Ouest, fut ériué en Evêché le 22 septembre 1871, Mor Grandin... ER Fer Evéque 4.4, + EST
Le Vicariat A postolique d'Arthabaska, Rivicre MeKenzie, fut érigé en 1862.
Mer Faraud......….. Vicaire Apostolique ...,..,,,., 1862 Mgr Clut, comme auxiliaire uses ses. 1867
Le Vicariat Apostolique de Victoria, Colombie Britannique, fut érigé le 14 décembre 1863.
Mer D'Herbomez......... Vicaire Apost. Tr 1863
Provin e Ecclésiastique d'Oregon.
Le Diocèse de l'Ile de Vancouver (C. A.) fut érigé en Evêché en 1847, Met J,S. Blondel en fut le 3e évêque... 1879 RSR à ï ‘ l A + Mgr Seghers en est aujourd'hui le 1er archevêque.. 1887
L'EGLISE CATHOLIQUE EN CANADA Et les Possessions Britanniques de l'Amérique du Nord.
Nombre: de: Diantsess ss. shenes cons: 24 # Vicariats apostoliques. 3 " Préfectures . ere tumee 6 fl CO sr crmnenrrisins es 1’ fs ADAM ane. aossroé tirent 8 “ j:5. 7 FT ERNENSERRERSE R 26 Le Pi 10 RE 2,362 : LT RSS RER 1,746 e Chapelles et Missions... 371 “ RMS ecran atnpsenreercmennce 4 2 LUE LE TR RER 49 : ROUES ces nmonrese-coeses usés 222 # Écoles de paroisses... nee TT 4 D etre cup means 53 # MOD TRUNE uceesane sons ee rue 60 Nombre totale de la population cathoïique.…… 2,242,836
La population catholique dans les Diocèses de Québec et de Montréal seuls s'élève, d'après le Guide Cutholique
de Sadliers, pour 1887, à 708,666 âmes, dont 296,666 pour Québec et 412,000 pour Montréal. Le clergé s'élève à 846 prêtres, dont 531 pour Québec et 515 pour Montréal. Les églises et chapelles s'élèvent à 459, dont 159 pour Québec et 300 pour Montréal. Les écoles de paroisses sont au nombre de 1486, dont 736 pour Québec et 750 pour Montréal. C’est un fait digne de remarque de voir le diocèse de Québec posséder un nombre d'écoles de paroisses bien près égal à celui du diocèse de Montréal. Cependant la population catholique de ce dernier est de 115,334 Âmes de plus que celle de Québec. Il est vrai de dire en justice pour Montréal, que ses écoles de paroisses renferment généralement un plus grand nombre d'élèves que celles de Québec.
L'EGLISE CATHOLIQUE AUX ETATS-UNIS
L’Eghse catholique de la grande République Américaine comprend douze Provinces Kcclésiastiques : 1° Baltimore, ayant pour Archevêque, Son Eminence James Cardinal Gibbons, élevé au Cardinalat le 7 juin 1886; 2° Boston; 3° Chicago ; 4° Cincinnati; 5° Milwaukee ; 6° Nouvelle- Orléans; 7° New-York; 8° Orégon ; 9° Philadelphie ; 10° St-Louis ; 11° San Francisco ; 12° Santa Fé.—Evêchés 55 ; Vicariats et Préfectures apostoliques 9. En tout 76.
ATODOVENMOE Srrressern terne 12 NOUS alerte tuer tation cer TR EUS 61 RUB tente rdntaente ein ten nee te PUR 7658 ODA IQ ossennmenvrenstmenrenaa 1630 POSE teen du 6910 Chapelles et Missions... 3281 D ODUNANE Mr cenrnrererti tone en attentes 3 CU usummman amont 88 ADOTOTER Sc semen rene scnttreuretietts 593 Ecoles de paroisses... ss... 2697
Élèves de ces écoles... 487,725 Institutions de charité. sus sescsesnss see 435
6,666 élève Montt 159 oisses t 750 e voir le paréal.
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Dans huit Diocèses seulement, la population catholique s'élève à deux millions, six-cent cinquante-neuf mille cent trente-huit Âmes, répartie comme suit :
Diocèse de New-York. uses errnrsnrrrrsrere 600,000 & MORT eiréet-vivraneerentorsertt 400,000 LIEN 0 CR 400,000 “ Chicago... Fee pr et tabs 400,000 “ Ogdensburg.....…... Hess: 206,138 s MORE rtéréare nresnouae 280,000 L NEA eserereic nds, 158,000 LL DOUTER drones restés 125,000
Total... 2,659,138
D'après ces chiffres nons sommes porté à croire que la population totale des catholiques aux Etats-Unis s'élève aujourd’hui à plus de douze millions, près d’un tiers de toute la population de cette grande République. Avant cinquante ans tout fait présager que le catholicisme comptera pour le moins la moitié de la population de cet immense pays.
L'Eglise Catholique en Irlande, en Angleterre et en Ecosse.
L'Irlande est divisée en 27 diocèses et compte quatre Archevêques, 26 Évêques et 3,400 prêtres. Eglises et chapelles, 2,379,
L'Angleterre est divisée en 15 diocèses et compte deux Cardinaux, S. KE. le cardinal Manniny, archevêque de Westininster et S. KE. le cardinal Newman ; un Archevêque, 17 Évêques et environ 2,200 prêtres, Églises et chapelles publiques, 2010 ; chapelles privées 214.
L’Écosse est divisée en six diocèses et compte deux
Archevêques, quatre Evêques et 325 prôtres. Eglises et chapelles, 300,
RÉC'A PITU LATION
CANADA et les Possessions Britanniques de l'Amérique du Nord: un Cardinal, huit Archevêques, vingt-six Evêques
2,962 yrêtres, en tout... 23906 Eglises, chapelles et missions... 2117
ÉratTs-UNIS : Un Cardinal, douze Archevêques, soixante et un Evêques, 7,658 prêtres et 1630 ecel., en tout 9361 Églises, chapelles et missions... 10,191
LRLANDE : Quatre Archevèques, vingt-six Évêques, 3,400 prêtres, en tout... 3430 Eglises et chapelles......,.....,1..,,,... 2379 ANGLETERRE : Deux Cardinaux, un Archevêque, dix-sept Evêques, 2,200 prêtres, el TOUL soso se coevvcosoosre 2220 Églises et chapelles... ...,...,,,,.. 2224.
ECOssE : Deux Archevêques, quatre Evé-
ques, 325 prêtres, en tout... 321 Eglises et chapelles............,.....,.,. 300
Olergé, total... ses 17,728 Eglises et chapelles, total... 17,211
Tous ces renseignements ecclésiastiques ont été puisés aux sources les plus authentiques et les plus récentes. Nous avons consulté, entre autres ouvrages, le Guide Cutholique de Sadliers pour 1887,le Répertoire du Clergé Canadien, par l'Abbé Tanguay, le Petit Manuel, ou “ Notes sur le Canada,” par Paul de Cases, ete., ete., qui renferment tous des statistiques d’une grande valeur historique,
Nous avons la ferme conviction que ces aperçus intéresseront vivement les lecteurs du Pèlerin de Terre-Suinte, du moins c’est là le seul motif qui nous à engagé à terminer cette œuvre, publiée spécialement pour le Canada, par ce relevé sommaire sur le développement extraordinaire de l'Église Catholique en notre beau pays et aux Etats-Unis, ainsi qu’en Irlande, en Angleterre et en Ecosse,
7,211 DuIsÉs entes.
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PREMIÈRE PARTIE Egypte
CHAPITRE 1 Le départ... sus soso crsoeriessseense CHAPITRE HN. De Marseille à Alexandrie, L' smbatnuenent. CHAPITRE II. Alexandrie, Débarquement.— Les Lazaristes d ko lcxandrie — Alexandrie, — Visite d'Alexandrie. — Quartier arabe. — Quartier européen.— Les Santons. — Les divers cultes Alexandrie, — Eglises et synagogues. —— Mœurs des Arabes, — Culture CA à RE CHAPITRE IV. D‘Alexandrie au Caire.................,..,... CHAPITRE V. Le Caire, Arrivée. — Premières visites, .,,...... CHAPITRE VI. Le Vieux Caire, Etablissement pour les nègres, — Grotte: de la Sainte-Familles..,.,.,,. 0e. verso eo coco: CHAPITRE VII Les pyramides ..........,,......,,..,...,... CHAPITRE VIII. Retour an Caire, Le pont du Nil. — Le musée
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CHAPITRE XI, Le port et la ville de Nuez.................., CHAPITRE XIV, Départ de Nuez, Ismailia- Le canal.,..,.., CHAPITRE XV. Port-Naïd,-—Départ pour Jaffa............,...
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DEUXIÈME PARTIE
Palestine.
PAEES.
CHAPITRE 1. Jaffa ou Joppé. Antiquités de Jaffa.—Séjour à Jaffa.— Visite des jardins, (Carte de la Palestine 36)..,,....
CHAPITRE 11. De Jaffa à Jérusalem, Départ de Jaffa.— Plaine de Saron, — Ramleh. — Tour des Quarante-Martyrs. — De Ramleh à Jérusalem, — Souvenirs bibliques. — Abougoche. — Vallée de T'érébinthe, — Approches de Jérusalem, ,....,...,.,,....
CHAPITRE I. Jérusalem. Situation de Jtrusalem.-— Ses diverses révolutions.—$Son état actuel...................,,..
Plan de la ville de Jérusalem et ses alentours, avec légende.....
CHAPITRE 1V. Mont Sion, Tour de David. — Maison de saint Thomas et d'Anne. Eglise de Saint-Jacques. -— Maison de Caïphe. —Le saint Cénacle. — Tombeau de David. — Pente du Sion.— Les lépreux. — Quartier des Juifs —Maison de Jean-Marc et prison desnint Pielte.. 5 secs étonnante nee nes
CHAPITRE v. Mont Moriah, Notice historique. — L'esplanade. — Mosq'iée d'Omar, — Plaque des clous en or — Grotte sous la roch®. — Mosquée El-Aksa. — Colonnes d'épreuve. — Lieu de la Présentation.— Sal.e d'armes des Templiers et écuries de Salonion. —Pont des Ames. — Porte Dorée.— "Trône de Salomon. — Muraille des PINS, 04 soso ne 00e 0.001 00010 90
CHAPITRE vi. Le Golgotha ou Calvaire, Etat du Calvaire à la mort de Jésus-Christ, — Soins des premiers chrétiens à conserver le souvenir des lieux saints, — Sainte Hélène reconnait tous les eux MAÏRES,. sue desde eébse.pe-5008. 00000606 6 ne don Lee
CHAPITRE Vi. Eglise du Saint-Sépulere, Les sanctuaires de l'église du Saint-Sépulcre, — Gardiens turcs, — Chapelle de l'Apparition —Sacristie latine. — Prison de Notr:-Seigneur. — Chapelle de Saint-Longin. — Chapelle de la Division-des- Vêtements, — Chapelle de Sainte-Hélène et de l’Invention de la Vraie-Croix.— Colonne de l'Ewpropère,.,.,... se sosvoonerese sense secs
Vue intérieure du Saint-Sépulcre à Jérusalem, .....,
cHapirRe vit Le Calvaire, Description du Calvaire, — Fente du rocher du Calvaire. — Chapelle d'Adam. Pierre de lOnction...
CHAPITRE IX. Le Naïint-Népulere, Descriptin historique du Saint-Sépulcre. — Une nuit dans l’église du Saint-Sépulcie.— La Messe nu Suint-Sépulere,..,,,,,,,4 sos... ?
CHAPITRE X. Offices dans la basilique du Saint-Sépulcre, Droits des diverses uations.- Offices grecs, arméniens, cophtes, —
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